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LA PAIX, 

COMEDIE D'ARISTOPHANE. 

Jouée la treizième année de la guerre du 
Féloponnefe a la première de £ Olym- 
piade 90. aux fêtes Dionyjiales dans 
la ville & vers le printems 5 fous V Ar- 
chonte Aflyphilus» 

E T t e Pièce eft du même 
genre & fur le même fujet , 
à - peu - près , que celle des 
Acharniens ; mais elle eft en- 
core plus remplie d'énigmes , de méta- 
phores , & de ligure de toute efpéce. Ces 
Tome VL A 




i LA PAIX, 

raifons Se quelques autres ne permettent 
pas d'en conhdérer tout. Il eft certains 
morceaux d'Ariftophane fur lefquels il 
faut paffer auffi rapidement que l'hiron- 
delle qui rafe l J eau, ne fuflent que de 
.pures bouffonneries , dont les alluhons 
ibntobfcures , ou méritent de n'être pas 
approfondies. A l'égard de la date , elle 
n'eft pas douteufe , puifque le Poète la 
fixe lui-même à la treizième année de 
la guerre du Péloponncfe , tems où les 
Athéniens , après quelques malheurs 
confidérables , dévoient en être extrê- 
mement fatigués malgré leur orgueil. 
Mifcel- M. Sam. Petit ne doit point être écouté , 
f&ma.. q Uan J {] avance fans preuve que la ma- 
nière de compter les années de la guerre 
du Péloponnèfe eft différente dans Arif- 
tophane Se dans Thucydide. Tous les 
traks qu'on va voir dans le Poëte con- 
courent avec ceux de l'Hiftorien à la 
même époque. Un vers où Ton défîgne 
un fpectateur Ionien montre qu'il y 
avoir des étrangers à ce fpectacle ; Se 
par conséquent qu'il fat repréfenté aux 
fêtes Dionyiiales dans la ville. 
THU . Le deffein d'Ariftophane eft de dé- 
fi yd 1.5. aoiiter de plus en plus les Athéniens 
d'une guerre ruineufe , Se de leur infpi- 
rcx l'amour d'une paix , aufïï défirabie 



COMEDI E. j 

pour les vainqueurs que pour les vain- 
cus , après plusieurs années d'une guerre 
également f unefte aux uns Ôc aux autres > 
ôc capable de perdre la Grèce entière. 

Il eft bon de rappeller le ledeur à un 
point d'hiftoire eflentiel à la compofi- 
rion de cette Comédie : c'eft la mort de 
Cléon ôc de Brafidas. Le premier étoic 
Général pour les Athéniens, ôc le fécond 
pour les Lacédémoniens. L'un ôc l'autre 
avaient leurs raifons pour prolonger la 
guerre. Brafidas homme ambitieux, 
brave , entreprenant ôc heureux , trou- 
vent fon compte à fe rendre nécelTaire. 
La gloire ôc le bonheur de fes armes 
nourriiïbient fon ambition , ôc lui fai- 
foient trouver des raifons pour confer- 
ver une autorité plus agréable pour lui , 
qu'utile à fa patrie. Cléon de fon côté 
moins capitaine qu'homme d'intrigue > 
ne pouvoit mettre bas les armes fans 
s'expofer , ni confentir à la paix fans fe 
perdre. Les Athéniens auroient eu le 
îoifir d'ouvrir les yeux fur fes violences 5 
Ôc ils ne l'auroient pas épargné. Tous 
deux furent les victimes de leur pafîion 
pour la guerre. Ils furent tués en Thrace 
dans la journée d'Amphipolis. Cléon fit 
une retraite mal entendue; Brafidas 
profita de cette imprudence : mais l'un 

Aij 



4 LA PAIX, 

éc l'autre y fuccomba j le premier dans 
fa défaite , & le fécond dans le fein de 
la victoire. Ces deux chefs morts à la 
dixième année de la guerre , il n'y avoic 
plus , ce femble , d'obftacle à la paix : 
du moins eft-ce ainfi qu'en parlent Arif- 
tophane dans cette Comédie , de Thu- 
cydide au livre 5 . En effet , Sparte de 
Athènes firent leur traité particulier , 
qui fut la fameufe trêve de 5 o années. 
Mais la guerre du Péloponnèfe ne finit 
pas pour cela ; elle étoit trop allumée , 
de fon terme n'étoit pas encore venu. 

ACTE PREMIER. 

Deux efclaves 3c un efearbot monf- 
trueux font les premiers perfonnages qui 
fe préfentent. Les efclaves s'occupent , 
en peftant , a nourrir le fale animal des 
mets qui lui conviennent, de cela par 
ordre de leur maître qu'ils traitent de 
vieux fou , d'homme à qui la tète a tour- 
né , de qui s'eft mis dans l'efprit d'aller 
au Ciel monté fur cet animal , comme 
Bellerophon fur Pegaze. 11 y a ici & dans 
toute la pièce allufion à la Tragédie de 
Bellerophon d'Euripide , allufion aux 
Orateurs dont la bouche impure vomit 
des calomnies, de qui en vivent , alla- 



COMEDIE. 5 

fiori aux infamies de Cléon. Que devi- 
ner outre cela , ou plutôt pourquoi vou- 
loir deviner ? Tout eft allufion : mais 
peu nous importe que l'énigme foit tou- 
jours obfcure dans le bas comique qui 
règne en pluiieurs endroits de cette pièce. 

Le maître fe montre : c'eft un vigne- 
ron * nommé Trygée. Il fait fa plainte 
ordinaire à Jupiter fur la dureté qu'il 
affecte à biffer la Grèce s'épuifer par la 
guerre. Un des valets , après avoir ra- 
conté comment fon maître avoit penfé 
fe rompre le col en voulant efcalader le 
Ciel, va doucement Fobferver, &: il Fap- 
perçoit en l'air fur fon efcarbot volant. 

En effet , Trygée paroît fur cette ma- 
chine comique avec F air d'un Poète qui 
anime Se modère fon Pegaze. Vainement 
le valet l'appelle à grands cris. Tout ce 
qu'il en peut tirer, c'eft que Trygée va 
fommer Jupiterd'être plus favorable aux 
Grecs ; autrement il Faccufera de trahir 
la Grèce. L'efclave appelle -les enfans d« 
fon maître : ils accourent , & à la vue de 
leur père enlevé dans les airs , ils tâchent 
d'arrêter fon vol : même réponfe aux 
enfans qu'au valet. Le père va travailler , 
dit-il, à leur fortune : mais quelle voi- 

* Son nom eft conforme à fa profefïïon. 

A iij 



C LA PAIX, 

ture qu'un efcarbot ! Trygée leur fait 
voir qu'ils n'y entendent rien. Il allègue 
la fable d'Efope 3 qui dit que c'eft le feul 
volatile qui foit allé jufqu'à Jupiter. C'eft 
la fable qu'on peut voir dans la Fontai- 
ne *. On y feint que l'aigle ayant furpris 
Jeannot lapin blotti fur le trou d'un ef- 
carbot , celui-ci demanda grâce à l'aigle, 
qui fans y avoir égard fit fa proye du la- 
pin : que l'efcarbot pour s'en venger pré- 
cipita deux fois les œufs de l'aigle \ que 
l'aigle la troifiéme fois ayant dépofe fes 
œufs dans le fein de Jupiter , l'efcarbot 
alla faire tomber une crotte fur la robe 
du Dieu \ 3c que Jupiter voulant fecouer 
l'ordure , renverfa les œufs fans y penfer. 
Enfin les enfans de Trygée prient du 
moins leur père de ne pas fournir par 
une chute fatale un fujet de Tragédie à 
Euripide. Il leur dit adieu par une bouf- 
fonnerie , & parle enfuite à fon Hippo- 
gryphe 9 comme Achille à {es chevaux 
dans Homère , ou plutôt d'une manière 
trop poliçonne , pour croire qu'il ait 
voulu parodier Homère , comme il fait 
Euripide. Cependant Trygée fe croit 
arrivé à la demeure de Jupiter. En effet 

* La Fontaine, fabk 30, l'Aigle & l'Ef- 
carbot. 
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il rencontre Mercure qui commence 
par le traiter de fcélérat , de coquin , de 
miférable. 55 Quel eft ton nom , dit-il 
a enfuite ? » 

T R Y G É E. 

Scélérat. 

Mercure. 
Ton peuple ? 

T R Y G É E. 

Coquin. 

Mercure. 
Ton père ? 

T R Y G É e. 
Miférable. 

Mercure. 
Je te tuerai , fi tu ne dis ton nom. 

T R Y G É E. 

Je fuis Trygée Athmonien * , affêz 
bon vigneron , point délateur ? & peu 
friand d'intrigues. 

Mercure. 
Que viens-tu faire ici ? 
Trygée. 
. Vous apporter ces morceaux de chair. 

Mercure reçoit le préfent , & Trygée 
ajoute : » Vous voyez que je ne fuis pas 
« fi diable ; faites-moi , je vous prie , par- 

* D'Athmone , bourg de l'Attique. 

A iv 



S LA P A I X, 

» 1er à Jupiter. » Mercure lui apprend 
que Jupiter & les Dieux font bien loin , 
qu'ils ont grimpé jufqu'au dernier fom- 
met du Ciel , que pour lui il eft refté 
pour garder le bagage & la vaiflelle cé- 
iefte j que les Dieux fe font écartés par 
haine pour les Grecs , 8c pour ne plus 
entendre leurs prières - y qu'ils ont logé 
à. leur place la Guerre comme une Déef- 
fe , au caprice de laquelle il leur plaît 
de livrer la Grèce j que la caufe du cour- 
roux des Dieux vient de ce que les 
Athéniens , maîtres de choifir la guerre 
ou la paix , ont préféré la première. 
3> Car , dit - il , fi les Lacédémoniens 
a> avoient le demis , ils s'écrioient , par 
3> Caftor &: Pollux * , les Athéniens 
« nous le payeront. Si les Athéniens , à 
a* leur tour , avoient quelque avantage , 
3> dès qu'ils voyoient quelque AmbarTa- 
3> deur de Lacédémone arrivé pour par- 
s) 1er de paix , par Minerve "f* & Jupiter, 
» difoient-ils , on vient nous amufer : 

* Serment ordinaire des Lacédémoniens , 
parce que Caftor & Pollux étoient de leur pays. 

t Serment propre des Athéniens. Les fem- 
mes Athéniennes juroient par les deux DéefTes , 
c'eft-à-dire, par Cerès & Proferpine. On s'eft 
trompé quand on a cru que leur ferment parti- 
culier fe faifoit par Caftor Se Pollux, 
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5> ne le croyons pas j fi nous avons une 
•s fois Pyle * , ils reviendront à nous. 
•» Tels font vos difcours : aulîi ne fçai-je 
» lï jamais vous reverrez la paix. »* 

T R Y G É E, 

Où s'eft-elle retirée ? 

Mercure montrant une caverne. 

La Guerre l'a reléguée dans cet antre 
profond. 

T R Y G É E, 

Lequel ? 

Mercure,- 

Celui-ci là-bas : vois-tu les pierres 
énormes dont elle a fermé l'entrée pour 
empêcher les Grecs d'en tirer la Paix ? 

T R Y G É E. 

Dites-moi, je vous prie, quelle eft 
la prétention de cette cruelle Divinité ? 
Mercure. 

Tout ce que je fçai , c'eft qu'elle ap- 
porta hier au foir un mortier d'une 
grandeur prodigieufe. 



* Pyle étoit la pomme de difeorde entre les 
Athéniens & les Lacédémoniens a/Tez voifîns de 
cette ville. Il faut rappellerici l'affaire de De- 
mofthène & de Cléon , dont il eft tant parlé 
dans les Chevaliers. Il y eut bien des négocia- 
tions au fujet de Pyle. Les Lacédémoniens fu- 
rent toujours rebutés. Thucyd. 

A V 



io LA PA.I X, 

T R Y G É E, 

Hé , que prétend-elle faire de ce mor* 
tier ? 

Mercure. 
Broyer toutes les villes de la Grèce. 
Adieu, je me retire : je Fentens > quel 
effroyable fracas ! 

Trygée, 
Ah , malheureux , je ne l'entens que 
trop! Où fuir? * 

La Guerre avec J on mortier. 
Déplorables mortels , que je vais vous 
faire fouffrir 1 

T R Y G É E. 

O Apollon , quel monftre î . 
La Guerre. 

O trois , quatre , cinq & dix fois mal- 
neureufe Prafte f , te voilà perdue ! ( Elle 
feint de jetter cette ville dans le mortier ; 
tlk y jette un porreau > d'où le nom de 
cette ville ejl tiré. ) 

T R y g É e aux fpeclateurs. 

Courage , Meilleurs , cela ne nous 
regarde pas encore. Cette imprécation 
nxeft que pour le pays de Lacédémone. 

* Il eft fur la fcène, non plus monté fur fora 
tfcarbot. 

f Petite ville fur la côte de la Laconie , que 
les Athéniens avoient prife & détruite, Tru-» 

CYD, 
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La Guerre. 
O Mégare 5 Mégare , tu vas être pé- 
trie comme un gâteau ! (Le monjlre jette 
de rail dans le mortier. Mégare étoit fertile 
en ail. Lacédémonelafoutenoit, &c étoit 
la principale caufe de la guerre du Vélo- 
ponnefe. (Voyez les Acharniens. ) 
TrygéeÀ part. 
Ciel , que de larmes dans le mortier 
pour les pauvres Mégariens ! 
La Guerre. 
Que tu vas périr d'une manière ter- 
rible , 6 fertile Sicile * : ça , qu'on m'ap- 
porte du miel Attique , afin que j'en 
mette une doze. ( Allufion aux pertes 
des Athéniens. ). 

T R v g É e à part. 
Doucement , s'il vous plaît : fervez- 
vous d'un autre miel j épargnez l'Atti- 
que j il coûte quatre oboles. ( Jeu de 
mots malin. ) 

La Guerre. ■***• 

Hola 5 ho , Tintamare. ^^ 

* Une partie de la Sicile tenoit pourLace- 
démone. Les Athéniens y reçurent un fâcheux 
échec lorfqu'ils envoyèrent des troupes auxi- 
liaires aux Leontins : car il ne s'agit pas ici de 
la célèbre expédition de Syracufe , où ils per- 
dirent une très-nombreufe flote. Cela n'arriva 
que long-tems après, 

À Y} 
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TlNTAMARE, 

Que voulez-vous ? 

La Guerre. 

Tu te tiens là oifif & planté comme 
une perche , coquin. Tiens , voilà pour 
toi. ( Elle lui donne unfoufflet. ) 

TlNTAMARE. 

Ouf, ce fouffiet fent l'ail , ( cejl-à- 
dire , il fait pleurer , ou il rejjemble aux 
malheurs de Mégare. ) 

La Guerre. 

M'apporteras - tu un pilon tout à 
l'heure ? 

TlNTAMARE. 

Ignorez- vous que nous n'en avons 
point? Nous ne fommes logés ici que 
d'hier. 

La Guerre. 

Va m'en emprunter un des Athéniens. 

TlNTAMARE. 

J*y vais , puisqu'il le faut. ( a part. ) 
Si je n'en apporte un , malheur à moi. 
TrygÉe à part, 

Miférables humains , qu'allons-nous 
faire ? Quel affreux péril 1 Si le pilon 
vient , voilà les villes en poudre. Ah , 
Bacchus 5 puifife-tu rompre le cou au 
courrier. 
La Guerre à Tintamare qui revient, 

Hé bien ? 
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TlNTAMARE. 

Quoi? 

La Guerre. 
Tu n'apportes rien ? 

TlNTAMARE. 

Ma foi , non. Les Athéniens n'ont 
plus de pilon ; le Corroyeur * eft mort, 
T r y g É e à part. 

O Minerve, quel bonheur, que ce 
fléau de la Grèce ait ceffé de vivre avant 
qu'on nous versât la liqueur qu'on nous 
prépare î 

La Guerre. 

Cours m'en chercher un à Lacédé- 
ttione. Iras- tu ou non ? 

TlNTAMARE. 

J'y vole. 

La Guerre. 
Vole & reviens. 

T r y g É e aux fpeciateurs. 
Autre danger , Meilleurs. Si quel- 
qu'un de nous eft initié aux myfteres de 
Samothrace f , c'eft à préfent qu'il faut 



* C'eft Cléon, tué vers Amphipolis la dixiè- 
me année de la guerre , un an avant cette Co- 
médie. Thucyd. 1. 5. 

t Aux myfteres de Cerès , d'Hécate & des 
autres Dieux de Samothrace , vers l'embou- 
chure de l'Hebms. 
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tout de bon prier les Dieux que le cour- 
rier fe brife les jambes. 

Tintamare revenu. 
Ah , quel eft mon malheur î 

La Guerre. 
Quoi tu n'as encore rien apporté ? 

Tintamare. 
Que voulez-vous ? Cet autre fléau de 
Lacédémone * a eu le même fort que 
celui dAthènes. 

La Guerre. 
Comment, fcélérat? 

Tintamare. 
. -f Vers la Thrace , en allant fecourir 
les Alliés. 

T R y g é b à part. 
O Gémeaux f Lacédémoniens , quel- 
le fortune pour nous ! Commençons à 
refpirer. 

La Guerre <i Tintamare. 
Reportes ces vafes. Je ferai moi- 
même un pilon. ( Ils s en vont, ) 

Trygée délivré de la vue & de la 
crainte du monftre s'abandonne à la 



* Brafidas mort la même année dans lamêsase 
affaire que Cléon. 
t Près d'Amphipolis. 
f Caftor & Pollux. 
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joye , &c anime les Grecs à prévenir la 
fabrique de ce malheureux Pilon * , en 



* Le Poëte paroît entendre par ce nouveau 
Pilon Alcibiade , qui au commencement de la 
treizième année de la guerre du Péloponnèfe 
alla à Argos , & y ayant pris des troupes auxi- 
liaires alla à Patres , 6c engagea ceux du pays à 
fe fortifier jufqu'à la mer. Il fit plusieurs prépa- 
ratifs contre les Lacédémoniens. Thucyd. 1. 5. 
Comme il eft fouvent parlé de ce grand homme 
dans Aristophane , il ne fera pas hors de pro- 
pos d'en dire ici quelque chofe. J'emprunterai 
de Plut arque la manière dont il fe retira chez 
les Lacédémoniens au tems de la fameufe expé- 
dition de Syracufc. Se voyant accufé d'impiété 
& rappelle , *> il envoya demander aux Lacé- 
es démoniens un fauf-conduit & liberté de pou- 
» voir aller & demeurer en leur pays, promcc- 
a-, tant qu'il leur feroit plus de fervice & de profit 
w étant leur ami, qu'il ne leur avok fait de 
aa dommage étant leur ennemi. Les Lacédémo- 
m niens le lui octroyèrent & le reçurent bien 
m volontiers en leur ville , là où fitôt qu'il fut 
33 arrivé il fit d'entrée trois chofes. La première 
33 ce fut qu'à fon inftigation les Lacédémoniens 
00 qui auparavant délayoient & attendoient , le 
» réfolurent de fecouiïr promptement les Syra- 
w eufains 5 & y envoyèrent pour Capitaine Gy- 
33 lippus j afin de rompre les forces que les Athé- 
33 niens y avoient envoyées. La féconde chofe y 
33 qu'il leur fit en la Grèce même commencer la 
33 guerre aux Athéniens. La troifiéme , & celle 
33 qui fut de plus grande importance y ce fut 
00 qu'il leur confeilia de fortifier dedans le ter- 



ïG L A P A I X, 

tâchant de tirer la Paix du fond de la 
caverne où elle eft enfermée. Il appelle 



*> ritoire même d'Attique la ville de Decelée : 
33 ce qui confuma & mit au bas la puiifance 
33 d'Athènes autant & plus que nulle autre cho- 
33 fe. Et s'il étoit bien venu & bien eftimé en 
33 Sparte par les fervices qu'il leur faifoit en pu- 
3« blic j il ne gageait pas moins la bonne grâce 
33 & la bienveillance des particuliers en privé 
33 par fa manière de vivre à la Laconienne , tel- 
oo iement que ceux qui lui voyoient le poil raie 
33 jufqu'au cuir , & fe baigner en eau froide , 
33 manger du pain bis , & humer du brouet noir, 
33 eufient douté , ou pour mieux dire n'eullent 
33 jamais pu croire qu'un tel per Tonnage eût 
33 jamais tenu de cuiiïne en fa maifon, ni que 
33 jamais il eût regardé feulement un parfumeur, 
33 ou touché un vêtement tilîu en la ville de Mi- 
33 let. Car entre les autres artifices Se habiletés 
33 dont il étoit plein , celle-là , comme l'on dit , 
33 en étoit une par laquelle il prenoit plus les 
33 hommes, c'eft qu'il fe conformoit totalement 
33 à leurs mœurs , & à leurs façons de faire , & 
od prenoit entièrement leur manière de vivre , 
33 fe transformant en toutes fortes de figures 
33 plus légèrement que le caméléon. =3 Au lieu 
de pourfuivre fon chemin à Athènes où il étoit 
appelle pour rendre compte de fa conduite, il 
fe cacha à Thune, & fut reconnu par quelqu'un 
qui lui demanda s'il ne fe fioit pas en la Juftice 
de fon pays , w Oui bien , dit-il , s'il étoit quef- 
33 tion de toute autre chofe ; mais de ma vie je 
33 ne m'en fîerois pas à ma propre mère , de peur 
a? que par mégarde elle ne mît la fève noue ea 
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a lui les laboureurs , les gens de mar- 
ché , les artifans , les Athéniens , les 
* étrangers ôc les Infulaires alliés pour 
l'aider à ébranler avec des cordes les 
pierres qui ferment l'entrée de la ca- 
verne. Le Chœur en effet accourt. 11 eft 
compofé de laboureurs & de vignerons 
d'Athmone , comme Trygée , qu'ils 
nomment leur chef. Ce qu'il y a ici de 
bizarre, c'efl qu'on ne conçoit pas trop 



os croyant mettre la blanche ... & depuis quand 
33 il entendit que le peuple d'Athènes l'avoit 
33 par contumace condamné à mourir , & je leur 
m ferai , dit- il , bien fentir que je fuis encore 
33 en vie. » Il leur tint parole. Nous verrons 
dans un autre endroit Ton retour à Athènes. 

Amyot a traduit fidèlement ces mots ( le 
poilrale jufqu'an cuir.) Mais il me paroît qu'il 
y a ici contradiction ou faute dans le texte Grec» 
Car Pltj-tarque nous ajfure lui-même en plu~ 
peurs endroits , que juivant la Loi de Licurgue 
les Lacédémoniens laijfoient croître leurs che- 
veux & leur barbe. Alcibiade devoit donc en 
ufer de même. Une négation rétablie donner&it 
unfens convenable s a feavoir qu Alcibiade avoit 
laijjé croître fa barbe. Je ne donne pas cette con- 
jecture pour règle. 

* Ce mot d'étrangers & d'infulaires fait vois 
qu'ils affiitoient à cette pièce dans le tems qu'ils 
appovtoient leur tribut 3 U que p'ar conféquent 
elle fut jouée aux fêtes Dionyhales vers le prin- 
tems 3 & dans la ville, 
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bien le lieu de la Scène. On l'a vu a 
Athmone d'abord , puis en l'air, & dans 
le Ciel j puis je ne fçai plus où , il ce 
n'en: qu'on fuppofe Trygée defcendu 
vers le rocher , & par conséquent fur la 
terre. Le Chœur invite tous les Grecs 
à le fuivre , & il offre fes fervices à Try- 
gée pour le féconder dans fa giorieufe 
entreprife. 

ACTE IL 



Trygée Se le Chœur font un çrand 
jeu de Théâtre. Car le vigneron qui voit 
la Scène remplie de gens que la joye tu- 
multueufe fait triompher au nom de la 
Paix , leur impofe illence tant qu'il 

{►eut , dans la crainte qu'ils ne réveil- 
ént le monftre de la Guerre qui n'eil 
pas loin. Les autres de leur coté ne fçau- 
roient retenir leur allegreiTe , ni s'em- 
pêcher de marquer combien Pefpoir feuî 
de la Paix , quoiqu'éloignée , a de char- 
mes pour eux. » Modérez du moins vos 
3> tranfports , dit le vigneron , tandis 
m que votre bonheur eft encore incer- 
35 tain. Si nous recouvrons une fois la 
» Paix , alors vous pourrez tant qu'il 
as vous plaira , fauter , danfer , baller , 
« dormir , jouer , banqueter , faire les 
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s> Sybarites , ôc crier à pleine tête , vive 
» la joye. » 

Il eft ici parlé , ôc très-fouvent ail- 
leurs , d'un jeu dont il ne fera pas mal 
de dire un mot en paflant. Nous n'avons 
point de terme pour l'exprimer. C'eft le 
Cottabus*. Il coniiftoit, ou fimplement 
à jetter du vin en l'air , deforte qu'il 
retombât avec bruit dans le vafe , ou à 
fixer en terre un bâton fur l'extrémité 
duquel on mettoit des balances, ôc au- 
deflbus de chaque plat deux vafes pleins 
d'eau avec une figure d'airain en-dedans. 
Les Joueurs avec une coupe jettoient 
de loin du vin dans la balance , Ôc s'ils 
étoient afîez adroits pour y en répandre 
la plus grande partie , de manière que la 
balance penchât ôc allât frapper la petite 
ftatue d'airain , ils gagnoient la gageu- 
re , ou plutôt du fon plus ou moins grand 
que rendoit le plat de la balance , ils 
tiroient des conféquences pour ou con- 
tre leurs amours. C etoit un jeu de feft'm 
Ôc de joye. Ariftophane en parle dans 
les Acharnkns , & ailleurs. Il m'a paru 
fuffifant d'en dire ici un mot. Je fais la 
même chofe de quelques autres ufages 
dont Ariftophane fait fou vent mention , 

* xoT?«/8/£«y Cottaào ludere. Voy. SuidasJ 
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8c qu'il fuffit d'expliquer une fois pour 
toutes en rendant compte de quelqu'une 
des Comédies. 

Le Chœur porte tous {es fouhaits vers 
le tems où renaîtront ces plaifirs , fi pour- 
tant il peut le revoir , depuis tant d'an- 
nées qu'il a paffées à fouftrir , à coucher 
fur la dure , & à vivre plus durement 
que Phormion *. C'étoit un Capitaine 
qui avoit gagné deux batailles navales 
fur les Lacédémoniens. Il menoit une 
vie fort auftére. Ce même Chœur com- 
pofé de laboureurs 8c de vignerons fe 
plaint de fe voir dépérir à force de fré- 
quenter le Lycée , lieu où les Athéniens 
faifoient l'exercice militaire en tems de 
guerre. Il fe livre donc à la conduite 
de Trygée prêt à lui obéir en tout pour 
obtenir la Paix ; & Trygée ne fonge qu'à 
foulever cet amas de pierres qui retient 
la Paix captive. Cette allégorie eft tout- 
à-fait ingénieufe j 8c elle étoit fort agréa- 
ble à ceux qui fe voyoient dans l'intérêt 
préfent de foupirer après cette Paix, 
fçachant bien ( ce que nous ignorons ) 
quelles étoient ces pierres , c'eft-à-dire , 
ceux qui s'oppofoient à l'accommode- 
ment & à la pacification de la Grèce. 

* Pausan. in Actic. 
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Mercure revient , mais en Dieu me- 
naçant. » Hé que prétends- tu faire mi- 
»? ierable , dit-ii à Trygée ? Rien de mal, 
a répond celui-ci j mais feulement ce 
*j que rit Cilicon, » * 

» Tu es mort , reprend Mercure. Try- 
» gée répond qu'il n'a pas fait fa provi- 
33 lion pour le voyage. »j Réponfe con- 
forme aux ufages d'alors. Il prie , il 
cajole Mercure 3 il le fait fouvenir des 
viandes qu'il a eu foin de lui apporter > 
8c Mercure en bon Exempt laiife en- 
tendre qu'il eft homme à compofer. Le 
Chœur lui fait tant de prières , tant de 
belles promettes , tant de carefTes qu'il 
ne peut prefque y réfifter. Mais ce n'eft 



* C'étoit une réponfe qui étoit paiïee er* 
proverbe Car Cilicon voulant livrer Tille de 
Milet aux ennemis de l'Etat, & inrerrogé fur 
ce qu'il alloit faire ( lorfqu'il fut furpris) ré* 
pondit froidement , point de mal. Il livra en 
effet l'Ifle : puis s'étant retiré chez les ennemis 
à Samos , comme il alloit acheter des viandes , 
&: que le boucher lui demandoit par où il vou- 
loit qu'on lui coupât , il étendit la main , & le 
boucher la lui coupa. Le terme de Cilicon pour 
f gnifîer traître devint proverbe, auflî-bien que 
le mot rien de mal. Trygée avec fa rufticité 
plaifante s'en fert tout Amplement pour dire 
qu'il alloit faire une action furprenante ,, &> 
tirer la Paix de fon antre. 
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pas parler encore alTez clairement pour 
Mercure. Il dit un bon mot en pailant. 
C'eft que Trygée lui faifant appercevoir 
que le Choeur l'honore avec plus de foin 
que jamais : » Oui , dit-il , car ils font 
» plus voleurs que jamais. » On l'adou- 
cit en lui infinuant que le Soleil Dieu 
des Perfes * ne fouhaiteroit rien tant 
que la perte des Grecs qui facrifioient 
aux autres Dieux , afin d'avoir tous les 
facrifices pour lui. Trygée vient enfin 
au fait pour gagner Mercure. 11 lui don- 
ne une coupe d'or. Le Dieu avoue fon 
foible , fe rend , & veut même être com- 
plice de l'entreprife ; il commence avec 
eux les libations qu'ils jugent nécefTai- 
res. Chacun forme des imprécations de 
des vœux j" conformes à fes inclina- 
tions , vœux iinguiiers , imprécations 
fatyriques. Car on fouhaite , par exem- 
ple , que quiconque veut la guerre ait 
le fort de Ciéonyme. Il étoit malheu- 
reux en guerre , & taxé de lâcheté. Cette 
efpéce de facrifice fait allufion au pré- 

* Les Perfes étaient charmés de voir des 
Grecs s'entre-détruhe dans la guerre du Pélo- 
ponnèfe. 

f Contre ceux qui voudroient commander 
les armées comme a voit fait Cléon 5 & comme 
le faifoit a&uellement Akibiade. 
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fage que conçut * Melefîppe AmbalTa- 
deur de Lacédémone à Athènes. N'ayant 
pu rien gagner fur les Athéniens dès le 
commencement de la guerre du Péla- 
ponnèfe, apparemment pour faire ré- 
voquer le cruel décret porté contre les 
Mégariens , il dit en quittant les fron- 
tières de l'Attique ces paroles trop vé- 
rifiées dans la fuite , ce jour 9 ce trijle 
jour enfantera bien des maux pour toute 
la Grèce, Ariftophane retourne ces mê- 
mes paroles dans un fens contraire \ 8c 
pronoftique que ce jour fera pour les 
Grecs le commencement d'un bonheur 
durable. 

Après cette cérémonie tous ayant lié 
leurs cordes à une énorme pierre , s'a- 
niment à la mouvoir avec de grands 
efforts : mais en vain. » Ah , dit Try- 
v gée , tous ne tirent pas également. 
« Vous vous en repentirez , ô Béo- 
yy tiens. » 11 donne là un coup de lan- 
gue à ceux de Béotie, comme à des 
peuples ennemis de la paix, 8c du bien 
commun de la Grèce. 11 en donne un 
autre à Lamachus en ces termes. 35 Hé- 
î? las nous n'avançons point. O Lama- 
» chus que votre oifiveté nous fait de 

t Voyez le Scholiaste. 
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>» tort ! Hé que nousfert cet épouventait 
» que vous portez ? » Il entend fa Gor- 
gone ou Ion plumail de cafque *• La- 
xnachus quoique il fouvent maltraité 
par Ariftophane , fe comporta très-bien 
depuis dans l'expédition de Sicile, où il 
commanda avec Nicias & Alcibiade. Il 
y fut tué dans un combat. Mercure dit 
auiîi fon mot fur les Argiens f , comme 
s'ils enflent été des obftacles à la paix , 
fe moquant des pertes de la Grèce , abu- 
fant des négociations , Se changeant de 
parti fuivant leurs intérêts. En effet n'é- 
tant que peuféparés de la Laconie, on 
les voyoitfécher de dépit, ou triompher 
de joye à la vue des biens ou des maux 
publics. Du refte ils étoient tantôt pour 
Athènes , tantôt pour Lacédémone , tou- 
jours prêts à varier , ce qui rendit tou- 
jours leur alliance iufpe&e. Il y parut 
après la trêve entre Sparte &c Athènes. 
Car ils prêtèrent l'oreille aux follicita- 
tions de Corinthe Sç firent mine de re- 
muer. Mais il femble aufîi , par la ma- 

* Lamachus eft encore raillé dans les Achar- 
niens , comme on Ta va ci-devant. 

t La treizième année de la guerre du PéJo- 
ponnèfe, ceux d'Argos étoient aux prifes avec 
ies Epidauriens , & ils avoient mille Athéniens 
avec eux. Thucyp. /. 5, 

niera 



COMEDIE. i| 

nîere dont parle Ariftophane , qu a la 
treziéme année de la guerre le defir de la 
paix commençoit à fixer leur inquiétude 
naturelle. Le Poète fait enfin entendre 
en cette ingénieufe Scène que les Lacé- 
démoniens travailloient de bonne foi 
pour la £aix , non que leurs chefs fuiTent 
las de la guerre , mais parce que l'Etat 
fouffroit de l'interruption du commerce 
ôc des arts. Il ajoute que les Mégariens 
font auflï quelques efforts, contraints 
qu'ils font par la faim qui les dévore. 
C'eft qu'ils ne pouvoient guéres vivre 
que du commerce avec Athènes , ainfi 
que nous l'avons obfervé ailleurs. Au 
refte le fel de toute cette allégorie qui 
eft très-fine , confifte dans la fituatiort 
Se le jeu de Théâtre où l'on fuppofe tous 
ces peuples qui tirent bien ou mal , de 
gré ou de force , à gauche ou à droite , 
férieufement ou par feinte , les cordes 
attachées à la pierre qui empêche la Paix 
de fortir de fa grotte. 

Comme Trygée voit que l'on avance 
peu , il redouble fes exhortations. Le 
Chœur s'encourage par de nouveaux 
cris. Mais il arrive toujours , comme dit 
fort bien Trygée , que les uns tirent en 
haut , & les autres en bas. Il en veut en* 
core aux Mégariens comme aux premiers 
Tome FL B 
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auteurs de tout le mal , feuls capables 
d'avoir empoifonné la Paix avec leur 
air. A l'égard des Athéniens il les prie 
de fe tenir en repos. Auiîi-bien ne s'oc- 
cupent-ils qu'à juger du matin au foir. 
Il ne leur demande , pour concourir au 
grand œuvre de la Paix , que de fe re- 
culer un peu vers la mer , c'eft-à-dire , 
ou de ne faire la guerre qu'aux Perfes , 
ou de ne pas s'obftiner à étendre leurs 
frontières fur la terre. 

Le Chœur défefpérant de venir à bout 
de fon entreprife à force de travailleurs , 
fe détermine à fe pafTer de tout fecours. 
C'eft à nous autres laboureurs , dit- il , 
à exécuter un fi grand projet. Ils mettent 
aulîi-tôt la main à l'œuvre , &c Mercure 
dit que tout en va mieux depuis qu'ils 
font feuls à s'en mêler. Voilà donc tous 
les bras des laboureurs Se des vignerons 
occupés à tirer de plus belle , & le fuccès 
fuit bientôt leur ardeur. On conviendra 
que ces jeux de Théâtre politiques 8c al- 
légoriques font une forte de Comédie à 
part. 

ACTE III. 

La Paix fort de la grotte. Trygée l'a- 
dore comme une Dée(Te. Elle paroît ac- 
compagnée de deux femmes qui pren# 
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tient leur nom de la Fécondité & de la 
Beauté , compagnes inféparables de la 
Paix. Ce font des perfonnages muets. 
Trygée eft fi tranfporté de joye qu'il ne 
fçait quel compliment leur faire. Les 
termes lui manquent. Chofe peu éton- 
nante , dit-il , puifque tout m'a manque 
depuis qu'on eft en armes. 

Mercure en comparant la Paix à la 
Guerre , dit que celle-ci fent l'ail* , au 
lieu que celle-là ne refpire que les amu- 
femens , la joye , les fêtes , les douces 
pociies de Sophocle , ou les vers légers "|* 
d'Euripide. Trygée l'arrête à ce dernier' 
mot. Elle n'aime pas, dit-il ^ un Poê'te 
de Barreau Se de chicanne. C'eft une plai- 
fanterie fur les fréquentes conteftations 
qui fe trouvent dans les Tragédies d'Eu- 
ripide, que Quintilien jugeoit en effet 
très-propres à former les Orateurs à l'é- 
loquence du Barreau. » Regardez , re- 
» prend Mercure , la charmante union 
» des villes reconciliées. Regardez plu- 
» tôt les fpedateurs , dit Trygée , vous 
» lirez leurs emplois dans leurs yeux. » 
Sur cela ils fe montrent du doigt le fai- 



* Allufion aux guerriers grands mangeurs 
d'ail. 
f Cette expreflîort eft: fatyrique. 

Bij 
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feur de faulx , qui fe mocque du faifeur 
de javelines , & ainii du refte. Nous 
avons déjà obfervé plus d'une fois des 
morceaux d'Ariftophane où l'on déiigne 
les fpectateurs préfens. Ces trairs impré- 
vus étoient ordinairement vifs ôc inré- 
relTans. On en trouvera encore un grand 
nombre de même efpéce. C'écoit un refte 
de la Comédie promenée fur le chariot 
de Thefpis , où l'on brocardoit quicon- 
que avoit le malheur de fe rencontrer 
en chemin , &c de mériter des brocards. 

Mercure renvoyé les laboureurs à 
leurs champs avec ordre de laifîèr les 
armes , & de reprendre les inftrumens 
de leur travail. » Heureufe paix , s'écrie 
35 le Chœur , jour défirable aux gens de 
à) bien 1 avec quels tranfports je re verrai 
» mes vignes , & les figuiers que je plan- 
ai tai dans ma jeunefTe ! Que je les em- 
s> bralTerai volontiers après une fi longue 
9 > féparation ! » * 

Trygée eft d'avis qu'avant qu'on fe 
retire on témoigne une reconnoiffance 

* Cet endroit marque qu'il y avoit encore 
des laboureurs & des vignerons retirés à Athè- 
nes, & qui depuis pluneurs années n'avoient 
pu revoir leurs champs à caufe des incurfions 
des ennemis. On a vu la même chofe d3i>s 
i'A&e II. des Acharniens. 
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publique à la Paix qui a procuré tant dg 
biens. L'Hymne du Chœur eft aufli élé- 
gante & auili gracieufe que l'exhortation 
3e Trygée. Tous demandent à Mercure 
pourquoi cette aimable DéelTe a été fî 
long-tems cachée & ignorée d'eux. » Ah 
s? n'oubliez jamais ce que je vais vous 
a dire , 6 trop heureux laboureurs , ( s'é- 
« crie le Dieu. ) Sçavez-vouscequi vous 
» avoit ravi la Paix ? Le voici. L'exil 
jj de Phidias en fut la première caufe , 
55 cVenfuitePériclès. Car comme il crai- 
« gnoit le même fort , & qu'il vous con- 
55 noilîbit efprits chatouilleux , il com- 
s5 mença à brouiller la ville. 11 fouftla 
55 l'étincelle du décret Mégarien qui 
55 produifit tout l'incendie. De-la cette 
a épaifïè fumée qui a tant fait pleurer la 
55 Grèce. 53 Ces paroles font remarqua- 
bles : mais il feroit difficile de démêler 
comment l'exil de Phidias fut la pre- 
mière caufe de la guerre du Pélopon- 
nèfe , fi l'on ne difoit tout Amplement 
avec Ariftophane que Phidias étant at- 
taché à Périclès , ce Général fe crut 
attaqué lui-même dans la perfonne de 
Phidias qu'il aimoit à caufe de fon talent 
extraordinaire. En effet le récit de Plu- 
tarque confirme cette interprétation* 

Biij 
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« Phidias , dit-il * , avoit entrepris de 
» faire l'image de Pallas, & étant ami 
9» de Périclès avoit fort grand crédit en- 
35 vers lui. Cela fufcita l'envie de quel- 
33 ques malveillans > lefquels voulant 
35 fonder quel jugement le peuple feroit 
35 de Périclès , attirèrent Ménon l'un des 
» ouvriers qui tiavailloit fous Phidias 5 
33 5c le firent venir fur la place requérir 
93 au peuple fureté publique pour pou- 
33 voir déclarer 8c aceufer Phidias d'au- 
» cuns crimes par lui commis. Le peuple 
33 reçut fon indice , & fut fon aceufation 
35 ouie en pleine affembiée du peuple 
33 fur la place , où ne fut faite aucune 
33 aceufation de larcin , parce que Phi- 
33 dias par le confeii & l'avis de Périclès 
33 avoit tellement appofé & appliqué l'or 
» en la compoiltion de l'image dès le 
» commencement , qu'on le pouvoit ôter 
33 tout & le péfer : ce que Périclès allé— 
» gua adonc aux accusateurs , leur difant 
33 qu'ils le péfaiTent. Mais la gloire de fes 
33 ouvrages lui fufcita cette envie , pour 
33 autant mèmement qu'ayant engravé 
»> fur l'écu de la Déerfe la bataille des 
33 Amazones , il avoit entaillé fon por~ 
s5 trait au naturel fous le perfonnage d'un 

* Plutarque d'Amyot dans Périclès, 
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» vieillard chauve qui levé une grotfe 
» pierre à deux mains 5 Se y avoit auili 
m fait la portraiture de Périclès fort belle 
» après le naturel, qui combattoit con- 
5 > tre une Amazone , en tel gefte que fa 
» main hauilant une javeline au-devant 
» du vifage de Périclès par un fingulier 
» artifice femble vouloir cacher &. cou- 
» vrir cette ïimilitude , laquelle néan- 
» moins fe découvre Se fe montre d'un 
» côté Se d'autre. Si , fut Phidias mis en 
» prifon où il mourut de maladie , ou 
» bien du poifon que fes ennemis lui 
» préparèrent , comme aucuns difent , 
« pour faire davantage foupçonner 8c 
» calomnier Périclès. » L'accufateur fut 
même récompenfé. Philochorus dit que 
cette ftatue étoit d'or Se d'yvoire , que 
Périclès préfidoit à l'ouvrage 3 que Phi- 
dias ayant retiré un peu d'or de deîTîis 
les ferpens de l'Egide fut fufpecl de lar- 
cin , qu'il fut exiié , qu'il fe retira en 
Elide pour y faire un Jupiter Olympien , 
Se que cette affaire arriva fous l'Archon- 
te Théodore fept ans avant la guerre du 
Péloponnèfe. A la vérité Thucydide n'en 
dit rien. Mais Ariftophane parle fuivant 
les bruits populaires vrais ou faux , Se il 
date de cette affaire de Phidias les défian- 
ces de Périclès qui lui firent prendre le 

Biv 
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delfein d'occuper Athènes par des guer- 
res au-dehors , afin de gouverner au- de- 
dans fans danger &c en le rendant nécef- 
faire. Une marque toutefois qu'on l'at- 
taquoit dans la perfonne de Phidias , & 
qu'on vouloit aller jufqu'à lui par dégrés, 
c'eft que peu après on accufa * Afpahe 
fa maîtrefie ou fa femme par le même 
motif. 

Trygée 8c le Chœur font un jeu de 
mots fur l'accord de la Paix avec Phidias, 
comme M l'une avoit été exilée avec l'au- 
tre ; & Mercure continuant fa narration , 
dit que les villes Grecques fe révoltèrent 
contre Athènes en parrie à l'initigation 
des Lacédémoniens , en partie par haine 
3c par envie de ne plus payer le tribut ; 
que les Athéniens , malgré la foule des 
pauvres laboureurs qui fe retiraient dans 
la ville , fe laiiTerent duper par les Ora- 
cles , & aidèrent les habitans des campa- 
gnes à chaifer la Paix à coups de fourche 
ôc à force ■{* de clameurs : que la Paix 
fortit malgré elle non fans tourner la tête 
du coté de l'Attique qu'elle aimoit ; 



* Plutarque là même. 

t Aristophane peint ici très-finement une 
Republique irritée qui fouffle le feu de la dif* 
corde, 
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iqu'envain elle s'y étoit remontrée quel- 
quefois ; que les alliés animoient les ri- 
ches à la guerre en les berçant de folles 
efpérances toujours bien reçues : car 
Athènes ( ajoute- t-il ) réduite à la der- 
nière extrémité eft toujours prête à goû- 
ter les mets exquis de la flatterie. Les 
étrangers charmés de ces divifîons fer- 
moient la bouche avec 1 or à ceux qui 
caufoient vos maux ; ôc vous autres ne 
voyiez pas que la Grèce dépériiïoir. 
L'auteur de cette décadence a été le cor- 
royeur. * 

Trygée interrompt Mercure pour dire 
qu'il ne faut pas médire d'un mort. » Car 
» ce Cléon eft votre , dit-il à Mercure f ; 
» & il n'eft plus à nous , grâce au Ciel, 
» Tout ce qu'il a fait de mal retombe fur 
33 vous. » Le vigneron eft étonné de voir 
que la Paix ne dit mot. Sa furprife vient 
un peu tard. Mais Mercure répond qu'el- 
le ne dira rien aux fpectateurs , parce 
que fa colère dure encore. Cependant 
comme on voudroit avoir quelque mot 
confolant de fa part , le Dieu confeiu 
à l'interroger à l'oreille , &: il fe fait fon 
truchement. Elle fe plaint, dit-il 5 de ce 



* Cléon. 

t Mercure conduifoit les morts aux enfers, 
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que vous l'avez rebutée après l'affaire de 
Pyle *. Nous avons mal fait, dit Try- 
gée. Mais que voulez-vous ? Notre efprit 
étoit environné de peaux "f. Mercure 
continue d'interroger la Paix. Il lui de- 
mande quels amis elle avoit. Trygée 
répond pour elle , qu'elle n'en avoit pas 
de plus affectionné que Cléonyme ; rail- 
lerie fanglante fur la lâcheté de cet Athé- 
nien j & afin qu'on n'en doute pas , ce 
paffage eft expliqué par un autre fuivant, 
qui dit que ce Cléonyme a lame bonne, 
qu'il ne reffemble pas à. fon père , <Sc 
qu'il met armes bas dans le combat. 

La Paix à fon tour interroge tout bas 
Mercure fur ceux qui dominent dans les 
affemblées du peuple d'Athènes. Hy- 
perbolus y peut tout répond-t-on. Elle 
îecoue la tête , & ce gefte en dit aifez. 
Hyperbolus , comme on l'a dit , étoit un 
méchant homme , 8c debatfe naifïànce, 
qui je ne fçai comment avoit trouvé le 
fecret de gagner le peuple , & d'être auiîi 
fcélérat que Cléon , pour être fuivi de 

M ■ i, 

* Quand Cléon rebuta les AmbafTadeurs La- 
cédémoniens au fujet des troupes interceptées 
dans rifle de Sphadterie. Voyez les Chevaliers» 

t A caufe d^ Clcon le Corroyeur qui meaoic 
le peuple à foa gré. 
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pareils fuccefleurs. Plutarque après Thu- 
cydide 3c Cicéron en parle très-mal. 11 
eft bon d'obferver que le choix de Cléon, 
d'Hyperbolus 3c de pareils adminiftra- 
teurs tirés de la lie du peuple , venoit 
moins de la prévention du peuple Athé- 
nien pour leur mérite, ( car ils en avoient 
une forte , ) que de la jaloufie contre les 
nobles , 3c de l'envie d'avoir des appuis 
dans des perfonnes du bas étage. Le 
beau 3 c'eft qu'à chaque interrogation 
Trygée exeufe tant qu'il peut Athènes , 
par exemple au fujet d'Hyperbolus il 
dit nettement. » Hé bien nous ne nous 
y> en fervirons plus. Mais le peuple fe 
» voyant nud 3c miférable , a voulu s'en 
35 faire un manteau. » Hé quel avantage 
s? le peuple en retiroit-il , dit la Paix 
par la bouche de Mercure. » Trygée 
33 répond que comme Hyperbolus eft 
33 faifeur de lanternes , il aidoit les Athé- 
» niens qui ne voyoient goutte dans 
33 leurs affaires à y voir un peu plus 
» clair. » Peut-on rien dire de plus fou- 
droyant contre un particulier 3c contre 
l'Etat ? 

Ne quittons pas cette Scène. » Ah 9 
« dit Mercure , quelles queftions me fait 
s» la Paix ! Ce que fait Sophocle depuis 
»3 qu'elle a quitté TAttique ? Elle parle 

B vj 
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» d'un tems bien éloigné. Ce qu'il fait ? 
» répondn:-on , il eft devenu aufïi avare 
a> Se aufli intérefle que le Pocte Simo- 
w nide. » Cela eft dit d'une manière 
plus fine , mais que nous n'entendrions 
plus. Voilà le génie d'Ariftophane. Il 
a loué Sophocle ailleurs ; il le maltraite 
ici. Pure jaloufie de bel efprit ; Se d'ail- 
leurs les Poètes comiques étoient fur le 
pied de ne pas épargner leurs meilleurs 
amis. Encore falloit-il rire avec le pu- 
blic de ce qu'ils difoient. Auiîi voit-on 
que leurs railleries ne portoient pas 
coup 3 du moins plufieurs. Cléon ne 
celfa pas d'être puiiiant , Se de comman- 
der les armées , pour avoir été joué à la 
Comédie , Se Euripide ne perdit rien 
de fa réputation pour tous les traits 
qu'Ariftophane afFe&a de lancer fur lui 
à tout propos. 

La Paix demande des nouvelles du 
Poëte comique Cratinus. On lui dit qu'il 
eft mort dans le tems que les Lacédé- 
moniens preiîoient Athènes , Se que la 
douleur de voir un de fes tonneaux * 
brifé lui avoit ôté la vie. Cratinus étoit 
buveur comme Efchyle fon modèle, 

* Vaiflcaux pour le vin autres que les nô- 
tres, 
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Hu refte auiîi hardi ôc aufïi cauftique 
qu'Ariftophane. 

Mercure donne à Trygée une des fui- 
vantes de la Paix en mariage , de il lui 
ordonne de mener cette autre femme ou 
la DéerTê au Sénat. Trygée veut s'en re- 
tourner chez lui fur fon efearbot. Mais 
il a difparu ; 8c on lui dit qu'il n'a qu'à 
fuivre la Paix pour arriver fûrement chez 
lui. 11 appelle donc les trois DéefTes * 3 
& s'en va à leur fuite. 

On voit alors le Chœur s'avancer , ôc 
parler aux fpectateurs. Après avoir fou- 
haité un heureux voyage aux Divinités, 
& exhorté Trygée à ne pas fe laifTer vo- 
ler, chofe qui arrive fouvent au Théâ- 
tre f , il porte la parole au Parterre , Ôc 
ayant dit qu'un Poète comique qui fe 
loue mérite d'être puni par les Licteurs , 
il ajoute que ii quelqu'un mérite d'être 
loué c'eft Ariftophane. Ce tour eft rare 
pour fe louer impunément. Il fe donne 
en effet les violons : mais il nous inftruif 
en même-rems du goût des Comédiens 
d'alors. » Notre Poète , dit le Chœur , 
?» eft d'autant plus digne d'éloge , qu'il a 



* à kÔ&lç. II y en avoit donc plufîeurs. Le 
texte fait voir qu'elles étoient trois, 
t iUlufion à quelques vols faits à la Comète* 
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» banni de fon Théâtre le bas comique t 
sî point de gueux fur la Scène , point 
j> d'Hercules voraces , point d'efclaves 
sj battus de coups d'étrivieres , ôc qui fe 
35 demandent compte de leurs payes *. 
33 II a fçu écarter toutes ces baffe fies , Se 
» relevant la Comédie, il l'a animée de 
33 grands fentimens , & embellie de vers 
» nobles. Ses plaifanteries n'ont rien de 
33 ruftique , & il ne s'amufe pas à berner 
» des miférables, ou a railler des fem- 
33 mes. Nouvel Alcide , il s'arme d'une 
33 maffue & ofe attaquer le Cerbère d'A- 
33 thènes. » C'eft Cléon dont on fait ici 
une peinture affreufe , & peu fufeepti- 
ble de traduction. Ariftophane badine 
aurli fur ce qu'il étoit chauve. C'eft tout 
le mal qu'il dit de lui-même : mais en 
revanche il tombe a plomb fur quelques 
Poètes tragiques peu eftimés , tels que 
Morfimus & Melanthius. Il eft remar- 
quable qu Ariftophane qui fe vante par 
tout de fon courage à attaquer Cléon un 
des plus puiffans Républicains qui -fut 
jamais , ne fe glorifie en aucun endroit 
d'avoir atterré Socrate : d'où je tire deux 
conclurions ; la première eft que nous 
avons rehauffé Socrate , nous autres pot 

* Sujets ou Scènes des mauvais Poètes. 
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tenté : mais qu'après tout de fon tems 
ce n'étoit qu'un Philofophe > objet des 
traits fatyriques de Cratinus & des co- 
miques les Confrères. La féconde eft 
que la Comédie des Nuées n'a pas véri- 
tablement été la caufe prochaine de 
l'envie des Athéniens contre Socrate T 
Se moins encore de fa mort. Je fuis tou- 
tefois fort éloigné de croire avec quel- 
ques-uns que cite Madame Dacier * , 
« qu'Ariftophane fut le bon ami de So- 
55 crate 3 & qu'il ne fit cette Comédie 
» que pour faire rire > fans aucun defTeirt 

v de le choquer Cela eft ridicule 

p en tout. » 

ACTE IV. 

« Ah qu'on a de peine (dit Trygée a 
55 fon valet ) quand il faut approcher des 
« Dieux ! Je fuis tout brifé du voyage % 
35 Que vous me fembliez petits vous au- 
« très quand j'étois en l'air ! Vous paroif- 
,3 fiez bien méchans du haut du Ciel. 
» Mais c'eft pis encore à qui vous voit de 
55 près. 5' Voilà un allez bon trait contre- 
les Athéniens. Le valet fe réjouit de voir 

* Préface fur Plutus & les Nuées, 
t Aux Spectateurs, 
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fou maître de retour , Se il lui demande 
ce qu'il a vu dans fon voyage. » Rien y 
»» dit Trygée , fi ce n'eft deux ou trois 
îj efprits égarés qui cherchoient des Di- 
» thyrambes , » c'eft-à-dire des vers am- 
poullés * C'eft l'idée d'Horace f fur 
les Poètes qui fe perdent dans les nues , 
ou plutôt c'eft l'idée naturelle qu'Arif- 
« tophane a rendu fenfible. 

11 eft vrai , ( dit le valet ) que nous fe- 
rons Aftres après la mott? Rien de plus 
vrai , ( répond le Maître. ) Sur cela il 
montre une conftellation , 8c il badine 
fur un Poëte qui en avoit pris le nom , 
poufr l'avoir mife au commencement 
d'un Poème. Il plaifante auffi fur les 
étoiles qui brillent le plus, en difant 
qu'elles reviennent du bal avec leurs 
lanternes. Il y avoit apparemment là- 
deiTous quelque allufion cachée. Après 
ce badinage il donne ordre à fon valet 
de tout préparer pour fes noces , de 
conduire au bain celle des fuivantes de 
la Paix qu'il fe deftine pour femme , ÔC 
de fe prelfer , parce qu'il doit préfenter 
l'autre , ou la Paix , au Sénat. 

On le félicite dans une courte Scène ; 



* Du goût de ceux des Dithyrambes. 
J Nubes & inania captât. Horat. 
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On lui ramène fa DéefTe dans une autre. 
Il demande dans une troifiéme aux fpec- 
rareurs , qui veut fe charger de conduire 
l'autre compagne de la Paix. On fait des 
allufions cauftiques. Pour paffer légère- 
ment ( comme l'on doit ) fur bien des 
chofes , il fuffitde dire queTrygée fait 
fa harrangue au Sénat 3 où il taxe les Ju- 
ges d'avarice. Il reçoit les félicitations du 
Chœur , de fe félicite lui-même d'avoir 
délivré le peuple de mille maux 8c des 
attentats d'Hyperbolus , en ramenant la 
Paix. 

11 s'agit à oréfent de faire un facrifice 
a cette Divinité récemment revenue a 
Athènes. Trygée 3c le Chœur délibè- 
rent comiquement fur le choix de la vic- 
time. On fe détermine à prendre une 
brebis, afin d'en imiter la douceur. Le 
valet va chercher la brebis , Se préparer 
l'Autel. On le prie de fe prefïer de peur 
que le Parafite Chéris joueur de flûte ne 
vienne prendre fa part du facrifice. L'Ef- 
clave revêtu , on commence la cérémo- 
monie , non fans beaucoup d'allufions 
& de plaifanteries dont ce n'eft pas ici le 
lieu. L'on vient enfuite aux invocations, 
&: l'on prie la Paix de ne pas imiter les 
Femmes Coquettes. On la conjure de ré- 
pandre fur les Grecs l'efprit d'union &$ 
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de concorde avec l'oubli du pafTé , de 

verfer l'abondance fur les campagnes , de 

de ramener à Athènes les Anguilles de 

Copaye *. On finit ces prières par un 

trait contre plusieurs Parafites que l'on 

nomme. 

Trygée refufe d'égorger lui-même la 
victime , » parce que , dit-il , la Paix 
m n'aime pas le fang ». On allume le feu 
facré. Sur ces entrefaites un homme s'en 
vient d'un air fier Se arrogant. On le 
prend pour un Prophète. Ceft bien pis - y 
dit Trygée , c'eft Hiéroclès. Cet hom- 
me étoitune efpéce de Devin d'Eubée , 
de comme ceux d'Eubée étoient oppofes 
à la Paix , il les répréfente ici tels qu'ils 
font. On fait d'abord femblant de ne pas 
le voir. Mais Hiéroclès attiré par la fu- 
mée des viandes , &: par l'appareil d'un 
facrifice , veut fçavoir ce que c efr. ; ôc 
apprenant qu'on facrifie a la Paix , il dit 
plufieurs vers obfcurs à la manière des 
Oracles , pour montrer que le tems de 
la Paix n'eft pas encore venu. On le rail- 
le y èc on le congédie par l'interprétation 



* Lac de Béotie dont on a déjà parlé. Les 
Athéniens étoient extrêmement friands des an- 
guilles de ce lac 3 & la guerre incerrompoit ce 
commerce. 
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de fes propres Oracles, fans qu'on daigne 
lui donner part au facrifice où il étoit 
venu comme Parafite. Les Athéniens 
étoient auili fuperftitieux que les Ro- 
mains , & ils prifoient fort les Devins , 
jufqu'à leur donner place au Prytanée 
où ils vivoientaux dépens de l'Etat , fur 
tout en tems de guerre. 11 n'eft donc pas 
furprenant que Hiéroclès ne fouhaite pas 
la Paix. Mais le Chœur qui en fent le 
Prix dételle la guerre & maltraite avec 
beaucoup de hardiefle ceux qui trou- 
blent l'Etat ,' vrais lions, dit-il, dans 
le fein de la République , & renards 
dans l'action. 

ACTE V. 

Cet A&e eft court Se peu agréable 
pour nous. Une foule de gens de divers 
métiers accourent , à fçavoir des faifeurs 
d'aigrettes , de cuiraffes , de trompettes, 
de javelots &c de cafques. Tous fe plai- 
gnent de voir leur profeflion devenue 
inutile par la Paix. D'un autre coté un 
vendeur de faulx 5 & un Marchand de 
vaifleaux pour le vin apportent leurs pré- 
fens à Trygée comme nouvellement ma- 
rié , pour prendre part à la joie du feftin 
xiuptial. Il les y invite , de fe mocque des 
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autres. Un enfant chante au repas > & il 
mêle toujours dans {es chants quelques 
vers qui ont rapport à la guerre j ce qui 
met Trygée en colère. On chante à la 
fin l'Epithalame où il manque quelque 
chofe. Rien ici de fort rare , à moins que 
d'y foupçonner des allufions & des allé- 
gories dont le tems nous a fait perdre 
Fexplication , 6c même le plaifir de la 
conjecture. 
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LES OISEAUX, 

COMEDIE D'ARISTOPHANE. 

Jouée la dix -huitième année de la guerre 
du Pèloponnefe , fous U Archonte Cha- 
brias aux Fêtes Dionyfiales , la féconds, 
année de la quatre-vingt-onzième Olym- 
piade. La preuve ejl tirée des Préfaces 
Grecques & de quelques traits hijlori- 
ques d 'Arijlophane, 

QUoique l'élégante tradu&ion de 
cette Comédie par feu M. Boi- 
vin , ait récemment * paru dans le pu- 
blic , j'ai cru ne pouvoir me difpenfer de 
l'expofer encore à ma façon , & de lui 
donner une place considérable dans ce 
recueil , non - feulement pour rendre 
mon ouvrage complet \ mais aufli pour 
donner un nouveau jour à cette pièce ôC 
aux autres par la comparaifon qui refai- 
te naturellement du Tout-enfemble de 
de chaque partie mife en fa place. L'on 
a déjà pu voir , par ce qui a précédé y 



* Paris 1719. avec TOedipe de Sophocle, 
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combien perd une pièce d'Ariftophane 
à être ifolée ôc féparée des autres. N'en 
îit-on qu'une à part , l'on ne voit , pour 
ainfi dire , qu'un corps fans ame : leur 
iiaifon feule eft capable de les animer 
Se d'y jetter cette, clarté qui , fous des 
bouffonneries apparentes , nous décou- 
vre les plus proronds myftères de la po- 
litique d'Athènes , les divers mouve- 
mensqui agitoient la Grèce : en un mot 
l'intrigue & le fecret de la guerre du Pé- 
loponnèfe. Mais il les autres Comédies, 
telles que les Nuées & le Plutus , ont de 
la peine à fe foutenir étant féparées du 
Tout , j'ofe affûter que celle des Oifeaux 
le peut encore moins, vu la profondeur 
de fon defTein , & l'obfcurité de fon al- 
légorie. Ainfi quelque déférence que 
j'aie pour les lumières du fçavant M. 
Boivin , dont j'avoue que le travail m'a 
fervi , il m'a paru qu'en m'écartant, 
( comme j'ai été obligé de le faire ) de 
fon fentiment principal , & en fuivant 
mon goût particulier de traduction , que 
Je n'ai garde de préférer au fien , je pou- 
vois donner ici le même morceau fous 
une forme toute différente. En effet , 
comme cette pièce efl: peut-être l'allé- 
gorie la plus enveloppée , & l'énigme 
la plus difficile qu Ariftophane nous ait 
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laifTée , j'ai tâché de l'approfondir de 
telie forre que les lecteurs y trouveront, 
à ce que j'efpére , un fyftême autfi dé- 
montré que nouveau. 

Nous avons trois préfaces Grecques 
fur cette Comédie. Toutes s'accordent 
fur la même datte. L'expofé eft le même 
dans les trois. Il s'agit de deux Athé- 
niens qui , pour éviter la fureur des pro- 
cès Se delà divifion qui regnoit à Athè- 
nes , s'avifent de fe tranfporter au pays 
des Oifeaux , Se leur perluadent de bâ- 
tir une ville qu'ils nomment Nephdococ- 
cygie * dont un des Athéniens fugitifs 
devient le Roi. Mais ces préfaces ne 
font pas d'accord fur le but eiTeatiel du 
Poé'te. Tout confifte pourtant à en trou- 
ver la clef. Le premier auteur dit am- 
plement que le delTein eft de railler les 
Athéniens , comme trop friands de pro- 
cédures Se de jugemens. Le fécond n'en 
dit rien du tout : Se le troisième , ( qui 
eft plus étendu , Se que M. Boivin a 
traduit Se fuivi ) après avoir montré en 
peu de paroles 3 la grandeur Se la déca- 
dence d'Athènes , par la mauvaife ad- 
miniftration des affaires , touche un mot 
indirect fur un point d'hiftoire au fujet 

* Nom tiré des Nuées & des Coucous. 
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de la ville de Décélie , dont nous parle- 
rons ci-après. Puis il dit que jamais 
Ariflophane n'avoit été fi hardi que dans 
cette Comédie } que dans fes autres ou- 
vrages il avoit voilé fos fatyres j mais 
qu'ici il avoit pris un plus grand efïor - y 
qu'il avoit eu en vue de montrer » que 
m les maux de PEtat étoient fans remé- 
» de , i 9 . ii l'on n'en changeoient la for- 
» me ôc les Adminiftrateurs, qui étoient 
» des fcélérats j 2 . Il les Athéniens ne 
53 changeoient de caractère & de nature 
» jufqu'à embraflfer un genre de vie plus 
» tranquille y 3 . s'ils ne changeoient 
m même de Religion & de Dieux , puif- 
>j que même les Dieux du pays les aban- 
» donnoient >s. 

Cet écrivain inconnu ajoute que tou- 
tes les parties tendent à ce but général , 
par exemple , que les défauts des Athé- 
niens & des premiers Magidrats, y font 
marqués au coin de la plus vive fatyre , 
pour infpirer aux fpe&ateurs le déiir de 
la réforme; que c'eft pour cela qu'on 
feint une ville en l'air & féparée de la 
terre y qu'on y oppofe les délibérations 
du Sénat des Oifeaux , aux aflTemblées 
peu fenfées du Sénat Athénien j qu'on y 
introduit un Magiftrat , un crieur d'édits 
&c pluiieurs autres ^ pour défigner les 

caraâéres 
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caractères réels de gens dévoués à leur 
intérêt propre, & à une avarice honteu- 
fe j qu'enfin Ton attaque même les Dieux 
fur l'idée extravagante que le peuple 
s'en formoit. 

Ce même écrivain ne diffimule pas 
qu'à en croire quelques autres , Arifto- 
phane a voulu fimplement railler les 
Poètes Tragiques avec leurs imagina- 
tions bizarres j & que c'eft pour cette 
raifon qu'il fait combattre des Oifeaux 
avec les Dieux , par allufion au conre 
du combar des Géans à Phlégra , donc 
il fe mocque. 

L'on verra bien que la Politique de 
cet auteur , qui n'eft pas fi ancien qu'on 
le pourroit croire , eft fauiTe d'un bouc 
à l'autre. Ariftophane n'a nullement en 
vue d'infinuer aux Athéniens qu'il faut 
changer la forme de leur gouverne- 
ment, & beaucoup moins qu'ils doi- 
vent changer de religion Se de Dieux. 
Ce dernier article étoit trop déli- 
cat , & le Poète avoit devant les 
yeux des exemples trop récens de la fé- 
yérité d'Athènes contre ceux qui philo- 
fophoient contre les ufages 8c les céré- 
monies du pays , pour oler leur faire en- 
tendre , même en riant , qu'il falloir les 
abolir. Nous expoferons à la fin des 
Tome VI. C 
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Comédies ce qu'on peut penfer raifon- 
nablement fur cela, pour concilier l'é- 
trange liberté des Poctes , Se particu- 
lièrement d'Ariftophanè , fur les Dieux, 
avec la rigueur des Athéniens à punir 
fans miféricorde ceux qui blâmoient les 
anciennes fuperftitions , ou vouloient 
en introduire de nouvelles. Mais il ne 
s'agit ici que du fyftême général de la 
Comédie âes Oifeaux. Pour bien y en- 
rrer , je prie le ledeur de ne pas fe re- 
buter d'un long morceau de l'Alcibia- 
de de Plutarque , qu'il m'a paru né- 
ceffaire de lire afin d'être au fait , Cor- 
nélius Nepos étant trop concis & trop 
iuperficiel. 
pput. » Or quanta l'entreprife de la Sicile, 
^ lcl e l r al >» il eft bien vrai que les Athéniens 
du£i.d'k-h avoient déjà commencé de la con- 
WVOT ' J5 voiter dès le vivant de Periclés : mais 
35 toutefois ils n'y mirent la main qu'a- 
« près fa mort fous l'ombre de faire des 
j> alliances 8c d'envoyer ordinairement 
5 > du fecours aux villes qui étoient guer- 
3> royées Se travaillées par les Syracu- 
33 fains : ce qui étoit comme bâtir un 
» pont pour y faire puis après pafïèr une 
33 plus grofle & plus piaffante armée. 
» Mais celui qui de tout point enilam- 
» ma le défit , &c qui leur perfuada de 
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?> nV envoyer plus ainfi peu à peu Se 
« par le menu , mais d'y aller avec une 
» bonne & grotte armée tout à un coup 
*• pour la fubjuguer &: conquérir tout 
»* entièrement , fut Alcibade > lequel 
s? fçut fi bien dire que le peuple à fa 
jî perfuadon fe mit en tête de grandes 
» imaginations , & lui-même s'en pro- 
» mettoit encore davantage. Car la-con- 
» quête de Sicile , là où les autres ter- 
5 > minoient leur défir & arrêcoient le but 
» de leurs efpérances , ne lui étoit à lui , 
jî fmon un commencement : ôc au lieu 
s? que Nicias , par fes ordinaires remon- 
j> tranees , divettiifoit les Athéniens 
»» d'entreprendre la guerre contre les Sy- 
» racufains, comme étant une' entre pri- 
» fe trop difficile de prendre la ville de 
» Syracufe , Alcibiade au contraire fe 
» forgeoit déjaenfon entendement les 
y» conquêtes de Lybie & de Carthage , * 
w & cela conquis , paiToit delà en Italie 

* Carthage ville célèbre de l'Afrique , rivale 
de Rome ; & bâtie par Didon. Alcibiade fut le 
premier des Grecs qui porta fon ambition de 
conquérant fur cette ville. Ce qui confirme une 
correction faite par quelques fçavans , &que j'ai 
adoptée , au fujet de Carthage qu'il a fallu chan- 
ger en Chalcedoine dans les Chevaliers. L'hiftoire 
& le bon fens concourent à la correction, 

C.j 
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» 8c au Peloponnèfe : de manière que 
» la Sicile ne fervoit plus que pour four- 
» nir des vivres 8c folde aux autres con- 
» quêtes qu'il s'imaginoit. Si furent in- 
55 continent les jeunes hommes d'eux- 
55 mêmes élevés en grande efpérance , 8c 
» écoutoient de grande affedion les plus 
5> anciens qui leur contoient des mer- 
5? veilles de ce voyage ; tellement qu'on 
» ne voyoit autre chofe es lieux ordon- 
" nés pour l'exercice des jeunes gens , 8c 
55 par les portiques publics, que des trou- 
53 pes d'hommes afîîs en rond à voir tra- 
« cer en terre 8c décrire la forme de la 
» Sicile , la fituation de la Lybie 8c de 
» Carthage. Toutefois on dit que ni le 
v Philofophe Socrate * ni l'Aftrologue 
»> Meton *{* n'efpérerent jamais rien de 
» bon de toute cette expédition ."...§ 

35 Nicias fut en dépit qu'il eût été 
s» élu capitaine pour la conduite de cette 
>> guerre , n'ayant pas moins cette char* 

* Il en eft parlé dans cette Comédie. 

f Meton î'Aftronome y joue auffi un per* 
formage. 

^ Plutarque raconte ici ce qu'on dit de 
Meton , qu'il contrefit le furieux , & qu'il brûla 
même fa maifon ; afin d'obtenir du peuple que 
("on fils ne fût point de l'expédition de Sicile ; 
ce cjju il obtinte 
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s? ge à contre-cœur pour le compagnon 
» qu'on lui bailloic à la conduite d'icel- 
ïj le , que pour les inconvéniens qu'il 
33 prévoyoit en l'entreprife j mais les 
3) Athéniens eftimerent que les affaires 
33 de cette guerre fe porteroient mieux , 
s? s'ils ne les commettoient point tota- 
» lement à la hardiefïè d'Alcibiade ; 
33 mais y joignoient avec lui la pruden- 
33 ce de Nicias , pour autant mêmement 
« que le troiiiéme capitaine qu'ils y en- 
33 voyoient auiTi , Lamachus * , encore 
» qu'il fut déjà homme d'âge , ne s'é- 
33 toit pas montré moins bouillant , 
33 moins hazardeux , & moins aventu- 
33 reux en quelques combats qu'Alci- 
» biade . . . y 

33 Quand tout fut prêt Se appareillé 
;3 pour partir , il fe rencontra plufieurs 
3> lignes de mauvais préfage; &entr'au- 
« très il fe trouva que l'embarquement 
33 fut commandé au jour propre qu'on ce- 
» lébre la fête qui s'appelle Adonia (jour 
»» où les femmes pleuroient en mémoi- 

* Il étoit homme de cœur , & il avoit fait 
de belles actions depuis les traits qu'on a vus 
contre lui dans Aristophane. 

f Plutarque raconte ici les nouveaux ef- 
forts de Nicias pour rompre les préparatifs & 
Je projet de la guerre de Sicile. 

C iij 
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t> re du deuil de ternis à la mort d'Ado- 
» nis. ) Davantage les Hermès qui font 
5 > images & figures de Mercure , qu'on 
3> vouloit anciennement mettre par tous 
3> les carrefours , fe trouvèrent une nuit 
s? prefque toutes tronçonnées &c garées 
» mêmement au vifage : ce qui mit en 
y> effroi 3c troubla beaucoup de gens j 
« même jufqu'à ceux qui ne faifoient 
»» pas grand conte de telles chofes . . . » 
Plutarque dit qu'on fit de grandes per- 
quiiinons , Se qu'à cette occafion l'ora- 
teur Androclès aceufa Alcibiade , com- 
me s'il eut commis Se fait commettre 
cette impiété ; ce qu'il prétendoit prou- 
ver par un autre de même genre , à 
fçavoirqu'Alcibiade avoit contrefait par 
dériiion les myftères deCerès &: de Pro- 
ferpine^ 

jî Alcibiade s'en trouva un peu éton- 
» né du commencement ; mais puis 
3 > après fentant que tous les mariniers 
s> qui dévoient aller à ce voyage de la 
3» Sicile , & les foldats mêmes étoient 
3> fort affectionés envers lui , Se notam- 
3 > ment que ceux du fecours d'Argos & 
3î de Mantinée , lefquels étoient mille 
» hommes de pied bien armés, difoient 
» publiquement que c'étoit pour l'a- 
*» mour d'Alcibiade qu'ils entrepre- 
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j) noient un 11 -lointain voyage outre-* 
» mer, & que fi on lui vouloit faire 
j> quelque tort & mauvais traitement > 
35 ils fe retireroient incontinent en leurs 
5) maifons ; il reprit alors courage & dé- 
» libéra fur la faveur du tems de fe pré- 
» fenter ôc être à jugement 3 pourrépon- 
j> dre à qui le voudroit acculer : à Toc- 
» cafîon de quoi fes ennemis s'attiédi- 
j> rent un peu , craignant que le peuple 
s? ne fe montrât en ce jugement plus 
j> mol envers lui , d'autant qu'il enavoit 
î) affaire. Au moyen de quoi pour ocn- 
33 vier à ce danger , ils attirèrent quel- 
»3 ques autres orateurs , qui faifoient 
» femblant de n'être point ennemis 
s? d'Alcibiade, & néanmoins ne lui vou» 
3? loient pas moins de mai que ceux qui 
» étoient fes ennemis déclarés. Ceux- 
33 là fe levèrent en pleine aifemblée de 
53 confeil , & dirent qu'il n'y avoit point 
33 de raifon , que lui qui étoit élu l'un 
33 des capitaines généraux d'une fi belle 
33 & fi puiiTante armée , laquelle étoit 
33 déjà toute prête à faire voile, ôc le 
33 fecours de leurs alliés aulîi , s'arrêtât 
33 en perdant tems ôc occalion de bien 
33 faire ., pendant qu'on lui choifiroit des 
>3 Juges èc qu'on lui mefureroit les heu- 
p res dedans lefquelles il auroit à ré- 

Civ 
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«pondre : pourtant difoient-iîs qu'il 
a> falloir que pour le préfent il fe mit en 
»> bonne heure à faire fon voyage ; puis 
» quand la guerre feroit achevée ci- 
n après , qu'il fe préfentât pour être à 
i> droit , & fe purger des charges qu'on 
» lui mettoit fus : mais Alcibiade ayant 
» incontinent apperçu de découvert la 
55 malice de ce délai , fe tira en avant 
« Se remontra qu'il n'y avoit point de 
» raifon de le faire partir chef d'une fi 
s» groiïè puifïance > ayant l'entende- 
5> ment fufpendu en continuelle crainte 
5> pour les grandes imputations qu'il 
55 laiilbit derrière à l'encontre de lui , 
>5 pour ce qu'il méritoit de mourir 3 s'il 
55 ne s'en purgeoit & juftifioit entiere- 
a> ment j mais quand il s'en feroit jufti- 
s? fié & qu'il en feroit trouvé innocent 5 
os alors il n'auroit plus rien en fon en- 
5> tendement , finon d'aller combattre 
» les ennemis fans plus penfer au long 
55 des calomniateurs : ce que toutefois 
y> il ne put perfuader > Se lui fut enjoint 
55 exprefTément de la part du peuple qu'il 
»> eût à s'embarquer. Ainfi fut-il con- 
55 traint de faire voile avec fes autres 
55 compagnons ayant en leur flotte en- 
5> viron cent quarante galères toutes à 
»5 trois rames pour banc , de de gens d$ 
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«> combat à pied bien armés cinq mille 
33 5c cent , de tireurs de frondes , ar- 
as chers , & autres armés à la légère en~ 
33 viron treize cens , & de toute autre 
3> munition 5c équipage pour la guerre 
» Tufrifamment. Arrivés qu'ils furent à 
3> la côte d'Italie , ils prirent terre à la 
» ville de Rhege * , là ou au confeil qui 
>■> fut tenu pour arrêter comment ils 
35 avoient à fe conduire en cette guer- 
33 re , Alcibiade fut d'avis qu'ils de- 
33 voient aller droit en Sicile : laquelle 
» opinion fut fuivie , encore que Nicias 
33 y contredit , parce que Lamachus en 
" fut auffi d'avis ; 3c du premier coup 
33 à l'arrivée, Alcibiade futcaufe defur- 
33 prendre la ville de Catane. Mais ja- 
» mais depuis il n'y fit exploit aucun , 
33 pource qu'il fut incontinent rappel- 
» lé j* par les Athéniens , pour aller ré- 
33 pondre aux crimes 8c aux imputations 
« dont on le chargeok . . . » ( Plutarque 
décrit la fureur 8c les intrigues de fcs 
ennemis durant fon abfence , les em- 
prifonnemens , de le fupplice de plu- 



* Rhege ou Rhegio y ville.de la Calabre ulté- 
rieure dans le Royaume de Naples fur ie détroic 

t La 1 7. année de la guerre du Péloponnèfe. 
Thucyd, 1» 6, 

C v 
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£eurs citoyens au fujet des ftacues miv 
tilées ) •* Le peuple employa donc fon 
35 courroux à l'encontre d'Alcibiade 5 
35 jufqu'à ce que finalement il y envoya 
*» la galère 3 qu'on appelle Salaminien- 
9> ne ... » ( Alcibiade , ajoute-t'on , ou- 
tré contre fa patrie , lui fit perdre Meflî- 
ne où il avoit des intelligences qu'il dé- 
cela ; il monta fur la galère , alla à Thu- 
rie * où il fe cacha , puis au Peloponnè- 
fe dans Argos , Se enfin à Sparte , où il 
anima les Lacédémoniens à faire trois 
entreprifes funeftes aux Athéniens. La 
première fut de fecourir la Sicile ; la 
féconde d'attaquer les Athéniens en 
Grèce ) » Se la troifiéme Se celle qui fut 
« de plus grande importance , ce fut 
9> qu'il leur confeilla de fortifier dans 
« le territoire même d'Attique , la ville 
35 de Décélie ; ce qui confuma Se mit 
« au bas la puifTance d'Athènes , autant 
» Se plus que nulle autre chofe ». 

Tout ce pafTage eft remarquable , Se 

* Thune ou Thurium 3 ville de la grande 
Grèce ou Calabre bâtie par -les Sybarites chaf- 
fés de Sybaris par ceux de Crotone. Il en a été 
parlé ailleurs. On dit que les Thuriens avoient 
une loi qui défendoit de railler perfonne dans 
les jeux publics , excepté les adultères & les 
curieux. 
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particulièrement les derniers mots qui 
font la bafe de la Comédie que nous 
allons examiner. 55 Les Lacédémoniens 
jj ( ajoute Cornélius Nepos * ) , par le 
» Confeil d'Alcibiade , firent alliance 
55 avec le Roi de Perfe , fortifièrent Dé- 
w célie dans l'Afrique , y mirent une 
» forte garnifon qui tenoit Athènes dans 
55 un refpecb continuel, Se après avoir 
3> détaché les Ioniens des intérêts de leur 
55 rivale , ils s'afiurerent contr'elle l'em- 
35 pire de la Grèce ». 

Le defïein de fortifier Décélie étoic 
fur le point de s'exécuter lorfqu' Arifto- 
phane fit fa Comédie. Comme il pré- 
voyoit de fâcheufes fuites ôc qu'il augu- 
roit mal de l'expédition de Sicile , étant 
attaché à Nicias dont il avoit époufé le 
fentiment , il imagina l'énigme qu'on 
va voir pour railler le projet & l'ambi- 
tion de Lacédémone, & plus encore 
pour engager Athènes à prévenir les 
malheurs qui la menaçaient 9 fi Décélie 
devenoit une place d'armes pour les La- 
cédémoniens. Quoiqu'il ne dife rien de 
la guerre de Sicile dans la crainte- d'of- 
fenfer le peuple qui s'en étoit entêté , 
- 

* Tradu&ion de M. le Gras de l'Oratoire, 
Paris 1715, 

C vj 
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l'on voit encore que fon deffèio étoic 
d'en détourner adroitement fa patrie , 
8c de la porter à rappeller fes troupes 
pour les oppofer aux entreprifes plus fé- 
rieufes de Lacédémone. M. Paulmier a 
trouvé avant moi cette explication * de 
la Comédie allégorique } mais il n'en 
dit qu'un mot , & je me flate de la ren- 
dre u claire par le détail , que la pièce 
en deviendra beaucoup plus curieufe d€ 
plus intérefTante, 

ACTE PREMIER. 

Evelpis Se Piftheterus , l'un & l'autre 
Athéniens , paroi (Tent chacun avec un 
oifeau fur le poing. L'un porte un geai , 
l'autre une corneille. Ce font leurs con- 
ducteurs pour aller au pays des Oifeaux : 



"Note * Cette explication eft vraiment ingénieufe 3 
de l'Edi- mais pour quelques convenances heureufes , 
tcur * que le P. B, y remarque , combien d'autres en- 
droits , non - feulement inintelligibles , mais 
tout-à-fait contradictoires à fon fyftême ! Gela 
pofé , nous ne voyons pas la néceflïté d'y 
chercher d'autre allégorie, que celle qui fe pré- 
fente : c'eft que de la manière dont les affaires 
fe gouvernent à Athènes, un homme fage doit 
la quitter, & s'envoler, s'il eft poffible , paî» 
delà les nuées. 
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idée burlefque qui prépare toutes les bi- 
zarreries de fpectacie. Les acteurs , en 
conïultant chacun leur oifeau, vont 8c re- 
viennent,avancent 8c reculent, font cent 
tours Se détours au milieu des rochers , 
félon le gré de leurs guides qui s'amufent 
le plus fouvent à leur becqueter les doigts. 
Cela fait dire des plaifanteries meilleu- 
res dans le jeu que dans la lecture : car 
il n'eft d'abord queftion que d'une fcène 
de pur fpedtacle qui met les fpe&ateurs 
au fait. Un morceau que dit Evelpis 
aide à l'explication du fujet. « Sçachez , 
3> Meilleurs 3 que nous avons une mala- 
>j die toute contraire à celle de Sacas : 
33 car n'étant pas d'Athènes , il veut en 
9» être malgré qu'on en ait. Pour nous 
35 qui fommes Athéniens, &:fans vani- 
» té d'aflfez bonne maifon , nous fuyons 
9> notre patrie comme des Oifeaux. Ce 
« n'eft pas qu'elle nous foit odieufe , 
s? comme fî elle n'étoit ni magnifique 
» ni fortunée , ni propre à ruiner les 
» gens : mais que voulez-vous ? Les ci» 
» gales ne chantent qu'un mois ou deux ; 
» au lieu que les Athéniens paflTent toute 
» leur vie à gazouiller dans les tribu- 
y» naux. Or c'eft juftement cette mulique 
3> qui n'eft pas de notre goût , Se qui nous 
a? chaile. Une corbeille 3 un vafe 3 dg* 



6t LES OISEAUX, 
» branches de myrte , voilà tout notre 
» bagage. Nous cherchons un lieu où 
93 l'on ne plaide point, un lieu où nous 
» puifîîons couler tranquillement nos 
» jours. Térée , que nous allons trou- 
» ver , nous dira fans doute , fi depuis 
3> qu'il eft Oifeau * il n'a point décou- 
» vert le féjour après lequel nous fou- 
3> pirons ». 

A ce mot de nobleiïe , dont les deux 
citoyens fe piquent Ôc à toute la fuite 
de ce difeours , qui ne reconnoît Alci- 
biade fuyant la rigueur des tribunaux du 
peuple Ôc contraint de chercher un afyle 
à Lacédémone ? Ils arrivent à un rocher. 
Ils frappent. Le valet de Térée fort fous 
la forme d'un oifeau effrayant, c'e(t-à- 
dire , avec un mafque épouvantable <k 
quelques plumes fur le corps. L'effroi 
eft réciproque. Les hommes le prennent 
pour un monftre à la vue de fon bec hi- 
deufement ouvert, & il les prend pour 
des oifeleurs. Toutefois on fe queftion- 
ne de part Ôc d'autre. Chacun déclare 
plaifament ce qu'il lui plaît d'être. Les 



* Tout le monde fçaic la fable de Térée. Il 
fut changé en huppe , Procné en hirondelle , 
& Philomele en roflîgnol. Ovid. Metam. /. 6> 
& Yirgils. 
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deux Athéniens nient qu'ils foient des 
hommes : & l'autre fe ditOifeau-valet j 
non que les Oifeaux ayent befoin de va- 
lets , mais parce que lui & Térée ayant 
été hommes , ils en confervent un peu 
les manières. 

Il ne faut pas s'étonner qu Ariftopha- 
ne nous peigne les Lacédémoniens fous 
la figure d'Oifeaux , & les Athéniens 
comme hommes. Ceux-ci regardoient 
ceux-là comme des Grecs qui faifoient 
une efpéce à part, à caufe de leurs mœurs 
rudes &un peu fauvages : peut-être dé- 
ficme-t on leur agilité à la guerre. D'ail- 
leurs le Poe'te s'enveloppe à deffein pour 
n'être entendu qu'à demi mot , & il pré- 
fente , félon fa manière , des fpe&acles 
grotefques pour faire paffer les vérités à 
la faveur du Comique & des Ris. 

Le domeftique étant allé éveiller fon 
maître Térée 5 dans l'intervalle Evelpis 
s'apperçoit que la peur lui a fait perdre 
fon geai. 

PlST HETERUS. 

Tu l'as laiffé échaper. O le timide 
perfonnage ! 

Evelpis. 

Et toi , quand tu eft tombé de frayeur 
n'as-tu pas lailTé aller ta corneille l 
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PlSTHETERUS. 

Ma foi, non. 

EVELPIS, 

Non j où eft-elle donc ? 

PlSTHETERUS. 

Elle s'eft envolée d'elle-même. 
E v e l p i s. 

11 eft vrai. Si elle s'eft envolée feule ^ 
tu ne l'as pas laiffée aller. Tu raifonnes 
jufte. 

( L'on raifonnoit ainfi à Athènes y 
quand on eut laifTé échapper Alcibiade à 
Thurie. ) Térée paroît fous la figure 
d'une huppe. L'on verra qu'il repréfente 
Agis Roi de Lacédémone. 

T E R É E. 

Ça , qu'on m'ouvre un pafïàge dans 
le bois , que je forte. 

E v E l p i s. 

Par Hercule , voilà un vilain Mon- 
fieur d'Oifeau avec fes ailes , & fa tri- 
ple crête. 

T E R É E. 

Qui font ces gens-là qui me deman- 
dent ? 

E v e l p i s à part. 

Les douze Dieux étoient bien en 
colère quand ils t'onr bâti de la forte, 

T E R É E. 

Vous vous moquez de mon plumage* 
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N'en riez pas. J'ai été homme comme 
vous. 

E v e l p i s riant malgré lui. 
Oh ! nous n'avons garde. . . . 

T E R É E. 

Hé , de qui donc riez- vous , s'il vous 
plaît ? 

E V E L P I S. 

Ce n'eft pas de vous. C'efl que votre 
bec nous paroît plaifamment tourné. 

T E R É E. 

Ainfi a-t-il plu à Sophocle de défigu- 
rer Térée * dans fes Tragédies. 
E v E L p i s. 

Vous êtes donc Térée. Eft-ce Oifeau y 
ou Paon ? "{* 

T E R É E. 

Oifeau. 

E v E l p i s. 
Où efl donc votre plumage? 

Te r é e. 
Il efl prefque tout tombé. 

E v E L p i s. 
Par maladie ? 

T E R E E. 

Non : c'efl que dans le Pays-Oifean 
— m i ' .. . m 

* Térée, Tragédie perdue. 

t II dit Paon au lieu de dire homme par allu- 
{ion à Argus qui gardoit Ip , &c qui fut change 
çû Paon. Ec]uiYoque purement: Grecque, 
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l'on mue en hiver pour fe revêtir en- 
fuite. 

( Apparemment qu'Ariftophane n'i- 
gnoroit pas le tems de la mué" des Oi- 
feaux qui êft l'été. Mais il veut indiquer 
l'aufterité des Lacédémoniens qui rai- 
foient gloire de s'expofer au froid & au 
chaud. ) 

Terée continue. 

Mais qui êtes-vous ? 

E V E L P I S. 

Des hommes. 

Terée. 
De quelle nation ? 

E v e l p i s. 
Sçavez-vous où font les belles galères ï 

Terée. 
J'entends. Vous êtes d'Athènes, 3c 
Plaideurs fans doute ? 

E v E L p i s. 
Au contraire , Anti-Plaideurs. 

Terée. 
Anti - Plaideurs î Y a-t-il de cette! 
graine dans l'Attique ? 

E v E L p î s. 
Sans mentir, bien peu. 

Terée. 
Quel eft le fujet de votre voyage ? 

E v E l p î s. 
Le défît de vous faluer. 
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T E R É E. 

En quoi puis-je vous être utile ? 
E v E l p i s. 

Le voici. Vous avez été homme : nous 
le fommes aufli. Vous avez eu des det- 
tes j nous en avons aufîi. Vous avez été 
bien aife de ne point payer : nous le fe- 
rions auffi.. Changé depuis en Oifeau 
vous avez fait le tour de la terre ôc de la 
mer avec la double expérience Se d'hom- 
me 8c d'Oifeau. Or dites-nous je vous 
fupplie , fi vous pouvez nous enfeigner 
quelque bonne ville où l'on puirTe dor- 
mir en repos ? 

T E R É E. 

Quoi , vous cherchez une plus grande 
ville qu'Athènes ? 

E v E l p i s. 

Plus grande , non j plus commode , 
oui. 

T E R É E. 

Ah parbleu, vous aimez PAriltocra- 
tie. ( Alcibiadc êtoit de u goût. ) 
E v E l p i s. 
Moi , non. Je hais trop Ariitocrate. * 

Térée ayant demandé à Evelpis Se à 
Piftheterus , l'un après l'autre , quelle 

^ ' « 

* Mauvais Orateur, fils de Scellais» 
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ville feroit le plus à leur gué , le premier 
en veut une où il fbit toujours invité à 
de grands feftins j 8c le fécond une où 
il puiflTe vivre en débauché. ( Aleibiade 
aimoit la débauche Se la bonne chère. 
Térée les raille 3c leur enfeigne une 
ville fur les côtes de la mer rouge. ) 

EVELPIS, 

Point de ville maritime > je vous prie. 
On y verroit bientôt aborder <\qs Ser- 
gens amenés par le vaiffeau Salaminitn. 

11 eft clair comme le jour que ce trait 
regarde le rappel d'Alcibiade , à qui l'on 
envoya la galère Salaminienne , avec or- 
dre du Peuple de venir fe juftifier. Un 
mot Ci marqué juftirie ce que nous avons 
dit & ce que nous dirons dans la fuite au 
fujet de ce rappel & de (qs effets. ) 

T E R É E. 

Que n'allez-vous demeurer à Léprce ? 
( Cette ville ejlen Elide & Alcibiade av oit 
été à Elis , dit Cornélius Nepos , avant 
que de fe retirer à Sparte. ) 
E v e l p i s. 

Par tous les Dieux je hais fouverai- 
nement Léprée , même fans l'avoir vue. 
Melanthius * en eft. 

* Melanthius Lépreux cjui faifoic des Tra-* 
gédies* 
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Terée. 
Vous avez encore dans la Locridela 
ville des Opnntiens. 

E v E l p i s. 
Je ne voudrois pas être Opunticn * , 
pour un talent d'or. Mais parlons de 
votre vie d'Oifeau. Qu'en dites-vous ? 
Elle doit vous être bien connue ? 
Terée. 
Elle a fes agrémens à la longue. D'a- 
bord il n'eft point queftion d'argent pan- 
mi nous. ( A Sparte l'Etat étoït riche, non 
Us particuliers, ) 

E v E l p i s. 
Voilà déjà un grand mal de moins. 

T E R É E. 

Nous picorons le fefame , le myrte , 
les pavots, les rieurs. ( Les Lacédêmo- 
niens itoïentfortfobres. ) 

E v E L p i s. 

Pefle , voilà des feftins de noce. 

PlSTHETERUS. 

Ah , que vous feriez une puiiTante Ré- 
publique , fi vous me vouliez croire ! 

( Il femble voir Alcibiade qui com- 
mence à donner à Agis ces avis fi funef- 
tes à Athènes. ) 

* Le Poète joue fur U mot Opuntien 5 nom 
d'un citoyen d'Athènes qui étoit un ennuyeux 
borgnç. 
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T E R É E. 

Comment ? 

PlSTHETERUS. 

Primb. Ne papillonnez plus comme 
vous faites avec un grand bec ouvert. 
C'eft une niaiferie indécente. * Si l'on 
demande chez nous à Teleas l'Augure , 
en lui montrant quelqu'un , quel eil: cet 
oifeau-là ? C'eft, dira-t-il , une efpece 
inconftante , irréfoiue , incapable de 
prendre un parti : c'eft l'oifeau fur la 
branche. 

( Cela fignifie , n'imitez pas les Athé- 
niens inconftans qui ont toujours cent 
projets dans la tête; ôc changez vous- 
mêmes votre manière de faire la guerre. 
Au lieu de voltiger avec d^s partis , 
fixez-vous à quelque place de l'ennemi. 
Ainfî parloir Alcibiade aux Lacédémo- 
niens. ) 

T E R É E. 

Par Bacchus , voilà un très-bon mot. 
Que nous faut-il donc faire ? 

PlSTHETERUS. 

Vous rafTembler dans une ville. 

* Cet endroit eft obfcur & difficile. Spidas 
lui donne un autre fens que M. Boivin a 
fuivi. Il fait tomber la raillerie fur ce Teleas 
comme fur un homme inconftant. L'autre fens 
paroît plus fondé. 



COMEDIE, 71 

T E R É E. 

Une ville ! des Oifeaux ! 

PlSTHETERUS. 

Le pauvre raifonneur ! regardez là- 
bas. 

T E R É E. 

M'y voici. 

PlSTHETERUS. 

En haut. 

T E R É E. 

J'y fuis. 
Pistheterus prenant Tirée par 
le bec , lui faifant faire la girouette. 
Là», tournez la tête, là ... . de tou- 
tes parts , là. 

T E R É E. 

Je ferai fort avancé quand je me ferai 
tordu le cou. * 

PlSTHETERUS. 

N'avez-vous rien vu. ? 

T E R É E. 

Rien que les Nuées & le Ciel. 

PlSTHETERUS. 

Juftement. N'eit-ce pas là le Pôle des 
Oifeaux ? 

T E R É E. 

Le Pôle des Oifeaux! Que voulez- 
vous dire ! 

* Tout ce badïnage ou l'équivalent eft dans 
les Chevalier*. 
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FlSTHETERUS. 

Oui Pôle y comme qui diroit Lieu. 
Car cet air tourne tout au tour , n'eft-ce 
pas ? & voilà pourquoi Ton dit Pôle. Or 
ii vous l'environnez de murs * , le Pôle 
deviendra Polis , ville. Cela n'eft-il pas 
clair ? Par-là vous ferez chanter les hom- 
mes comme des cigales "f, de crever les 

* Aristophane en veut ici à la Philofo- 

phie de Socrate, dont il dit ailleurs qu'il 

repréfentoit le Ciel comme un four. Voyez les 

Nuées. 

Note t Cette phrafe ne fait aucun fens. Voici le 

et l'Edi- légitime : Piftheterusdit auxOifeaux , qu'ayant 

tcur * bâti cette ville de Nepkelo-Coecygie au milieu 

des airs, ils feront les maîtres de tout : « Car 

» d'un côté , dit-il , vous commanderez aux 

•a hommes tout comme aux Sauterelles. ( Vous 

as aurez autant d'avantage fur les hommes qu'ils 

5î en ont fur les Sauterelles , ) & de l'autre , vous 

8> fubjuguerez les Dieux par la famine , ( en in- 

»• terceptant la fumée des facriiiees. ) » 

vtuçwfy ne veut point dire une Cigale , mais 
«ne efpece de Sauterelle que les enfans prenoient 
à la main. 

Il y a apparence qu'ARisTOPHANE par cette 
i dée d'une ville en l'air fe mocque des Athéniens 
qui formoient en ce tèms-Ià des grands defieins, 
des projets , comme on dit , en l'air. Cétoit peu 
de rems avant la malheureufe expédition de 
Sicile. 

Dieux 
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Dieux d'une faim plus que Mélîenne *. 

( L'on verra par la fuite que les hom- 
mes repréfentenc toute la Grèce 3 ôc les 
Dieux Athènes. ) 

T E R É £. 

Comment cela ? 

PlSTHETERUS. 

Rien de plus aifé. L'air efi: entre îs 
Ciel & la Terre ; n'eft-ii pas vrai ? Or 
comme , quand il nous prend envie 
d'aller à Delphes , nous fommes obligés 
de demander des pafTeports aux Béo- 
tiens , ainfi quand les hommes feront 
des facrifices vous arrêterez tout court 
la fumée 3 fi les Dieux ne vous payent 
tribut pour le droit de paiTage. 

( L'on devine aifément qu'il s'agit ici 
figurementde Décélie. Cette ville étant 
dans le territoire de l'Attique , les Lacé- 
démoniens ne pouvoient s'en faire une 
place d'armes fans interrompre le com- 
merce entre Athènes & une partie de la 
Grèce , & fans incommoder beaucoup 
les Athéniens. C'eft ce qu'Alcibiade fai- 
foit entendre aux Spartiates. Décélie 

* Allufion à Mélos ifle de la Mer Egée que 
Nicias contraignit de fe rendre par famine. 
Tome FI. D 
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fortifiée devoit être pour eux ce qu'étoîr 
la Béotie qui: barroit le paiTage à Del- 
phes depuis la guerre déclarée. ) 
Terée riant. 
Ah , ah , ah ! j'en jure par la terre , 
par les pièges , par les nuées , par les rc- 
zeaux , je n'ai de ma vie entendu ima- 
gination plus plaifante. Ça ça , bâtiiïons 
une ville. J'y fuis déterminé , pourvu 
que les autres Oifeaux y confentent. 

PlSTHETERUS. 

Mais qui pourra leur faire entendre 
cette affaire ? 

Terée. 

Vous-même. Je les trouvai barbares. 
Mais par un long féjour je leur ai fi bien 
appris le langage humain qu'ils l'enten- 
dent Ôc le parlent. 

( La guerre du Pélononnèfe avoir don- 
né lieu à tant de conférences entre les 
Athéniens 3c les Lacédémoniens que 
ceux-ci , à pénétrer le fens caché d'Anf- 
tophane , fembloient s'humanifer. ) 

PlSTHETERUS. 

Et comment les afTembler ? 

Terée. 
Très-aifément. Je vais dans le boca- 
ge. J'éveillerai ma chère compagne ï. 

* Procné femme de Téiée & mère d'Itvs. 
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Nous les appellerons , & vous les verres 
accourir incontinent aux accens de nos 
voix. 

P I S î H E T E R U J, 

O le plus aimable des Oifeaux, hâ- 
tez-vous , je vous prie, & ne perdez 
point de tems. Adieu, allez au bois; 
éveillez votre compagne. 

Térée chante auflitôt à la manière des 
Chœurs tragiques , & en les parodiant. 
La douceur de la voix du roiîignol , de 
l'avanture d'Itys fi fouvent célébrées dans 
les Tragédies Grecques, ne font pas ou- 
bliées ici. Evelpis interrompt , fon com- 
pagnon le fait taire. A Imitant Térée 
préludant par des cris de huppe , & fa 
compagne par des io , tlo , ils appellent 
de concert les oifeaux. Monfieur Boivin 
s'eft donné la peine de traduire en vers 
ce Chœur & tous les autres. Ce refrein 
adreiïe aux oifeaux exprime la penfée 
de tout le morceau. 

Venez , avancez , hâtez-vous , 
Venez , volez , accourez tous. 

L'Opinion commune eft que ce fut Philoméle 
fœur de Procné qui fut changée en roffignol , 
Se Procné en hirondelle. Mais Aristophane & 
fonScholiafte difentque Procné eft le roflîo-nol. 
Aristophane n'eft pas le feul , & nos trois Poè- 
tes tragiques font de ce fentiment, ou du moins 
ils difent que Philoméle étoit mère d'Itys. 

Dij 
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ACTE IL 

P I S T H E T E R U S. 

Apperçois-tu quelque Oifeau ? 
E v e l p i s. 

Ma foi j'ai beau avoir le nés en l'air , 
6c la bouche béante, je n'en vois pas un*. 

Ils difent cela dans l'impatience de 
voir arriver une foule d'Oifeaux , &: dé- 
jà ils fe plaignent de Térée. Mais un 
moment après ils entendent fon cri de 
huppe , & ils apperçoivent le premier 
Oifeau. Car ils viennent tous a la file 
pour donner lieu à cent plaifanteries. 
Lès deux Athéniens un peu à l'écart glo- 
fent fur le premier. » Eft-ce un Paon ? 
3> Ce n'eft pas un Oifeau du commun 
» ( répond Térée , ) mais un Oifeau de 
m haut parage , un Oifeau de marais ». 
L'on voit bien qu'Ariftophane en veut 
à quelque citoyen. Mais à qui ? Les fpec- 
tateurs feuls le fçavoient. Un autre fe 
montre. » C'eft encore , dit-on , un Oi- 
feau rare , &" des pays étrangers, » On 



* Ainfî Strepfîade a beau ouvrir de grands 
yeux , il ne voit les Nuées que quand elles fe 
font empare'es du Théâtre. Voye^ Tome VI, 
Aristophane s'imice fouvent iui-même. 
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pince la quelque citoyen équivoque 8c 
étranger d'origine , comme Exéceftidés. On en 
Car les mafques , quoique figurés en tê-^^f 
tes d'Oifeau repréfentoient par leur air ci-def 
ceux que le Pocte vouloit expofer à \a.f ous ' 
rifée publique. Ce jeu de Théâtre eft 
fort joli , éc aufli fpirituel que fatyri- 
que , tant par l'étonnement des deux 
Athéniens qui raillent fur chaque Oi- 
feau , que par les réponfes allégoriques 
de Térée. 

PlSTHETERUS. 

Quel eft cet impertinent Oifeau de 
montagne qui marche ii fièrement, com- 
me un Poète ? 

T E R É E. 

CeftPOifeaudeMedie. 

( Il défigne la fierté des Perfes. II en 
parlera encore dans la fuite , & non fans 
raifon. Ce fut par les confeils d'Alcibia- 
de que Lacédémone fit alliance avec la 
Perfe. ) 

PlSTHETERUS. 

Un Mede fans chameau î Comment 
a-t-il pu voler jufqu'ici. 

E v E l p î s. 
Et cet autre avec fa huppe ? 

PlSTHETERUS. 

Quel animal crête î Vous n'êtes donc 
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pas le feul haut huppé , Moniieur Térée, 

T e a é e. 
^ Ceft le Terée du Poète Philoclès. 
Celui de Sophocle eft fon père ? ôc je 
fuis fon ayeul. 

( L'on fait de ceci une application 
très-cauftique à Callias fils d'Hipponi- 
cus , & à Hipponicus fils de Callias. ) 

PlSTHETERUS, 

O Neptune ! Comme celui-ci a bar- 
bette ! Comment Pappelle-t-on ? 
Terée. 
Le barbotteur. 

E v e l r i s. 
C'eft donc Cléonyme *. Mais û c'eft 
lui , comment n'a-t-il pas perdu fes ai- 
grettes <k fa crête ? 

Après avoir ainfi paiTé en revue plu- 
fieurs Oifeaux à la file relativement à 
quelques Athéniens connus , les deux 
A&eurs furpris de voir un nuage d'Oi- 
feaux qui inonde le Théâtre de tous co- 

* ' * — *— ■— p^> 

* Cléonyme ( ainfi qu'on l'a vu plus d'une 
fois ) avoit fui un combat , & avoit perdu fon 
cafque & fon bouclier. Apparemment il éroic 
tombé dans la boue 3 comme le conclut très- 
bien M, Bqiyin, 
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tés , augmentent la vivacité du fpe&acie 
par leurs cris d'étonnement , 3c par les 
noms plaifans qu'ils donnent à chaque 
Oifeau en fe les montrant du doigt. Car 
les Oifeaux font tous différens & en fî 
grand nombre ( foit qu'il y en eût plu- 
iieurs en peinture , comme le conjecture 
M. Boivin , foit que le Chœur fût aug- 
menté de perfonnages muets <k fans ac- 
tion ) que ce fpe&acle devoit être auiil 
frappant que rifible , furtout par la fatv- 
re qui retombe fur les peuples d'Athè- 
nes & de Lacédémone métamorphofés 
en volières d'étourneaux , de merles , de 
pies , &c. Au refte il ne faut pas être 
furpris qu Ariftophane fort fouvent dans 
cette pièce de fon objet principal , pour 
répandre le fei de la fatyre à droite & à 
gauche. C'eft fa façon ordinaire , & l'on 
n'en retrouve pas moins le fil de fa pen- 
fée dominante. 

Les rifées finies 5 l'Oifeau-Coryphée 
prend la parole, & demande qui les aflem- 
ble & pourquoi ? » Moi, ditTérée, pour 
3 > le bien commun , que deux mortels 
5 > viennent procurer aux Oifeaux. Deux 
» mortels 5 s'écrie le Chœur. Ah traî- 
» tre , vous nous livrez à nos ennemis ! » 
Aufïi-tôt les Oifeaux devenus furieux 
prononcent la fentence de mort contre 
r Div 
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les deux Athéniens , & fe mettent en 
devoir de les déchirer. Il y a encore 
deux fcènes de ce même goût , l'une 
dans les Acharnhns qui veulent lapi- 
der Dicéopolis > & l'autre dans les Guef- 
pes qui veulent percer de leurs éguil- 
lons Bdéiycleon Se {es valets. Je pne le 
ledeur de faire attention à ces rapports 
de diverfes Comédies. C'eft par là qu'on 
connoît le goût & le génie du Poète. 
Ces deux hommes font des plaintes co- 
miques à la manière d'Ariftophane. 

PlSTHETERUS. 

Ah nous voilà morts ! 

E v e l r i s. 
C eft toi qui caufes nos malheurs. A 
quoi bon m'amener ici ? 

PlSTHETERUS. 

Pour m'accompagner. 

E v e l p i s. 
Oui , pour me voir pleurer. 

PlSTHETERUS. 

Pleurer ! tu badines î 

E v E l p i s. 
Point du tout. 

PlSTHETERUS. 

Le moyen de pleurer quand tu auras 
les yeux crevés. * 



Malice fur Sophocle & d'autres Poe'tç$ 
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Les Oifeaux dont la fureur n'eft pas 
moins grotefque ôc bizarre que la peur 
des deux hommes , s'animent à fondre 
fur eux , fe rangent en ordre de bataille , 
Ôc commencent à montrer qu'ils ont bec 
& griffes. Evelpis veut fuir. Son ami le 
retient. Il eft d'avis de faire face. »» Prens 
3> dit-il , une de ces marmites. Des mar- 
33 mites ! A quoi cela nous fervira-t-il , 
« répond l'autre ? 

PlSTHETERUS. 

A nous garantir de la chouette. 

Suivant l'idée de Pifthétérus , la 
chouette Oifeau de Minerve ôc des 
Athéniens , ne fera point de mal dès 
qu'elle verra la marmitte. Ce mot plai- 
fant s'explique aifément , ce me femble, 
par la Comédie des Chevaliers, & par 
tant d'autres morceaux où l'on a vu que 
Cléon ôc fes imitateurs en fait d'ambi- 
tion , gagnoient le peuple par des repas» 
A l'égard des Oifeaux à griffes crochues y 
pour les écarter Pifthétérus confeille à 
ion ami de prendre une broche en guife 
d'épée , ôc un plat au iieu de bouclier* 
Comique outré ôc bas , Ci l'on veut ? 

qui répréfenteat Œdipe pleurant avec fes yesx 
grevés» 

Dv 
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mais extrêmement fatyrique contre le 
génie Athénien. Evelpis avoue que ce 
ftratagême vaut tous ceux de Nicias. * 
Le Choeur fait un aiTaut en gazouillant 
ces paroles ^frappons , déchirons, perçons. 
C'eft la figure d'un combat de Lacédé- 
moniens avec des Athéniens. Térée a 
beau intercéder pour les deux hommes , 
comme parens de Procné , c'eft-à-dire , 
Athéniens ( car Procné étoit fille dePan- 
dion , ainfi que Philoméle , Se la pre- 
mière avoit époufé Térée qui étoit Roi 
de Thrace ) , ce nom d'Athéniens révol- 
te encore plus les Oifeaux : preuve évi- 
dente qu'Ariftophane par les Oifeaux en- 
tend les Lacéclémoniens > & par Pifthé-* 
térus Alcibiade fugitif. 

Térée à force d'employer la maxime ,. 
qu'il faut profiter des inftru&ions d'un 
ennemi, vient enfin à bout de fufpen- 
dre le courroux des Oifeaux. Le Chœur 
confent de donner audience , &: Pifthé- 
îérus dit plaifamment, 55 leur colère fe 
» paiTe , reculons d'un pas *J" ». Puis 

* Nicias entendoit les ftratagêmes de guér- 
ie , & il en avoit donné preuve à l'Ifle de Mé- 
los. 

t Si pourtant ce mot , reculons d'un pas y 
n'apparrient point au Chœur, comme lç çiok 
Ai. KUST£&. 
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voyant que c'eft tout de bon qu'on fait 
trêve yM\&\ ^it4l > ils fe dif B? fent â 
5) faire la paix } mettons bas le cafque 
55 & le bouclier. Non, avançons , plu- 
55 tôt la broche en main au milieu de 
55 notre rempart de cuiiine , êc regar- 
55 dons au-deffus de la marmitte : car il 
>» n'eft pas queftion de fuiiW. 

Alcibiade étoit homme de bonne chè- 
re , & l'on découvre , à travers toute 
cette bouffonnerie d'Ariftophane , que 
c'eft lui dont il s'agit. 11 n'eft pas juf- 
qu'au nom de Pifihétérus qui ne con- 
vienne à cette explication. Il lignine 
allié fidèle , comme Evelgis bonne efpê- 

rance. 

E v e l p i s. 
Fort bien : mais fi nous fommes tués 9 
où fera notre tombeau ? 

PlSTHETERUS. 

Dans le Céramique * où l'on enterre 
les braves d'Athènes. Pour y être inhu- 
més aux dépens du public , nous dirons 
hardiment aux adminiilrateurs que nous 
avons été tués dans le pays des Oifeaux. 

Le Chœur qui s'étoit rangé en ordre 



* Lieu de la fépulture des guerriers Athc. \ti$ 
mores au combat. 

D vj 
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de bataille , reprend fa première place * 
& interroge Térée fur les deux étran- 
gers. Celui-ci expofe leur deffein de bâ- 
tir une ville en l'air. La chofe paroît in- 
croyable, tant elle eft furprenante j mais 
on eft bien aife de les entendre. Térée 
les exhorte donc de la part du Chœur 
a ne rien craindre, 6c à fufpendre leur 
armure à la online. Mais Pifthétérus 
( pour dire une malice ) veut qu'aupa- 
ravant les Oifeaux fafTent avec lui un 
traité femblable à celui que l'armurier 
* Pithecus a fait avec fa femme , à fça- 
voir que les coups de griffe n'en feroient 
point. Le Chœur le jure. » Ainfi , dit- 
« il , puiffions-nous vaincre nos rivaux 
» au jugement des commiffaires , Se des 
» fpeétateurs f : & fi nous vous trom- 
»* pons , puifïîons-nous ne l'emporter 
*> que d'un furfrage ! » 

Pour porter jufqu'au bout l'allégorie , 
un héraut d'armes s'avance au milieu des 
deux prétendues armées , &: ordonne 
aux foldats de retourner chacun chez foi 



* Nom véritable d'un Athénien , quoiqu'il 
Égnifie s Singe. 

t Preuve que les Juges ne décidoient pas-* 
indépendamment des fpeCtateurs 3 du mérite des 

Comédies, 
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avec fes armes : formule ordinaire des 
trêves. Tandis que le Chœur raifonne à 
ce fujet, Pifthétérus parle du difcours 
qu'il va faire , comme un patiftier de (on 
ouvrage *• 11 demande une couronne "j\ 
33 Allons-nous au feitin , lui dit -on ? 
w Non pas cela, répond-il : mais je 
s? cherche dans ma tête quelque tour 
35 furprenant * quelqu effort d'éloquen- 
ts ce . . là . . Certes , Meilleurs , votre 
53 fituation m'afflige extrêmement, vous 
»y qui avez été Rois. » 

Ce mot & ce qui fuit eft bien remar- 
quable pour confirmer qu'il n'eft quef- 
tion ici que d'Alcibiade, fous le nom 
de Pifthétérus , qui exhorte les Oifeaux , 
c'eft-à-dire , les Lacédémoniens à bâtir 
une ville , je veux dire, à fortifier Dé- 
célie. Les Lacédémoniens avoient tou- 
jours été , finon les Rois , du moins les 
Chefs de toute la Grèce dans les guerres 
communes. Athènes même ne leur dif- 
puta le pas que depuis la guerre de Perfe. 
Le C h <e u r répond* 

Nous Rois ! & de qui ? 



* Satyre contre les Orateurs, 
t On prenoic une couronne avant que 4e 
parler en public , & aux fedins, 
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P ISTHETERUS. 

De tout \ de moi premièrement, & 
de œt autre Athénien •> plus anciens d'ail- 
leurs que Jupiter , Saturne , les Titans , 
ôc la Terre même. 

( Toutes les villes de Grèce étoient 
folles d'origines fabuleufes , &c fupérieii- 
res à l'antiquité connue j les Lacédémo- 
niens furtout , auffi bien que les Athé- 
niens. ) 

Le Chœur reprend. 

Plus anciens que la Terre ! 

PlSTHETERUS. 

Oui , par Apollon. 

Le Chœur. 

Par Jupiter , je n'en fçavois rien. 

Sur cela Pifthétérus leur fait à la let- 
tre le coq-à-Fâne * du Médecin malgré 
lui, ou du Payfan Gareau "j\ Il leur dit 
que ce font de bonnes gens fans étude. 
( Les Lacédémoniens s'appliquoient 
plus à cultiver le corps que l'efprit. ) Qire 
s'ils avoient lu Efope , ils fçauroient que 
l'alouette étoit le plus ancien des oi- 
feaux , plus ancien que la terre ; & que 



* Quand il parle Latin, & qu'il explique la 
maladie de Lufcinde. 
t Dans la Comédie de Bergerac* 
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fon père étant mort, ne fçachant quel 
tombeau lui donner , elle Penfévelit 
dans fa tête. Voilà le droit d'aînelfe af- 
furé aux Oi féaux fur les Dieux & les 
hommes. Piithétérus fait plus , il con- 
firme l'antiquité de l'empire des Oi- 
féaux fur les hommes , avant celui des 
Dieux qui l'ont uftirpé. 11 relevé l'em- 
pire du coq fur les Perfes avant les Rois, 
C'eO: pour cela , dit-il , qu'on l'appelle 
Oifeau de Peife , & qu'il marche gra- 
vement crête levée, comme s'il avoir 
la tiare. C'eft pour cela que par un refte 
de fon antique pouvoir , il réveille dès 
la pointe du jour tous les artifans. Par 
des raifonnemens de cette force , mais 
tous fatyriques ou bourrons , Evelpis 8c 
Pifthétérus tâchent de perfuader aux Oi- 
féaux qu'ils font originairement les 
Rois de l'univers. Encore un exemple 
ou deux fuffiront. 

PlSTHE TERUS. 

L'autorité des Oifeaux a été h* grande,, 
que dans les villes Grecques où il y 
avoit des Rois on voyoit fur leur fcep- 
tre un Oifeau qui prenoir fa part des 
préfens. 

Evelpis. 
J'avoue que j'ignorois cela. Aufïl 
étois-je bien étonné 3 quand je voyois 
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dans nos Tragédies un Priam avec fort 
fceptre furmonté d'un Oifeau qui ob- 
fervoit Lyficrate * , par jalouiie des pré- 
fens qu'il reçoit. 

PlSTHETÊRUS, 

Voici le beau, voici l'admirable : 
c'efl que Jupiter même qui règne au- 
jourd'hui porte encore , tout Roi qu'il 
eft , une aigle fur fa tète , fa fille Mi- 
nerve un hibou, Ôc Apollon un Eper- 
vier , comme feroit un valet de chaffe. 

EVELPJS. 

Par Cerès , vous dites des merveil- 
les. Mais pourquoi les Oifeaux font-ils 
des emblèmes de divinités ? 

PlSTHETERUS. 

C'eft afin qu'ils ayent la première pan 
aux facrifices qu'on fait aux Dieux & mê- 
me à Jupiter. On ne s'avifoitpas jadis 
de jurer par les Dieux': l'on ne juroit que 
par les Oifeaux. Aujourd'hui encore 
Lampon -f ne jure que par l'Oye quand 

* Cétoit un Général Athénien , félon quel- 
ques-uns , félon d'autres un Poète Tragique ; 
mais l'un ou l'autre fort intérefïe & avide de 
préfens. 

"f II prononçoit mal , & difoit Ù rèv xwk 
par l'Oye, au lieu de y^ «» Z» t m par Jupiter. 
Nous avons vu une raillerie de cette efpéce a& 
&jet de gralTeiement d'Alcibiade, 
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il veut tromper. Telle étoit votre fou- 
veraineté ; mais depuis les chofes ont 
furieufement changé , &c. 

Il dit qu'on traite les Oifeaux en en- 
claves j qu'on leur fait une guerre cruelle 
comme à des furieux } qu'on les pour- 
fuit jufques dans les temples ; qu'on 
imagine cent fortes de ftratagemes ôc 
d'induftries pour les prendre , qu'on les 
vend ou acheté ; qu'on les met à toutes 
fauces , ôc furtout à une fauce où il en- 
tre du fromage , du benjoin , du vinai- 
gre j le tout joint à un aiïàifonnement 
plus doux comme fi l'on vouloit les em- 
baumer. 

Tout cela eft évidemment allégori- 
que aux Lacédémoniens repréfentésfous 
la forme d'Oifeaux. C'eft Alcibiade qui 
leur parle 3c leur exagère les mauvais 
traitemens que leur ont fait les Athé- 
niens , furtout à l'affaire de Pyle. Si l'on 
veut bien fe rappeller tout ce qui a été 
dit fur cela, ôc lier toutes les idées , 
l'énigme ne paroîtra pas fort obfcure , 
ôc Ton aura le plaifir d'en lever tous les 
voiles. 

Le Chœur gémit fur le récit de ces 
maux , à la vue de fon fort préfent de de 
fa puiifance pafTée : mais il refpire dans 
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l'efpoir qu'il fonde fur les avis &lefe~ 
cours d'un libérateur tel que Pifthété- 
rus , c'eft>à-dire , Alcibiade. 

Piflhétérus vient au fait , Se voyant les 
Oifeaux entièrement gagnés en fa fa- 
veur : » Bâtilfez , leur dit-il , une ville 
» forte toute au toiir de la terre , avec de 
3> bons murs de brique tels que ceux de 
» Babylone. Enfui te fommez Jupiter de 
« vous rendre l'empire ufurpé. En cas 
» de refus , déclarez-lui une guerre fa- 
»5 crée , & ne permettez plus aux Dieux 
5î d'aller féduire les Alcmenes j les Eu* 
*» ropes , Se les Semelé. En troiliéme 
« lieu , je veux qu'on envoyé un Am- 
» baffadeur-Oifeau chez les humains , 
« pour leur déclarer que déformais ils 
*> ayent à facrifier aux Oifeaux , comme 
35 aux fouverains maîtres , avant que 
» d'ofer facrifier aux Dieux. >> 

ïl entre dans le détail burlefque du 
partage des Dieux Se des Oifeaux ; de 
manière que ceux-ci foient fervis avant 
ceux là , conformément à leur goût. 
Qui ne reconnoît à ces traits le ridicule 
qu'Ariftophane veut jetter fur l'ambi- 
tion des Lacédémoniens , qui n'affec- 
toient de vouloir fortifier Décélie que 
pour afpirerau fouverain pouvoir. Auflx 
en vinrent-ils à bour, comme on le verra 
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à la fin de la guerre du Péloponncfe. 

Térée fait quelques objections aufli 
rifibles que les réflexions d'Evelpis. 
Mais Pifthétérus va fon train fans trop 
s'amufer à répondre aux difficultés , h 
ce n'eft en gambades", comme quand il 
dit : » Vous craignez qu'on ne vous 
» prenne pour des geais revêtus. He , 
» Mercure n'a-t-il pas des ailes ? La vic- 
j> toire Se l'amour n'en ont-ils pas ? Ho- 
j> mère ne compare-t-il pas Iris à une ti- 
3» mide colombe ? » Preuve incontefta- 
ble qu'Ariftophane Se fes confrères les 
Comiques ne railloient que les Dieux 
d'Homère Se de- la fable qu'il étoit per- 
mis de jouer fur la Scène , ôc non ces 
mêmes Dieux entendus Se honorés à la 
manière du pays. * 

Térée propofe une objection plus for- 
te. Mais il Jupiter tonne, Pifthétérus fait 
femblant de ne pas entendre , Se donne 
un pouvoir équivalent aux Oifeaux fur 
les nommes. » Si ceux-ci ( dit-il ) refu- 
35 fent de vous reconnoître pour Rois , 
î> Se s'obftinent à vous préférer les Dieux 
» de l'Olympe , envoyez fur leurs ter- 
s) res des volées de moineaux Se d'au- 
j> très partis femblables pour fourrager. 
■ ii » » < 

# Voyeur la condujion générale a la fin, 
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w Qu'alors Cérès les aide ii elle peut, 3* 
Terée. 

Par Jupiter , elle n'en fera rien. Vous 
la verrez alléguer cent prétextes. 

( Allufîon aux défaites des Magiftrats 
d'Athènes dans les difettes de bled. ) 

PlSTHETERUS. 

Autre expédient. Dépêchez un récria 
ment de corbeaux pour crever les yeux 
des bœufs & des brebis. Qu'Apollon les 
guérilTe alors avec fa médecine. Où trou- 
vera- t-il de l'argent ? Car il en veut pour 
guérir les gens. 

E V E L P I S. 

Oh , doucement , je vous prie : atten- 
dez que j'aye vendu ma petite paire de 
bœufs. 

PlSTHETERUS UUX OlfedUX. 

Mais il les hommes plus raifonnables 
vous reconnoifTent pour leurs divinités > 
jufqu a vous appeller leur Terre , leur 
Neptune , leur Vie , vous les comblerez 
de biens. 

Le Chœur. 
De quels biens , s'il vous plaît? 

PlSTHETERUS. 

< Plus de fauterelles qui dévorent leurs 
vignes en fleur. Un détachement de 
chouettes fuffira pour les en purger : 
plus de moucherons & de vermiileai^ 
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qui rongent les figuiers. Un efcadron de 
grives vous les croquera tout net. 

T E R É E. 

C'eft quelque chofe. Mais comment 
enrichir les humains : car ils font friands 
d'argent par-deifus toute chofe. 

PlSTHETERUS. 

Bon , au moyen d'un petit grain de 
divination qu ils fçauront employer , 
vous leur enieignerez les riches mines 
& les bons trafics. De plus pas un vaif- 
feau ne périra fur mer. 

Le C h <e u r. 

Comment cela ? 

PlSTHETERUS. 

L'Oifeau confulté prédira tout. » Ne 
» vous mettez pas en mer : il y aura gros 
« tems. Partez : il y fait bon. » 
EvELPisi part. 

Cela étant j'achète un vaiffeau \ me 
voilà marin. Car je n'ai sueres envie 
de refter parmi vous. 

PlSTHETERUS. 

Bien plus. Les Oifeaux découvriront 
aux humains les vieux tréfors cachés 
dans le fein de la terre. Car ils fçavent 
bien où ils font \ ne le dit-on pas tous 
les jours ? j> Perfonne ne foak où ^eft 
» mon tréfor, fi ce n'ei't quelque Oi- 
u feau. » 
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Evelpis à part. 
Si cela eft , je vends mon vaiiTeau , 
& j'achète une bêche. J'aime mieux 
dénicher des vafes remplis d'or. 
Le C h <e u r. 
Mais la fan té habite chez les Dieux. 
Le moyen que nous la procutions aux 
hommes ? 

PlSTHETERUS. 

Bon , bon : fortune vaut famé. On 
neft malade que quand on eft mal dans 
£es affaires. 

Le C h (S u r. 

Oui , mais la longue & verte Vieil- 
lerie qu'ils aiment tant eft encore û9.ns 
l'Olympe. Les laiiferons-nous mourir 
jeunes ? 

PlSTHETERUS. 

Jeunes ? Bien loin de cela , vous 
augmenterez leurs années de trois cens 



ans 



Le Chœur. 
Où les prendre ? 

PlSTHETERUS. 

Où les prendre ! chez-vous mêmes. 
Quoi , vous ne fçavez pas que la corneil- 
le vit cinq fois l'âge de l'homme ? 
Evelpis parlant des Oi féaux. 

Pefte ! leur empire vaut bien mieux 
que celui de Jupiter. 



COMEDIE. 95 

PlSTHETERUS. 

Cent fois mieux. D'abord point de 
temples à bâtir , point de marbre , ni de 
portes dorées. Des arbriiFeaux & des 
chênes , voilà leurs autels. Pour les Oi- 
feaux de conféquence nous avons l'Oli- 
vier. Plus de pèlerinages à Delphes ou à 
Ammon. Nous n'aurons qu'à nous tenir 
fous quelque arbre avec un peu d'orge 
ou de bled , &: les mains étendues pré- 
fenter nos vœux & nos offrandes. A 
l'inftant nous ferons exaucés pour une 
poignée de grain. 

Sous le mafque de cette impiété tolé- 
rée fur le Théâtre , il y a un myflere 
alfez fin. Le Poète veut dire que l'empire 
des Lacédémoniens feroit plus fuppor- 
table que celui des Athéniens : que les 
premiers , par l'habitude d'une vie fobre 
& auftere , fouleroient moins les peuples 
alliés , que ne feroient les féconds ac- 
coutumés à la bonne chère & à la magni- 
ficence en fait d'édifices, ôc de tout. Mais 
il s'enveloppe, comme nous l'avons dit. 
11 n'eût pas été fur de parler plus claire- 
ment dans une République aulîi jaloufe 
de fouveraineté que reçoit Athènes- , 

Les Oifeaux éblouis de ces belles pro- 
meuves de Pifthétérus fe rendent à tous 
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fes avis. Ils prennent fur eux le foin cte 
l'exécution : mais ils lui lailïent le foin 
de ia conduite. Ainfi en uferent les Lace- 
dé moniens gagnés par Alcibiade 3 dont 
la retraite Se les confeils cauferent plus 
de dommage à fa patrie , que fa préfen- 
ce &: fon génie ne lui avoient procuré 
ce bien jufqu'alors. 

Le parti pris de bâtir la Ville , Se de 
fuivre de point en point les avis de Pif- 
thécérus > Térée dit : » Qu'il n'y a point 
» de tems à perdre , Se qu'il ne faut pas 
n temporifer comme Nicias. » Nicias ne 
pouvant rompre le projet de l'expédition 
de Sicile , avoit temporifé &c tiré en lon- 
o;ueur tant qu'il avoit pu. Il y comman- 
dent malgré lui , & l'on verra bien qu'A- 
riftophane étoit de fon fentiment fur 
cette entreprife : car quoiqu'il n'en dife 
pas un mot , tout le refte de la pièce 
tend à faire voir aux Athéniens l'im- 
portance de prévenir les vues des Lace- 
démoniens fur Décélie 5 & de quitter 
toute entreprife étrangère , pour fe dé- 
fendre dans le cœur de l'Etat. 

Térée prie fes nouveaux hôtes d'en- 
trer dans fon nid , c'eft-à-dire , dans fa 
grotte. Il leur demande leur nom. Ils 
font quelques difficultés comiques. On 
leur promet de les rendre ailés au moyen 

d'une 
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d'une certaine racine. Les Oifeaux Se eux 
demandent à voir la compagne de Térée 
& à l'entendre. Elle paroît : on lui fait la 
cour ; Se les deux étrangers entrent chez 
Térée. 

Au fujet des galanteries que dit Pif- 
thétérus à la vue de Procné , qu'il vaut 
mieux appeller ici Philoméle , fuivant 
nos idées , il eft à propos de remarquer 
qu'Alcibiade aima Timea femme d'Agis 
Se en fut aimé , jufques-là qu'il lui laiifa 
un fils * qu'elle appelloit Leotychide en 
public , Se Alcibiade en particulier. La 
chofe étoit ii peu cachée , que le héros 
Athénien difoit en badinant qu'il n'a- 
voit répondu à l'amour de la Reine 9 
qu'afin que fa race régnât fur Lacédé- 
mone. Mais il n'en fut rien. Agis décou- 
vrit l'intrigue , Se prouvant par un alibi 
ue Leotychide n'étoit pas à lui , il le 
éfavoua ; & ce fils d'Alcibiade fut privé 
de la Royauté. Peut-être Ariftophane 
veut-il infinuer les premiers foupçons 
de cette galanterie. 

Le Chœur , après un court compli- 
ment à Philoméle , fait fon difeours aux 
fpec~fcateurs f , toujours entrecoupé d'au- 

* Voyez Plutarque dans Alcibiade. 
t nAPABASfS. 

Tome VL E 
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très petits morceaux comme dans le? 
pièces précédentes. Pour inviter les hom- 
mes à reconnoître les nouveaux Dieux , 
l'OiSeau Coriphée peint aux mortels la 
miSere de la condition humaine , leur 
foibleffe , leurs ténèbres , leur incons- 
tance. , la brièveté de leur vie , & quel 
malheur c'eft paur eux de n'être pas Oi- 
feaux. Il veut qu'ils prêtent l'oreille aux 
fublimes connoilfances qu'il va donner 
fur la naiflfance du monde , aflurant 
qu'ils laiiîeront-là Prodicus * & fa Phi- 
lofophie. Il foutient que d'abord il n'y 
avoit que le Cahos , la Nuit , l'Erebe &c 
le Tartare j que la Nuit & l'Erebe pro- 
duisirent un œuf, d'où Sortit l'Amour 
avec des ailes d'or , que celui-ci avec 
le Cahos ailé donna le jour au peuple- 
OiSeauj qu'il brouilla enSuite toute la 
matière qui exiftoit ; &c que de cette 
confuSion d'élemens naquirent le Ciel , 
la Terre , & les Dieux. 11 prétend prou- 
ver par-là que la* race des OiSeaux eit. 
antérieure aux Dieux mêmes , &c pour 
j unifier leur origine de l'Amour , il allè- 
gue les ailes , &c n'oublie pas. les petits 
préfens d'oiSeaux que les amans Se font. 
Il infifte Sur la diltribution des SaiSons 

* Il en a été parlé dans les Nuées. 
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prefcrite par les Oifeaux , dont les uns , 
comme les grues , quand elles fe retirent 
en Libye , avertirent qu'il eft tems de 
femer , de rentrer dans les ports & da- 
cheter des fourrures pour le voleur 
Orefte *, fous peine d'être dépouillé 
en chemin , (î on y manque : les autres , 
tels que le Milan , montrent , en paroif- 
fant aux beaux jours que c'eft la faifon 
de tondre les brebis; les autres , comme 
l'hirondelle , font quitter la robe fourrée 
pour des vêtemens plus légers. » Nous 
» vous tenons lieu , dit-il , d'Àmmon , 
35 de Delphes , de Dodone f &. d'Àpol- 
» Ion. » Il entre dans le détail pour faire 
voir qu'on ne fait nulle entreprife fans 
avoir interrogé les Oifeaux ; qu'enfin 
par l'ufage , quantité de chofes s'appel- 
lent du nom (ÏOifeau chez les Grecs : 
d'où il conclut que c'eft aux hommes 

* Il en eft parlé deux fois dans cette Comé- 
die : il falloit que ce fût uni fameux brigand. 

f Dodone, ville de Moloflîe. ( Voyez la 
Carte. ) La forêt prophétique confacrée à Jupi- 
ter en étoit voifine , aufli-bien que le Temple 
de ce Dieu , fi renommé par fes oracles. On a 
parlé ailleurs de Terreur des prétendues Colom- 
bes Fatidiques : erreur caufée par un mot Thef- 
falien , qui fîgnirioit également colombes Se 
femmes. C'étoient des vieilles qui rendoien-t les 
oracles. 

Eij 
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à élever des autels aux Oifeaux , avec 
alïurance de recevoir des bienfaits fans 
nombre Se au-delà de leurs défirs. 

Un éloge fur les concerts de Philomé- 
le y que Phrynicus ( dit-on ) s'étudiok 
d'imiter , interrompt un moment ce 
difeours. On le reprend en publiant le 
droit d'afyle à tout criminel qui vou- 
droit vivre dans la ville des Oifeaux. 
C'en: un quadre de fatyre bien cauftique; 
car on y nomme des crimes , des vices , 
des coupables, Se des originaux connus 
à Athènes : par exemples , Exéceftidès , 
efclave de Carie , dont on a parlé ail- 
leurs , 3c qui vouloit être Athénien à 
toute force , fans pouvoir faire preuve. 
7> Qu'il vienne chez nous , ( difent les 
î) Oifeaux , il fe fera des ayeux tels qu'il 
» voudra , & il aura droit de citoyen. » 
On traite de même ôc pis encore les 
enfans rebelles à leurs pères , les efcla- 
ves fugitifs de marqués fur les épaules , 
un Philémon & un Spintharus Phrygien , 
&c un traître Pi fias. Rien de plus cruel 
en fait de raillerie que cette invitation 
qu'on leur fait de fe retirer chez les Oi- 
feaux , pour peupler la nouvelle ville , 
comme les brigands peuplèrent Rome. 
Ariftophane jette par-là un vernis odieux 
fur la retraite d'Alcibiade à Sparte > 3c 
fur Décélie. 
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Le difcours une féconde fois inter- 
rompu par des louanges fur le concert 
des Oifeaux > fe renoue en vantant les 
avantages des ailes ; c'eft-à-dire qu'on 
revient à la fatyre 3 félon l'ufage des 
Choeurs comiques. Si les hommes 
étoient ailés , un fpectateur ennuyé d'u- 
ne Scène tragique fe déroberoit du Cir- 
que j Patroclide n'auroit pas eu le mal- 
heur au fpectacle de laiiTer échapper un 
bruit 8c une odeur qui ont produit tant 
de rifées. Le Chœur pouffe ainfr mali- 
gnement (a pointe. Car cet autre qna- 
dre vaut bien le précédent. Il retombe 
enfin fur Diitrephés » qui n'ayant , dit- 
» il 3 que des ailes * d'ozier 3 eft pour- 
ri tant devenu chef de Tribu ôc de Ca- 
3î valerie , en un mot le cocq le plus 
s> haut huppé. » Tant il eft bon d'avoir 
des ailes ! 

ACTE III. 

Pifthétérus & Evelpis s'en reviennent 
métamorphofés en Oifeaux bizarres & 
rient l'un de l'autre. Le premier appelle 
fon compagnon un Oifon ébauché, 8c le 

* C'eft qu'il faifoit des corbeilles & des figu- 
xes d'ofier, 

E iij 
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fécond lui rend fon quolibet en l'appel- 
lant Merle tondu. Ces quolibets ne font 
point fans allégorie. Pour l'expliquer ii 
n'y a qu'à comparer Ariftophane avec 
lui-même. L'Oye fignifie Lampon qui 
juroit par l'Oye , 8c le Merle fans plu- 
mes marque Callias qui fe laifîoit plu- 
mer *. Quoique les Commentateurs 
n'en difent rien , la conjecture n'en efb 
pas moins jufte , & fait voir de plus en 
plus que ce n'eft pas fans fondement 
qu'on explique ici cette pièce comme 
une énigme. Les deux nouveaux Oi- 
feaux concluent que ces reffemblances 
leur conviennent , & que ( comme dit 
Efchyle ) leur plumage nejl point étran- 
ger , mais à eux en propre. Ce vers d'Ef- 
chyle étoit devenu proverbe. 

» Que faut-il faire ? ( dit Térée en 
s? fe montrant tout-a-coup. ) Donner un 
» nom pompeux à la ville ( répond Pif- 
3î thétérus ) 6c facrifier aux Oifeaux. » 
11 propofe de la nommer Sparte. Nou- 
velle preuve qu'il s'agit des Lacédé- 
moniens repréfentés par laffemblée des 
Oifeaux. Le nom de Sparte fait peur 

* Voyez ces deux traits ci-deffus au com- 
mencement de l'Acte fécond , & dans le pre- 
mier. 
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à Térce *. On opine à lui donner un 
nom rire des Nuées ôc des Coucous , 
Néphèlococcygie. » O le grand nom , 
» ( s'écrie Térée ) Néphèlococcygie ! N'y 



* Il eft afîez fîngulier de voir ici le P. B. Note 
tonrner en preuve pour fon fyftême , ce qui ^ e ' l °** 
lait , ielon nous , une demonitration contre lui. 
A l'entendre , Pifthétérus ( qui eft Alcibiade, ) 
propofe de donner le nom de Sparte à la nou- 
velle ville ; nouvelle preuve , ajoute-t-il , qu'il 
s'agit des Lacédémoniens , &c. Mais fi cela 
croit, Epops ou Térée qu'on fuppofe être le chef 
des Oifeaux ( de ces mêmes Lacédémoniens ) 
répondroit^il comme il le fait ? 

hua' kv %uicïvvi)v nkvv yt KtiQ^etu i%ay+ 

33 Qui moi ! que je donne le nom de Sparte 
w à ma nouvelle ville ? Je ne voudrois pas mé- 
55 me faire entrer ce nom dans la ftruéture de 
33 mon petit lit a furtout fi j'avois d'autres cor- 
33 des. 3> 

Ceci demande quelque explication y i p , 
yetftt'jvti lignifie une couchette fort baffe éten- 
due fur des fangles ou des cordes. i°. a-mto-m 
ou ffTiaçn^r eft une efpece d'heibe dont on fai- 
foit des cordes , & d'où la ville de Sparte tiroit 
fon nom. 3 . mtoix étoit une fatigle de jon«. 
Cela pofé, quelle apparence que ce Térée , ce 
prétendu Roi des Oifeaux ( ou des Lacédémo- 
niens ) ait une telle horreur pour le nom de 
Spartî , qu'il ne veuille pas que ce nom , ou 

E iv 
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a> a-t-il point une ville ainfi nommée 
3> où font les biens de Théagene en 
3> partie , &c tous ceux d'Efchine. » * 
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les cordes qui portent ce nom , entrent dans la 
compofition de fa couche ? N'eft-ce pas là une 
haine marquée contre Sparte & contre tout ce 
ui y a du rapport 3 Quand donc le Traducteur 
c borne à dire que le nom de Sparte fait pettr 
à Tërée , c'eft ce qui s'appelle , s'aveugler en 
faveur de fon préjugé. 

* Fils de Sellus. Efchine & Théagêne étoient 
de faux. riches qui fe vantoient fans fondement, 
& dont les biens étoient ( comme l'on dit encore 
aujourd'hui ) fur les brouillards. Arioste a 
peut-être tiré de-là l'heureufe idée d'un pays 
dans la Lune où fe retrouve tout ce qui fe perd 
fur la terre. 

J'ofe l'imputer à la Lune : 
Car cette Divinité brune , 
Afin que vous n'en douriez pas , 
A plus d'un rapport ici bas , 
N'en cruflîons-nous qus l'Ariofle 
r jW. LU- Qui nous dit qu'en courant la pofte* 

•dovic. D , air at|fl j fin phifant 

Arios- 

to Oïu E ^ e amafTe chemin faifant , 

xando Comme un lactoneau qui tout ferre, 

Tuiuo- Ce qui fe perd fur notre terre , 

J °' fln * BafTeffe , hommages , foins rendus, 

Stan^o Sans que grand Seigneur s'en émeuve , 

73» TaHt de pas , tant de vœux perdus , 

Soupirs d'amant , 'larmes de veuve , 
Innocence , (implicite , 
Droiture , candeur , probité ; 
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PlSTHETERUS. 

Oui , croyez qu'ils y font encore 
mieux que dans les plaines de Phlegre * 
avec les rodomontades des Dieux au 
fujet du combat des Géans. 
Terée, 

O l'opulente Cité ! Quel Dieu lui 
donnerons-nous pour patron. 

PlSTHETERUS. 

Donnons-lui Minerve. 
Terée. 
Bon , Minerve. Il feroit beau de voir: 



N'efperens pas qu'il en repleuve j 
Car Dame Lune en faic de bien 
Nous vole rout &c ne rend rien. 
Si pourtant quelque téméraire , 
Aufiî fou que fut Bergerac » 
Montoit dans fon monde lunaire » 
Il pourroit ab hoc & ab hac 
Rattrapper de cette Donzelle 
En fouillant dans fes magazins 
Toujours nombreux & toujours pleins , 
Plus d'un thréfor qu'elle y recelle , 
Mainte vertu, maint beau talent, 
Maint bon fens , & mainte cervelle 3 
Comme Adolphe retrouva celle 
Que perdit le fougueux Rolland. 
Mais je confens qu'on les y lai(Tc , 
Pourvu qu'oa y laifle à ce prix 
Tous les maux que la Lune a pris. 
* En Thrace, 

Ey 
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dans une ville bien policée une femme 
armée de pied-en-cap pour patrone, 
ôc pour citoyen un Clifthène * la que- 
nouille à la main. 

Voilà bien des fatyres en peu de 
mots : mais revenons au point capital, 
X-a ville en l'air eft Décélie. Il faudroit 
s'aveugler pour ne pas reconnoître que 
dans cette pièce tout tend naturelle- 
ment à ce but. En voici la démonftra- 
tion dans le mot fuivant. 

PlSTHETERUS. 

Qui donc choifîrons-nous pour gar- 
der la forterefTe ? 

T E R É E. 

Un de nos Oifeaux, Perfe d'origine , 
Oifeau belliqueux , le poufïin de Mars. 

( C'eft que les Lacédémoniens comp- 
taient fur le fecours du Roi de Perfe avec 
qui ils avoientfait alliance par le cojnfeil 
d'Alcibiade. ) 

Pistheterus riant. 

Ah ! ah ! Monfeigneur Pouiîin î 

1 E R E E. 

Oui Poufïin de Mars. Ne vous en 



* 11 y a peu de pièces cTAristophane, ou 
le débauché Cliftnèae n'ait foja mot. 
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mocquez pas. G'eft un Oifeau fait aux 
rochers & aux murs. 

Le Poète défigne les montagnes de 
Perfe, comme s'il difoit nettement; les 
Petfes accoutumés à leurs monts foui- 
ront bien garder notre citadelle cV nos 
murs. Ce n'eft pas la première fois qu'A- 
riftophane s'eft raillé des Perfes lorf- 
qu'ils étoient ennemis d'Athènes. J'en 
ai rapporté un exemple dans les Achar- 
mens , Se. II. & 111. Ad. I. II. Il y parle 
même en bouffon des montagnes d'or 
de la Perfe par allufion a leurs mines , 
& aux vafes d'or dont fe fervoient les 
Rois pour leurs plus vils befoins. En 
comparant un peu Ariftophane avec lui- 
même , l'énigme que nous examinons 
ceife d'en être une. 

Pifthétérus faifant l'Archite&e donne 
à Evelpis cinquante ordres ridicules tout 
d'une haleine. • Cours 3c vole dans l'air, 
3? dit-il , fers les maçons qui travaillent. 
55 Porte des pierres. Ote tes habits. Bats 
3> du mortier. Prens la truelle Se l'auge. 
s? Monte à l'échelle. Romps-toi le cou. 
33 Range les gardes. Entretiens le feu. 
33 Dors enfuite. Envoyé des hérauts , l'un 
33 de bas en haut , l'autre de haut en bas , 
« puis vers moi. >> 

E vj 
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* EVELPIS. 

Ceft-3-dire que tu vas refter ici les 
bras croifés , de pleurer > s'il t'en prend 
envie. 

PlSTHETERUS. 

Va y mon cher , va , dis-je , où je 
t'envoye. Car on ne peut rien faire fans 
toi. Pour moi je demeure pour appeller 
le facrificateur , afin de commencer la 
cérémonie en l'honneur des nouvelles 
Divinités. Qu'on apporte la corbeille 
&c le baflin. 

Le Chœur très-fatisfait de cet hom- 
mage anime les Muiiciens. Pifthétérus 
après quelques airs impofe filence au 
Corbeau , c'eft-à-dire à l'Acteur mafqué 
qui joue de la flûte avec fa mufeliere. 
Ces joueurs de flûte attachoient leur 
infiniment par des courroyes au tour du 
cou. » Sacrificateur , ( reprend Pifthété- 
rus ) facrifiez à nos Dieux. » Il obéit , 
êc en nommant les plus finguliers parmi 
les Dieux-Oifeaux , il fait une invoca- 
tion burlefque , où il fubftitue la Co- 



* Dans le texte c'eftTérée qui parle. M. Boi- 
vin qui a bien vu l'erreur, donne ce mot à Pif- 
thétérus. Je fuis perfuadé qu'il ne fçauroit con- 
venir qu'à Eyelpis. La fuite le momie. 
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lombe a Venus , le Cigne à Apollon , 
l'Aigle à Jupiter , l'Autruche * mère de 
Cléocriu à Cybelle , & ainfi du refte. 
Comme il fe fert de la formule ordi- 
naire d'invocation , il prie non-feule- 
ment pour Néphélococcygie 5 mais pour 
Chio , à caufe de l'étroite alliance de 
cette Ifle avec Athènes qui lui donnoit 
toujours part aux prières publiques. Pif- 
thétérus en rit "f\ Le Sacrificateur con- 
tiiïue , &: invoque par ordre les héros ou 
demi-dieux-oifeaux. Pure plaifanterie. 
Car il en nomme tant , que Pifthétérus 
l'oblige de finir , difant qu'il n'y auroit 
pas aiîez d'un pareil facrifice pour tant 
de becs affamés. Cela tombe fur les hé- 
ros Athéniens. 

Un Poète vient interrompre le facri- 
fice en chantant les louanges de Néphé- 
lococcygie qu'il lui dit être parfaitement 
connue. C'eft une raillerie fur les Poètes 



* Allufion à quelque fobriquet d'une Athé- 
nienne. 

f Cette efpéce d'union de prières & de fa cri- Note 
jfices entre les Athéniens & les habitansdeChio ( fe I'£<iS- 
étoit fort ancienne , comme on le voit dans teur * 
Theopûmpe , & dans plufîeurs fragmens des 
Anciens. Pourquoi donc Pifthétérus s'en moc- 
que t il ici ? C'eft qu'alors l'IAe de Chio n'étoit 
jlus fort attachée à la République d'Athènes, 
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qui fe perdent dans les nues. Auffi Pif- 
thétérus fe divertit- il à fes dépens. Mais 
le Poète chante toujours de plus belle , 
à l'imitation tantôt deSimonide, tantôt 
de Pindare ; de forte que pour le faire 
taire , Pifthétérus qui fent de quoi il eft 
queftion , lui donne d'abord un man- 
teau , puis une vefte. Car fes dithyram- 
bes qui font de vrayes parodies ne finif- 
fent point , qu'il n'ait reçu ce qu'il fou- 
haitoit. 

Un Devin fuccéde au Poëte. Il défend 
qu'on touche à la victime. Il parle d'un 
Oracle de Bacis * fur Néphélococcygie. 
On le renvoyé en le îiftlant lui & £es 
Oracles , de on les traite comme ceux 
de Cléon dans les Chevaliers. On eft 
toutefois , contraint de l'écouter. Son. 
Oracle obfcur fe termine à demander 
un habit ôc une chaufture. 

PlSTHETERUS. 

Quoi , la chaufture en eft aufîi ? 
Le Devin lui préfentant le livre. 

Tenez , lifez. ( // continue de lire. ) 
Item un flacon de vin , ôc les entrailles 
de la victime. 



r . * Fameux Devin, Il y en a plusieurs de ce 
nonv 
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PlSTHETERUS, 

Les entrailles en font aufîi ? 

Le Devin, 
Tenez , lifez. 

Il pourfuic ainfî Ton rôle en difant 
toujours, tene^y life^. Mais Piithétérus 
qui n'en eft. pas la Juppé , lui arrache le 
livre des mains , & forge fur le champ 
un Oracle bizarre qui condamne les 
importuns demandeurs dans les facrifi- 
.ces à être roués de coups de bâton. 
Le Devin. 
Vous badinez. 
Pistheterus lui prèfentant 

le livre. 
Tenez , lifez. ( // continue de lire. } 
Item , Ne l'épargnez pas , fût-ce un Ai- 
gle , un Lampon , ou le grand Diopi- 
thès. 

Le Devin. 
Cela eft-il aufîi écrit ? 

Pistheterus. 
Tenez , lifez. 

Il s'en défait ainfi. Mais il n'en eft pas 
quitte. Car un Mathématicien prend la 
place du Devin. C'eft le célèbre Aftro- 
nome & Géomètre Méton. Il fe nomme 
lui-même. » Je fuis ce fameux Méton,, 
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55 aiuld connu dans la Grèce qu'à Colon- 
» ne *. » Ariftophane ne l'épargne pas 
davantage. Car il le fait parler en ridi- 
cule , qui veut mefurer l'air comme un 
four ; mot de Socrate qu'on a vu dans 
les Nuées. Il lui fait dire d'autres imper- 
tinences , comme celle de faire un cercle 
quarré. Méton en effet , la règle & le 
compas à la main , femble faire fur le 
Théâtre un plan de ville en forme d'é- 
toile avec fes rayons. Pifthétérus lui fait 
entendre qu'on bannit de Néphélococcy- 
gie , comme de Lacédémone , certaines 
gens : il veut dire les impofteurs ; de 
comme Méton feint de ne pas entendre 
à demi mot , on le congédie à coups de 
gaules. Ainfi Ariftophane traitoit-il les 
plus honnêtes gens de fon fiécle. 

Méton eft iuivi d'un Magiftrat qui 
vient dire que l'intendance de Néphélo- 
coccygie lui. eft échue. On l'appelle un 
Sardanapale , par dérilion des mœurs 
corrompues des Magiftrats Athéniens. 



* Il n'éroit pas 3 dit-on , de cette Bourgade 
d'Attique : mais il y avoit laifle quelques monu- 
mens de fon fçavoir. Il eft l'auteur du nombre 
d'Or. Voyez ce que nous ayons remarqué à foa 
fujet dans les Nuées. 
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PlSTHETERUS. 

L'Intendance de notre ville î Ouais. 
Hé qui vous l'a donnée 3 s'il vous plaît ? 
Le Magistrat. 
Un fâcheux ordre de Téléas. 

PlSTHETERUS. 

Ecoutez , convenons fans bruit. On 
va vous donner quelque chofe, Retirez- 
vous. 

Le Magistrat. 

J'y confens à ce prix. Auflî-bien ai- je 
une afîemblée à convoquer. J'avois pré- 
paré quelque chofe au fujet de Phar- 
nace. * 

PlSTHETERUS U bat. 

Tenez , voilà votre affaire. C'eft la 
récompenfe à la mode en ce pays-ci. 

( Cela étoit également vrai de Lacé- 
démone &c d'Athènes. Les mauvais trai- 
temens étoient le prix ordinaire des fer- 
vices rendus à l'Etat. Les Lacédémoniens 
même voulurent faire mourir Àlcibiade 
quand il les eut fervis aux dépens de fa 
patrie. ) 



* Lieutenant Général du Roi de Perfe. J'igno* 
re les allufîons qu'il y a là-defTous. C'eft: "une*, 
malice contre les Peifes & les Intendant oq 
gouverneurs. 
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Le Magistrat. 
Qu'eft-ce que cela fignifie ? 

PlSTHETERUS. 

C'eft l'afTemblée fur Pharnace. 

Le Magistrat, 
Hola , des témoins. Quoi frapper un 
Intendant ! 

PlSTHETERUS. 

Allez , mon ami : remportez vos deu£ 
vafes à furîrages , croyez-moi. Cela n'eit- 
il pas impatientant ? Envoyer un Inten- 
dant à une ville avant que la dédicace en 
foit faite ! 

(Cela regarde quelque anecdote fur 
l'avidité des Athéniens. ) 

Un crieur d'Edits Se de Loix publie 
qu'il vient en vendre argent comptant 
à la ville nailïante. Il n'eft pas mieux 
reçu que le Magiitrat. Ce dernier dé- 
clare à Pifthétérus , qu'il ait à compa- 
roitre en juftice pour l'avoir maltraité. 
Pifthétérus r% voyant obfédé de l'un Se 
de l'autre coté ( car ils parlent tous pref- 
qne enfemble ) va tantôt a l'un 3 tantôt 
à l'autre en les menaçant. Ils s'enfuyent 
à la fin , & le Sacrificateur ennuyé de 
voir le facrifice fi long-tems fufpendu , 
fort du Théâtre pour aller ailleurs im- 
moler le bouc aux Oifeaux. 
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Ceux-ci demeurent pour l'Intermède. 
Ils fe réjouiifent d'abord de fe voir ho- 
norés comme Dieux. ( C'étoit l'ambi- 
tion des Lacédémoniens de comman- 
der à toute la Grèce. ) Puis ils font une 
efpece d'Edit cufieux dont voici la fubf- 
tance. » L'on ne parle aujourd'hui dans 
*» les compagnies que de l'Edit fur Dia- 
3î goras. Si quelqu'un tue Diagoras * le 
» Mélien il aura un talent. On en don- 
5î nera autant à qui tuera un des Tyrans 
» morts f . Voici notre Edit à nous , un 
35 talent à qui ôtera la vie à notre en- 
3î nemi Philocrate , & le quadruple à 
»? qui l'amènera vif. 33 Tout le refte n'eft 
qu'une plaifanterie fur ce Philocrate 
qui étoit un fameux traiteur, &que les 
Oifeaux accufent de les enfiler dans des 
cordons, de les larder , & de leur don- 
ner cent figures différentes pour les ven- 
dre mieux. Il n'y a peut-être pas grande 
fmelïe li-defïous j peut-être aiuTi y a-t-il 
quelque allégorie aux captifs de Pyle 
qui furent très-maltraités ; affaire que 
les Lacédémoniens avoient toujours 
fur le cœur. A l'égard de Diagoras de 



* On en parle encore ailleurs. Voyez les 
Nuées- 

•j* Mo: bouffon au fujet d'un Edit réel. 
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Mélos , après la prife & le fac de cette 
Me , il fe retira à Athènes , y parla con- 
tre les myfteres de Cérès , Se y fut con- 
damné à mort comme athée , la dix- 
feptiéme année de la guerre du Pélo- 
ponnèfe. Il s'enfuit , de évita le fupplice 
par le naufrage. 

Le Chœur vante de rechef le bonheur 
de fon deftin par des vers lyriques ; puis 
fe retournant clu côté du Parterre il pro- 
met aux Juges ( s'ils font favorables à la 
nouvelle Comédie ) nombre de chouet- 
tes * d'or qui nicheront dans leurs bour- 
fes , des griffes crochues pour bien dé- 
rober quand ils feront Tréforiers , & 
des becs ouverts avec beaucoup d'appétit 
pour les feftins. Mais s'ils refufent le 
prix à Ariftophane , les Juges , dit le 
Chœur, n'ont qu'à fe pourvoir de larges 
lunules fur la tête , comme les ftatues 
que l'on coeffoit ainiî pour les garantir 
des crottes des Oifeaux. Il ne paroît pas 
que les Juges fe foient fort embarralTés 
de cette menace comique. Car ils ne 
mirent cette Comédie qu'au fécond rang 
après les Convives d'Amipfias. 

Cet Acbe fort un peu de l'objet prin- 
cipal qui eft Lacédémone, Alcibiade, 

* Marque de la monnoye Athénienne. 
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Se Décélie. Il ne femble fait que pour 
railler Athènes ôc (es mœurs. Mais outre 
qu'Ariftophane en ufe toujours ainiî , il 
avoit intérêt de s'écarter de ion fujet , &C 
de cacher fon jeu. Ce qu'il a dit dans plus 
de cent traits lui îuffifoit pour fe faire 
entendre , fans choquer la délicatefïe 
Athénienne fur une affaire extrêmement 
chatouilleufe. 

ACTE IV. 

» Meilleurs les Oifeaux , ( dit Piithé- 
35 térus ) le facrifice a été heureux : mais 
w je ne vois point encore de courier fur 
55 l'état où eft notre ville. » A peine a-t-il 
parlé qu'il en arrive un tout eiïouftlé *. 
Il annonce que Néphélococcygic eft la plus 
belle chofe du monde , que le mur eft il 
large que deux chars de front , l'un de 
Théagène , l'autre de Proxemide f , 
fuiTent-ils traînés par des chevaux de la 
grandeur de celui de Troye ou du che- 
val de bronze de la citadelle d'Athènes 3 

* Ces arrivées fubires d'A&eurs dont on a 
befoin , font apparemment l'objet delà raillerie 
du Poète. Pour lui il n'y fait poinfc, de façon , 
parce qu'il fe fauve de tout par une plaifanterie. 

f Fameux Athéniens dont les équipages £ai- 
foient apparemment beaucoup de bruit, 
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y pafleroient fans difficulté. Pour aug- 
menter le merveilleux, le courier dit 
que les Oifeaux feuls ont conftruit tout 
l'ouvrage , chacun employant fon talent, 
les grues avec les pierres qu'elles avoient 
avaliées , les Oifeaux aquatiques en por- 
tant de l'eau , &c. 

Un autre courier veut jetter lallarme 
au fujet d'une Divinité ailée qui a pafle 
dans la ville, & s'eft fubtiîement envo- 
lée à l'infçu de la fentinelle des Geais. 
( N'eft-ce point Alcibiade qu'on indi- 
que ? ) L'on a mis quantité d'Oifeaux 
à fes troufïes. Le Chœur s'ameute , 8c 
fe prépare à une guerre avec les Dieux 
Olympiens. Iris defcend. Les Archers- 
Oifeaux l'entourent , & Pifthétérus con- 
trefaifant l'empreifé l'arrête. » Qui va 
» là ? Où vas-tu ? D'où viens- tu ? De- 
j> meure. Quel eft ton nom ? Galère, 
55 ou Barque ? » 

Iris. 

Je fuis la légère Iris. 
Pistheterus vivement fans 
f écouter. 

Galère Salaminienne , ou Parale ? 

L'allufion à la Galère Salaminienne 
qui alla chercher Alcibiade en Sicile eft 
trop palpable pour ne la pas fentir. Les 
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Galères ordinaires des côtes d'Attiqiie 
s'appelloient Para/es. L'entretien d'Iris 
de de Pifthétérus eft vif & comique ; 
mais toujours par allégorie à l'affaire 
d'Alcibiade. Pifthététus fait le couroucé 
de ce que la Déeife a paile dans une ville 
étrangère fans dire comment , fans paf- 
feport, <Sc fans aveu. Elle le traite de 
fou. Le nouveau Gouverneur lui dit 
qu'elle mériteroit la mort 5 tout immor- 
telle qu'elle fe croit ; & il lui déclare 
que c'eft à elle &c aux Dieux d'obéir aux 
Oifeaux. ( C'eft Lacédémone qui parle 
à Athènes. ) Iris expofe fa commiflion 
qui eft de pafter de l'Olympe fur la terre 
pour engager les hommes à facririer aux 
Dieux. » A quels Dieux ? ( demande 
35 Pifthétérus. ) Belle queftion ( dit-elle ) 
*> à nous autres habitans du Ciel ! Vous 
» des Dieux ! ( reprend le premier. ) En 
s? eft-il d'autres ? ( réplique Iris. ) Sça- 
33 chez , ( lui répond-t-on ) que les Oi- 
33 féaux font aujourd'hui les Dieux des 
>3 mortels. C'eft à eux qu'il faut facri- 
33 fier , non à Jupiter. >3 

Ces traits de raillerie tombent beau- 
coup plus fur les Lacédémoniens Se fur 
Socrate avec fes fedateurs que fur les 
Dieux. Je dis, fur les Lacédémoniens, 
dont Anftophane firlle ici l'ambition dé- 
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mefurée pour la primauté } ambition 
augmentée par la retraite d'Alcibiade , 
8c par le delTein de fortifier Décélie. 
J'ajoute , fur Socrate 6c (es partifans , 
qui introduifoient , difoit-on , d'autres 
Dieux que ceux du pays , & à qui le 
Poète impute fouvent * dans fes Comé- 
dies de n'admettre pour leurs Dieux que 
les nuages , l'air , & ce qu'il contient. 

Iris fort fcandalifée de l'impiété de 
Pifthétérus qui doit lui paroître bien 
nouvelle, le menace du tonnerre. Mais 
Pifthétérus parodiant un morceau d'Eu- 
ripide dans YAlcefle f, demande comme 
Phérès à fon fils , » Si elle le prend pour 
» quelque Lydien , ou quelque efclave 
» de Phrygie. » 11 menace à fon tour 
Jupiter de l'infefter d'Oifeaux : le tout 
par des parodies d'Efchyle pour répon- 
dre fur le ton de hauteur qu'a pris la 
DéeiTe. La Scène finit par la chaifer 
honnêtement : Voilà pour les Dieux. 

Il refte à voir le Député qui étoit allé 
vers les hommes. Il revient en vrai nar- 
rateur de théâtre tragique , difant beau- 

* A tort. Car Socrate reconnoifîbit un Dieu. 
Mais il alloit pius loin que les Athéniens qui 
diftinguoient la fable & la pluralité des Dieux , 
rejettant l'une , & admettant l'autre. 

t YoyezrAlceftej, vol. A cl. 3. Se. 5. p. 135. 

coup 
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Coup de chofes d'un air empreffé , fans 
venir au fait. Et il ajoute brufquement, 
faites-moi donc taire. Ce font-ià de ces 
traits de parodie qui ne fe peuvent payer. 
Ariftophane triomphe quand il raille les 
Poètes de fon tems , Se il le fait prefque 
par-tout avec une affectation qui montre 
bien que la parodie a été lame de la Co- 
médie ancienne. 

Le Député reprend fon difcours , Se 
protefte à Pifthétérus que les hommes 
ont pour lui la plus profonde vénération. 
Pourquoi ? Par l'intérêt qu'ils prennent 
tous à la nouvelle ville , à la ville Aé- 
rienne. » Avant la fondation de Nèphè- 
» lococcygie on étoit fou, dit-il, de Lacé- 
35 démone Se de fes manières. Nourrir fa 
« barbe, jeûner, être mauffade , vivre 
« focratiquement , porter le bâton à la 
3> main • telle étoit la folie publique. » 
( Remarquons qu'Alcibiade depuis fa 
retraite à Sparte vivoit ainfi * , Se qu'en 
fe conformant à la manière des Lacédé- 
moniens il les avoit entièrement gagnés.) 
3> Mais on en eft bien revenu. On eft 
t> fou des Oifeaux. On goûte leurs mo- 
33 des jufqu'à s'en faire les linges. Pre- 

* Voyez Plutarque que j'ai cité à ce fujet, 
de Cornélius Nepos. 

Tome VL £ 
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» mierement on déniche à la pointe diî 
» jour pour voler au Barreau , comme 
» nous aux champs. Enfiuce on picore 
« les paperafles de chicane , & l'on fait 
» des feftins de procédure. La manie va 
» jufqu'à fe donner des noms d'Oifeau. 
» Cormoiftez-vous ce boiteux Cabare- 
» tier ? c'eft la perdrix : de Ménippe ? 
m c'eft l'hirondelle j & le borgne d'O- 
« puntien ? c'eft le corbeau : & Philo- 
j> clés ? c'eft l'alouette : &c Théagene •? 
3 > c'eft l'oifon : Se Lycurgue ? c'eft le 
j> coucou : & Chairéphon ? * c'eft la 
» chauve-fouris : Se le Syracufien ? c'eft 
« la pie : Se Midias ? c'eft la caille battue 
» de l'oifeau. Ce n'eft pas tout , la paf- 
» (ion où l'on eft des Oifeaux eft mar- 
»> quée jufques dans leschanfons. L'on 
» n'y trouve qu'hirondelles , que rof- 
î? iîgnols , qu'oifons , que colombes ; 
» du moins toujours des ailes , ou un 
77 peu de plumage dans les vers. Tel 
33 eft le goût. Au refte je vous donne 
» avis que plus de dix mille mortels 
v vont venir vous demander aîles Se 
» griftes. Faites - en provifion fi vous 
*> m'en croyez. » 

* L'ami de Socrate , connu par lçs Nuhs $ 
$C ailleurs. 
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PlSTHETERUS. 

Il a raifon. Hola , ho , des aîLes à 
pleines corbeilles, &cc. 

Le Chœur chante fa propre gloire 
ôc fes conquêtes. Pifthétérus ne l'inter- 
rompt que pour s'impatienter en pref- 
fant les valets de lui apporter des ailes 
en quantité. En effet un jeune petit- 
maître las d'être fous la tutelle d'un 
père lent à mourir , fe préfente d'abord 
pour en avoir des premiers. Il veut fe 
faire Oifeau afin d'avoir droit , comme 
eux, de fe défaire d'un père qui vit trop 
à fon gré. Cela eft horrible. Aufii Pif- 
thétérus en le raillant lui fait fentir la 
noirceur de fes fentimens. Il lui donne 
toutefois un acoutremcnt d'Oifeau-fel- 
dat. » Vole , dit-il , en Thrace , ôc 
« combats. » ( L'on afîiégeoit alors Am- 
phipolis. Thucyd. L 7. ) 

Cinéfias ce boiteux Poète Dithyram- 
bique raillé tant de fois par Ariftopha- 
ne , cherche auiîi des ailes , mais des 
ailes poétiques j de il les demande poé- 
tiquement par un galimathias d'Ode. Il 
avance que fon art eft fondé fur les 
nuées , les orages , les vents , les tour- 
billons; ôc qui pis eft , il le prouve fans 
pitié pour les oreilles de l'impatient 

Fij " 
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Pifthétérus , qui pour le faire taire l'ha-* 
bille promptement en Oifeau , non fan9 
plufieurs coups de langue, / 

Un délateur ou fergent afTez mal 
équippé , accourt à la diftribution des 
2,îles. On lui demande pourquoi il en 
veut , fi c'eft pour aller a Pellène bour- 
gade d'Achaïe dans le Pçloponmèfe , où 
l'on faifoit des jeux en l'honneur de 
Mercure Dieu des voleurs. » Non , ré- 
3> pond-il, je n'exerce mon métier de 
» délateur éc de fergent que dans les 
5> Mes. « 

( Voici l'exploit donné à Alcibiade en 
Sicile très-nettement défigné. ) Le delà* 
teur déclare qu'il a befoin d'ailes pour 
voltiger dans les villes à la ronde , afin 
d'aller à la quête des affaires, Se d'évi-r 
ter * les voleurs de procès à fon retour, 

PlSTHETERUS. 

Quoi , ç'eft-là ton emploi 1 A ton âge 
£u t'amufe à chicaner les étrangers 1 
Le Délateur, 
Que faire ! je ne fçaurois bêcher. 



* Les Athéniens croient tellement en goût de 
procès , qu'ils (e les voloient les uns aux autres , 
quand ils lç pouvoient. Ce goût Républicain 
paiTç jufcju'aux Monarchies, 
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PlSTHETERUS. 

N'eft-il pas , pour vivre , des profef- 
fions plus honnêtes & plus favorables à 
un homme de ta taille , que le métier 
de chicaneur ? 

Le Délateur. 

Point de leçons , je vous prie : mais 
des ailes. 

PlSTHETERUS. 

Hé ce font des ailes que ces leçons. 

Le Délateur. 
Des difcours font des ailes ! 

Ariftophane par la fuite de cette plaî* 
fanterie en veut à Socrate , qui difoit que 
les difcours prêtoient des ailes à l'efprit ; 
ôc chofes pareilles. Le Délateur, loin de, 
fe rendre , fe détermine à vivre plaideur* 
parce que dans fa famille on a toujours 
plaidé de père en fils. » Donnez-moi , 
39 dit-il , des ailes auffi promptes que 
33 celles de l'Epervier , afin de me met- 
33 tre en état de voler aux Provinciaux , 
33 pour les fommer enfuite de revoler à 
i> Athènes pour les accufer , puis de re- 
» tourner de-là vers eux , afin ...» 

PlSTHETERUS. 

Je comprens. Afin que l'étranger 
foit condamné avant que d'avoir com- 
paru. . . . 

F iij 
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Le Délateur. 
C'eft cela. 

PlSTHETERUS. 

Et qu'en retournant , lorfqu 'il vo- 
guera vers Athènes , vous puifhez failli* 
les biens. 

( Ainfï en ufa-t-on à l'égard d'Alci^ 
biade, qui fut condamné par défaut, 
mais cela n'étoit pas rare à Athènes.) 
Le Délateur. 

Vous l'avez deviné. Je veux en un 
mot être aufîi agile qu'une toupie. 

PlSTHETERUS. 

Ah toupie , c'eft bien dit. J'ai ici de 
bonnes ailes de Corcyre. ( // entend un 
fouet de Corfou , dont il lui donne plu* 
Jieurs coups en le chajjant, ) 

Le Chœur qui durant tout ce tems-là 
ctoit allé voltiger à la ronde , vient ra- 
conter ce qu'il a vu de rare. Il drape 
énigmatiquement Cléonyme & l'avan- 
ture de fon bouclier perdu au combat. 
Sous une autre allégorie il décrit les vols 
du Héros Orefte , ( comme il l'appelle. ) 
C'eft le voleur dont on a fait mention 
ci-deflus. Nous verrons le Chœur rem- 
plir les vuides de l'Acte fuivant par de 
femblables récits , & tous fatyriques- Â 
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ACTE V. 

Le cinquième Ade , tour grotefquc 
&. tout défiguré qu'il doir nous paroître 
par la conférence & le traité ridicule des 
Dieux députés avec Pifthétérus confir- 
mera toutefois lefyftême que j'ai avancé 
touchant Décélie , pour peu qu'on veuil- 
le y faire attention & démêler le princi- 
pal d'avec l'acceiïbire , le derTein général 
d'avec les traits particuliers , comme le 
faifoient les Spectateurs qui étoient en- 
core plus au fait que nous. 

Prométhée voilé paroit dans Néphé- 
lococcygie en tremblant de peur d'être 
reconnu par les Dieux , le Soleil , ou 
Jupiter qui ne lui pardonneroit pas ce 
voyage. Après un jeu de Théâtre fur fa 
frayeur comique , obligé de fe dévoiler 
pour être reconnu de Pifthétérus 5 il le 
prie de le couvrir d'un parafol avant qu'il 
parle , de crainte que les Dieux ne le 
voyent. Ariftophane en fait l'application 
aux fcélérars Tartuffes qui croyent ne 
pas pécher quand ils pèchent en fecret. 
Avec cette précaution Prométhée dé- 
clare , comme ami des humains , que 
Jupiter e(l perdu ; qu'il meurt de faim 
lui ôc les Dieux j que depuis la fonda- 

Eiv 
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tion de Nêphêlococcygie il ne monte pas 
au Ciel la moindre rumée de facrifice j 
qu'enfin les Dieux étrangers auffi affamés 
que les illyriens grincent des dents , Se 
menacent Jupiter d'une révolte ouver- 
te , s'il ne rend au plutôt les marchés Se 
le commerce libres. C'eft qu'Ariftopha- 
ne prévoyoit bien que les Lacédémo- 
niens étant une fois établis dans Décé- 
lie 3 ne manqueraient pas de couper les 
vivres à Athènes , ce qui arriva en effet. 

PlSTHETERUS. 

Quoi , vous avez des Dieux étrangers 
au-deffus de vous ? 

(Allufîon aux alliés étrangers d'A- 
thènes dans la guerre du Péioponnèfe. 
Ils donnoient quelquefois la loi à la Ré- 
publique , Se lui vendoient chèrement 
leurs fecours. 

Promethée. 

Etrangers fans doute , parce qu'ils 
font du pays d'Exéceftidès. 

PlSTHETERUS. 

Leur nom , s'il vous plaît ? 
Promethée. 

On les nomme Triballiens , ( c'eft a- 
dire parafltes ou impofteurs -, Se de plus 
il y avoit des Triballiens peuples de la 
Thrace , fîmes vers une extrémité du 
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Mont Hémus entre la Mœfîe jfupérieure 
& l'inférieure. ) Je vous donne avis , 
continue Promethée , que vous allez 
recevoir des Ambalïadeurs pour traiter 
de paix , les uns de la part de Jupiter , 
Se d'autres de celle des Triballiens. Mais 
gardez-vous d'y prêter l'oreille , il Jupi- 
ter ne rend le Sceptre aux Oifeaux , & 
ne vous donne la Souveraineté en ma- 



riage. 



PlSTHETERUS. 

Quelle eft cette DéeiTe ? 
Promethée. 

Une beauté rare de qui dépendent la 
foudre , la politique , la j uftice , la fagef- 
fe , la marine ? la calomnie , la finance , 
& les trois oboles qu'on donne aux Ju- 



ges. 



PlSTHETERUS. 

Quoi , tout cela dépend d'elle ? 
Promethée. 

Oui j s'il vous la cède , vous pouvez 
vous vanter de pofTéder tout. Voilà ce 
que j'avois à vous dire. Car vous con- 
noiffez ma tendrelTe pour les humains. 

PlSTHETERUS. 

Il eft vrai , c'eft à vous feul que nous 

* AinfiTrygée époufe-t-il la Paix ou une de 
{es compagnes dans la Comédie de la Paix. 

F v 
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avons obligation de manger des gril- 
lades. * 

Promethée. 
Et vous n'ignorez pas ma haine pour 
lôs Dieux. 

PlSTHETERUS. 

Oh y l'on fçait .... 

Promethée. 

Comptez que je fuis pour eux un vrai 
Timon j\ Mais il faut que je m'en re- 
tourne. Rendez- moi mon voile , afin 
que fi Jupiter m'apperçoit , il me prenne 
pour celui qui fuit les corbeilles facrées 
dans les fêtes, f 

PlSTHETERUS. 

Volontiers. Emportez iiuili ce pliant, 

Le Chœur dans l'intervalle continue 
de raconter ce qu'il a vu. C'eft une hif- 
toiiette fur Pifander qui alla un jour, 
(difent lesOifeaux) dans l'antre de ce 
ibrcier de Socrate, pour tâcher d'évo- 
quer des enfers Fefprit qu'il a voit rendu 
tout vivant. Chairéphon affamé accou- 



* Promethée avoit fait prcTent du feu aux 
hommes. 

t Timon le Mifantrope fi connu par Lucien.. 

% Mot fore cavalier contre les cérémoniss 
Grecques. 
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tut à l'odeur du facrifice comme un 
Oifeau de nuit 5 ôc Pifander crut que 
c'étoit ion efprit qui revenoit. Tout le 
myftere de cette allégorie , c'eft que Pi- 
fander , dont on parie ailleurs dans le 
cours de cqs Comédies *, étoit un guer- 
rier fort timide. Ariftophane veut dire 
qu'il avoit perdu le courage , & que pour 
le retrouver il s'étoit fait le difciple ôc 
la duppe de Socrate. 

Neptune & Hercule arrivent avec un 
Dieu Tribaliien. Le Poé'te les rend ridi- 
cules 8c impertinens au fuprême degré 
en une très-courte Scène que voici. On 
donnera après, le dénouement de l'al- 
légorie, 

Neptune. 

Voici , Nê^Julococcygie, le terme de 
notre Ambailade. Hola Tribaliien, à 
quoi fonges-tu ? Que tu es gauche , mon 
ami ! N'apprendras-tu point à tourner 
ton manteau fur la droite en homme du 
bel air ? Veux-tu relTembler à Laipfo- 
dias ? ( Citoit un Amiral. Il faccugea 
ffimere "}" , & Prafîe f tan 18. de la 

* Voyez les Nuées. On y compare la maifon 
de Socrate à l'antre de Trophonius. 

t Himere ville Grecque de Sicile > où il y 
avoit des bains -.hauds. 

^ Prafie , ville maritime de Laconie. 

F vj 
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guerre du Péloponnefe. Thucyd. I. <?. } 
Lb Triballfen. 
Lai(Te-moi en repos. 

Neptune. 
Va , tu es bien le plus giroflier & le 
plus barbare Dieu que j'aye encore vu. 
Dis-moi , Hercule , que ferons-nous ? 

( Voilà des entreriens d'Ambafladeurs 
qui reflemblent fort aux confultations de 
Meilleurs Bahis , Desfonandres , Se Filé- 
rin de Molière. Notez pour l'explication 
de l'allégorie que Neptune eft comme 
chef de TAmbaiTade. ) 

Hercule. 

Je l'ai déjà dit. Je veux étrangler touî 
net ce bourreau d'homme qui a emmuré 
ies Dieux. 

Neptune. 

Mais, mon cher, nous fommes en- 
voyés en qualité de pacificateurs* 
Hercule. 

C'eft ce qui me détermine à l'étran- 
gler. L'accommodement en fera plutôt 
Faitr 

Pifthétérus reparoît incontinent en 
équipage de cuifine , comme les vieux 
Héros d'Homère 9 Se ordonne un grand 
repas pour faire enrager les Dieux afFa- 
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mes : . & ce qui eft plaifant dans les 
mœurs anciennes , c'eft qu'à peine iî 
fait femblant de prendre garde a la vi- 
fite qu'il reçoit de trois Divinités, tant 
il afrecte de paroître occupé à ordonner 
&: à préparer lui-même le feftin. Her- 
cule qui fent l'odeur du roft , lui dit 
d'abord en vrai parafite 3 » Quels mets 
» font-ce là 3 je vous prie ? » 

PlSTHETERUS. 

Ce font des Oifeaux féditieux qui ont 
pfé attenter à la liberté publique , & 
qu'on a punis. ( Uallujion eji vijible. ) 
Hercule. 
Vous les faupoudrez d'abord de ben- 
join. ( Cela efi dit allégoriquement. ) 
Pistheterus/« retournant 

tout -à -coup vers Hercule. 
Ah , ah , Seigneur Hercule , c'eft 
vous. Qu'y a-t-il pour votre fer vice. 
Hercule. 
Nous venons de la part àts Dieux 
pour traiter d'accommodement. 
Pistheterus affeclant de 

parler àfes Officiers. 
Oh ! il n'y a point d'huile dans la 
phiole. ( Cela Jignifie qu'il ne veut rien 
entendre. V équivoque eji heur eu fe en Çrec. 
Elle roule fur les mots d huile & de com- 
paffion.) ' 
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Hercule. 
Il faut toutefois aflàifpnner le gibier. 



&' 



(Payer les Alliés > ou faire un pont 
d'or aux ennemis. ) 

Neptune parle plus clairement , Se 
propofe fes conditions pour le traité , à 
îçavoir de la pluye , & du beau tems 
qu'il promet. Piithétérus lui répond par 
ces mots, que je prie le Lecteur habile 
de bien remarquer , en fuppofant un mo- 
ment avec moi , que cet homme fait le 
perfonnage des Lacédémoniens, ou d'un 
homme attaché à leurs intérêts , comme 
Alcibiade. » Nous n'avons point com- 
» mencé la guerre , dit-il , tk nous fom- 
3> mes très-difpofés à la paix. Mais à 
3> condition que Jupiter nous rende le 
« Sceptre. A ce prix nous fommes d'ac- 
s? cord , & j'invite les Ambaifadeurs au 
7? feftin. 53 

Anitophane avoit dit dans la Comé- 
die de la Faix que ce n'étoient pas les 
Lacédémoniens qui étoient la princi- 
pale caufe de la guerre du Péloponnèfe. 
Il le répète ici prefque en mêmes ter- 
mes , mais fans nommer les Lacédémo- 
niens. Donc il s'agit d'eux , 8c le moc 
de l'énigme éd. découvert. 
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Hercule entendant parler 
de jejlin. 
Cela me fuffit : j'y donne les mains. 

Neptune représente à Hercule qu'il va 
bien vite , & qu'il faut être bien aiîcrvi à 
fon appétit, pour facriher fi légèrement 
le Sceptve de ion père. Mais Fifthétérus 
pour gagner Hercule lui montre tant 
d'avantages aans cet accommodement 
des Dieux avec les Oifeaux, qu'Alcide 
fe rend au fujet du Sceptre. Le Dieu 
Triballien interrogé répond dans fon 
langage barbare qu'il y confent auiïi. 

Cet article pafTé à la pluralité , Pifthé- 
térus fe fouvient qu'il en a oublié un au- 
tre. Il veut bien laiifer Junon à Jupiter» 
Mais il exige qu'on lui donne en mariage 
la Déeife Souveraineté. 

Le Sceprre défigne évidemment la 
primauté & le commandement dans les 
guen es civiles de la Grèce. Lacédémone 
Lavoit eu long-tems. Mais elle afpire plus 
haut. Elle ambitionne la domination 
univerfeile de la Grèce. Telle avoit auiil 
été l'ambition d'Athènes j & l'une & l'au- 
tre y étoit parvenue à fon tour , au moins 
en partie , Se fans en prendre le. titre 
odieux. Ce fut la fource de toutes les 
guerres, & la caufe de la perte de la 
Grèce. 
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A cette demande que fait Pifthetéruâ 
d'une DéelTe telle que la Souveraineté , 
les Dieux courroucés feignent de vou- 
loir rompre la conférence Se s'en aller. 
Pifthétérus paroît ne s'en pas foucier, 
ôc continue froidement à donner fes 
ordres pour fes fauces allégoriques , afin 
d'exciter davantage l'appétir des trois 
Dieux affamés. Ainfî l'étoient les Athé- 
niens & les principaux Etats Grecs. Une 
guerre de dix-huit années pour les uns 
Ôc les autres , & l'entreprife de la con- 
quête de Sicile par les premiers , fai- 
foient fouffrir tout le corps , fur-tout 
Athènes. 

Hercule qui a befoin de dîner dit 
qu'il n'eft point du tout d'avis de chi- 
caner pour une femme. Neptune lui fait 
fentir qu'il eft pourtant le plus intérefïe 
dans cette affaire , parce qu'il eft l'hé- 
ritier de Jupiter. Pifthétérus qui a bon 
compte d'Hercule , pour détruire cette 
obje&ion , lui fait entendre de fon côté 
qu'on fe mocque de lui * que n'étant que 
le bâtard de Jupiter, il ne peut pré- 
tendre à l'héritage de fon père ; que Mi- 
nerve eft feule héritière légitime ; que 
Neptune qui le porte à la guerre x en le 
flattant d'un vain efpoir feroit le pre- 
mier à lui difputer la fucceflion duTrône 
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paternel, Ôc d'autres raifons pareilles 
dont l'allégorie n'eit pas aifée à deviner. 
Aulîi perfonne ne l'a tenté. J'ofe aiïiirer 
toutefois qu'il y en a une Se qu'en voici 
le dénouement le plus vraifemblable. 

Ariftophane veut manifeftement in- 
finuer aux Athéniens , Se à tous les 
Grecs , qu'il eft de leur intérêt de faire 
une bonne paix y Se qu'elle ne peut fe 
faire qu'en cédant de bonne grâce aux 
Lacédémoniens la primauté dont ils ont 
été en poffelîion de tems immémorial. 
Il n'y a donc qu'à nommer les mafques , 
Se à voir le defTous des cartes. Neptune 
& Minerve honorés des Athéniens re- 
présentent , fi je ne me trompe , la Ré- 
publique d'Athènes , au moins Minerve. 
Comme elle , Athènes prétend avoir 
droit à la primauté. Hercule qui étoit 
de Thébes ne repréfente-t-il point cet 
Etat ? Jupiter , n'eft-ce point Corinthe 
qui fe faifoit tant valoir fous le titre 
de Corinthe de Jupiter? Les Dieux en 
général font certainement les Grecs j Se 
les Dieux Triballiens font les Barbares 
alliés d'Athènes , qui ne fçauroient avoir 
en vue la primauté tant difputée entre 
Athènes & Lacédémone. Auffi le, Dé- 
puté Triballien confent-il à tout , parce 
qu'il ne prend d'autre intérêt à la guerre 
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que celai de fon utilité particulière. 
Cette conjecture me paroît allez heu- 
reufe pour mériter d'être approfondie 9 
de elle eft trop liée avec le refte de l'al- 
légorie , pour ne pas la hazarder ici y 
fauf au Lecteur fçavant à tirer une ap- 
plication plus naturelle de cette clef 
générale. 

Hercule fe rend , 3c cède la Souve- 
raineté , auliî-bien que le Dieu Tribal- 
lien. Neptune feu! s'y oppofe : mais en 
vain. La pluralité décide , 3c tous trois 
vont chercher la Déefte aux Cieux pour 
l'amener à Pifthétérus. 

Les Oifeaux en Chœur profitent de 
cet intervalle pour faire une fatyre con- 
tre les Orateurs , fous prétexte de con- 
tinuer à raconter les chofes extraordi- 
naires qu'ils ont vues dans leur voyage. 

Un courier arrive un moment après, 
&c commence à expofer en vers pom- 
peux de parodie tragique , le bonheur 
prochain de Pifthétérus. Le Chœur 
pourfuit la parodie , un peu aux dépens 
d'Euripide , au fujet des grâces de la 
Souveraineté , & des avantages de cet 
hyménée. Pifthétérus remercie les Oi- 
feaux de leur Epithalame , ôc les voyant 
en train de pocïie dithyrambique il les 
exhorte à chanter auili les appanages d$ 
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la- Souveraineté , à fcavoir les foudres 
& les éclairs dont il vient de s'armer en 
nouveau Jupiter. Le Chœur lui obéit; 
& il eft a préfumer , ( fui vaut la remar- 
que de M. Boivin ) que la mufique étoit 
accompagnée d'un bruit approchant du 
tonnerre. 

Cette Comédie méritoit affez , ce me 
femble , un détail aufli étendu, pour en 
développer les relTorts fecrets , qui la 
rendent infiniment plus curieufe &c plus 
agréable , que fi Ton fe contentoir d'en 
conlidérer les dehors comme une ïimple 
décoration comique. 
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LES FESTES 

D E 

C E R E S, 

E T D E 

PROSERPINE,* 

COMEDIE D'ARISTOPHANE. 

Jouée la vingt-unième année de la guerre 
du Péloponnefe , lu première de UOlym* 

piade 91. fous l'Archonte C allias après 
Cléocrite , aux Fêtes Dionyfiales ; date 

fondée fur de fîmples conjectures tirées 
des paroles d 'Ariflophane , faute de pré' 

faces & defeholies. M. Sam. Petit la 
met trois ans plus tard , à la quatrième* 
année de la même Olympiade» 

LES Fêtes de Cérès Se de Proferpine 
duroient cinq jours à Arhènes. 11 s'y 
faifoitdes cérémonies myftérieufes , ou 

* Les deux DéefTes, mere & fille, écoient 
appellées Thefmophores , à legibus ferendis* 
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il n'étoit permis qu'aux femmes d'af- 
filier , comme aux Fêtes de la bonne 
DéeiTe chez les Romains. L'alTemblée 
fe tenoit dans le Temple , où fe palfe 
toute la fcène dont nous allons parler. 

Il y a deux pièces de ce nom , foit dif- 
férentes , foit la même retouchée. Un 
pafTage cité par Àulugelle * > comme de 
la première façon , fe trouve dans celle 
que nous avons j &. l'on n'y en trouve 
point un autre que cite Athénée *f , 
comme de la féconde : d'où il faut con- 
clure avec Cafaubon que nous avons la 
première façon. Comme elle réuflit peu, 
elle ne fit pas un grand tort à Euripide ; 
car c'eft à fon fujet qu'Ariftophane fe 
livre à fa belle humeur. Il fe déchaîne 
encore plus contre le fexe. Nous en di- 
rons peu de chofe par cette raifon , fans 
omettre toutefois ce qui peut contribuer 
aux quatre articles principaux que nous 
nous fommes propofés dans le Difcours 
fur cette matière. 

Le fujet en général efl la Fête des 



Leurs Fêtes fe nommoient Thefmopkoria^ & les 
femmes qui les c~lébroient Tkefmcphofia Zou- 
z ai y qui eft le titre Grec de cette C omédie* 

* A. GtLL. 1. XV. c. zo. 

f Athènes Casavbqni , 1. i, c. %)* 
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deux Déciles , qui faifoient l'objet par- 
ticulier du culte des Athéniennes. Les 
femmes ennemies d'Euripide, prennent 
cette occafion pour délibérer fur la ma- 
nière de le perdre. Il veut prévenir fa 
condamnation , 3c il met en œuvre cent 
fortes de ftratagcmes. Le defïèin d'Arif- 
tophane eil de le faire regarder comme 
un homme fouple & rufé. Euripide vi- 
voit alors ; mais il étoit fort vieux , 
comme il le dit au Poè'te Agathon dans 
le fécond Acte. 

ACTE PREMIER. 

Mnéfilochus fort fâché de fe voir en- 
traîné hors de chez lui avant le jour 3c 
en hyver , par l'importunité d'Euripide 
fon parent, lui demande où il le mené ; 
mais Euripide évite de le dire , en ufant 
de fubtilités philofophiques. » Il ne faut 
» pas, dit -il, que vous l'entendiez, 
» puifque vous l'allez voir. » Mnéfîlo- 
que fe fait répéter cette fubtilité. » Il 
» ne faut pas, dites -vous, que j'en- 
» tende ? » 

Euripide. 

Ce que vous allez voir. 

Mnesilochus.* 

Ni apparemment que je voye ? 
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Euripide. 
Ce qu'il vous faut écouter. 

Mnéfîlochus conclut qu'il faut n'avoîf 
ni des oreilles ni des yeux. Euripide en 
■philoibphe , lui fait une explication ri- 
dicule de la formation de l'œil ôc de 
l'oreille : ce qui fait dire à fon parent : 
>5 O les belles chofes I Voilà ce qu'on 
53 gagne à avoir affaire aux Philofo- 
5> plies. » Ariftophane , comme l'on 
voit, veut s'égayer aux dépens de la 
philofophie ôc des philofophes , d'Euri- 
pide furtout , ôc d'Anaxagoras fon maî- 
tre , ôc de Socrate fon ami. Comme le 
maître ôc l'ami avoient été taxés ou 
accufés d'impiété , le Poète Comique 
veut faire penfer aux fpectateurs , dans 
cette pièce ainfi que dans les Grenouilles, 
qu'Euripide en étoit un peu entiché. 

Cette fcène toute badine confifte dans 
des jeux pareils à celui qu'on vient de 
voir , juiqu'à ce qu'Euripide apperce- 
vant le valet du Poète Agathon , chez 
qui il avoit deffein d'aller , prie fon pa- 
rent de s'arrêter devant la porte qu'il lui 
montre. Le valet aurli fou que fon maî- 
tre dit en fortant : » Peuple , gardez un 
« filence religieux ; car le Chœur ^ des 
w Mufes eft dans le cabinet de mon mai- 
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9> tre , & médite de nouveaux chants.' 
s> O vents retenez votre haleine , flots > 
35 fufpendez votre courfe. » 11 veut dire 
qu'Agathon fait une Tragédie nouvelle. 
Cela donne lieu à un jeu de Théâtre 
xjui rend ridicules Agathon 8c fes con- 
frères les Tragiques. 

Euripide & Mnéfiloque s'abouchent 
avec le valet , pour le prier d'avertir 
Agathon. Le valet dit que fon maître 
ne tardera pas : qu'aufîi-bien en hyver 
il n'eit pas aifé à un Poëte de faire des 
vers , s'il ne va au Soleil : trait contre 
les Poctes gueux. Euripide expofe ici 
à fon parent la raifon pour laquelle il 
l'amené à Agathon : c'efl qu'Euripide a 
appris que l'affembiée des femmes qu'il 
a fi fouvent drapées dans fes Tragé- 
dies doit, ce jour-là même, troifiéme 
jour des Fêtes de Cérès , lui faire fon 
procès , de peut-être le condamner à 
mort. C'eft pour prévenir ce malheur 
qu'il vient prier Agathon de fe trouver 
déguifé à cette affemblée ; coup de dent 
cruel contre l'efféminé Agathon , &c 
contre ceux qui fe déguifoient pour fe 
trouver à ces myfteres , comme on ac- 
eufa depuis Clodius * d'avoir aflîfté à* 

* Cjceron pour Milcm. 

ceua 
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ceux de la bonne Déeffe à Rome. Touc 
roule fur cette folle idée qu'Ariftophane 
met dans la tête d'Euripide. 

Agathon paroît , habillé en femme 
& fuivi d'un Chœur de Mufes , ou de 
femmes autres que le Chœur qu'on 
verra dans la fuite. Il récite des vers en 
Pocte infenfé & précieux : c'eft l'Inter- 
mède de l'A&e. 

ACTE IL 

Mnéliloque fe moque finement d'A- 
gathon ainfi. déguifé. Celui-ci allègue 
l'exemple d'Anacréon , d'Alcée ôc de 
Phrynicus , qui ne faifoient , dit-il, de 
bons vers , que parce qu'ils étoient pro- 
pres & poupins. » C'eft donc pour cela, 
» dit Mnéfilochus , que Philoclès * le 
» mauiïade en fait de 11 fots , & le mé- 
35 chant Xénoclès de fi médians 3 & le 
9» froid Théognis ~{" de iî froids. » C'eft 
fur cela même qu'Agathon prétend juf- 
tifier fes airs de petit-maître. Euripide 
foutient qu'il a raifon , & que lui-même 
à fon âge en a fait autant. Il vient aufli- 
tôt à préfenter fa requête , en fe fervant 

n 1 1 ■ »■»;■■— m— — — — — mm* i " " 

* Poëte 4éja cité. 

t Déjà cité pour fes vers à la glace. 
Tome VI. G 
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des vers de quelqu'une de fes Tragé- 
dies : car la parodie eft le grand art d'A- 
riftophane dans cette pièce, ôc partout, 
Euripide expofe donc à fon ami le be- 
foin qu'il a de fon fecours. Mais celui-ci 
le fait fo uvenir d'un vers de la Tragédie 
à'dlcejle * , où Admete reprochant à fon 
père Phérès la dureté qu'il a eue de laif- 
ier mourir Alcefte , au lieu d'offrir lui- 
même aux Parques un refte de jours 



* Voyez la Tragédie d'Alcefte t I. Partie^ 
III. Vol. Act. 111. Se. V. p. i $7. Ces parodies 
ne montrent pas qu'on ait critiqué les vers d'Eu- 
BiPiDE comme mauvais : au contraire elles font 
voir qu'ils avoknt fan une très- vive imprefiior*. 
Il paroît bien par celui d'Hippolyte , 1. Partie, 
IL Vol. Acl.JU. Se. Il p. îbo. qui eft encore 
allégué dans cette Comédie , ma langue a juré y 
non mon cœur. Je prie le lecteur de fe rappeller 
ce que nous avons dit dans les réflexions fut 
Alcefte j & de faire attention , que (i ce qui a 
choqué les modernes dans cette pièce eût paru 
choquant aux fpeclatcurs Athéniens, Aristo~ 
PH ane qui n'épargne nullement Euripide n'eut 
pas manqué de le relever. Or c'eft ce qu'il n'a 
jamais fait. Donc les raifons que j'ai alléguées 
pont juftifier Alcefte fubfiftent dans leur entier. 
Celame paroît démonftratif : car pour le vers 
cité ici, quand même j'accorderois qu' Aristo- 
phane le critique, ce qu'il ne fait pas , cela 
rendrait encore plus forte la preuve que je tire 
4e fon, filence fur le refte. 
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«des , Phérès répond : » II vous eft doux 
» de voir la lumière ; <k croyez-vous 
w qu'il me le foit moins ? » Agathon 
refufe donc nettement de fe trouver à la 
Fête pour défendre Ion ami. 

Euripide abandonné de ce côté-là , a 
recours à Ion parent quiconfent à l'aller 
défendre. Agathon veut bien lui prêter 
ùs ajuftemens , & l'on habille Mné/îlo- 
chus en femme. Il fait jurer Euripide 
d'accourir à fon fecours , n* l'on vient à 
ie découvrir. Le Poète jure par lâcher 
domicile du Roi des Dieux : ferment 
philofophique. Auffi paroît-il fufpect à 
Mnéhloque. Euripide , pour le conten- 
ter, dit d'un ton un peu piqué : » Hé 
v bien je jure par tous les Dieux. Sou- 
n venez-vous donc , réprend Mnéfilo- 
» chus , que votre cœur a juré , & non 
sî pas feulement votre langue. » Allu- 
fîon à un vers d'Hippolyte. On entend 
aullî-tôt les cris des femmes dans le 
Temple deCérès 8c de Proferpine. Elles 
paroifîent , & Euripide s'enfuit. Tout 
ie refte de la pièce eft- fuppofé fe palier 
dans ce Temple , qui s'ouvre pour être 
vu des fpe&ateurs, 

Une Athénienne s'avance fuivie d'un 
Chœur de fes pareilles. Elle les anime à 
célébrer les rnyfteres des deux Déeflès. 

Gij 



t 4 8 LES FÊTES DE CERÈS, «re- 
cela s'exécute dans ia forme des Chœurs 
Grecs , avec les invocations ordinaires. 
Il eft plaifant que celle qui porte la pa- 
role fa^e faire aux autres des impréca- 
tions en cérémonie , » contre ceux qui 
jj formeroient quelque defTein contraire 
55 aux intérêts du peuple ... du peuple- 
55 femme , ( reprend-elle : ) contre ceux 
» qui voudroient faire leur paix avec les 
» Perfes * , ou avec Euripide ; contre 
*> ceux qui ambitionneroient le pouvoir 
*> fouverain , ou procureroient au peu- 
5ï> pie de nouveaux Tyrans. » 

A ces imprécations fingulieres , on eu 
mêle d'autres qui regardent plus parti- 
culièrement les femmes, par exemple , 
contre celles qui révéleraient la fuppo- 
fition d'un enfant par une femme , & 
chofes femblabies. il y a trois ou quatre 
endroits en cette pièce qui montrent que 
la fuppofîtion des enfans n'étoit pas rare 
à Athènes. Le Chœur ratifie ces vœux 
&c ces imprécations. 

ACTE III. 

Celle qui a porté îa parole déclare le 
réfultat de l'alfemblée du fénai féminin : 

* Us étoknz alors ennemis 4'Acbçjjes. 
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5> Voici le fujec de la délibération du 
>î jour précédent , dit-elle * j Timoclée 
3î préfidoit , Lyfilla étoit fécretaire , Sot 
35 trata donnoit fes concluions. Qu'on 
« s'afTemble le matin du troiiîéme jour 
35 des Fêtes de Cérès , & que l'on déli- 
» bere d'abord fur la peine que mérite 
j5 Euripide notre ennemi déclaré. Qui 
» veut parler ? » 

Une Femme. 

Moi. 

Une Autre. 

Prenez donc cette couronne "J" avant 
que de haranguer. Paix, filence. Elle 
crache comme les Orateurs. Elle a l'air 
de faire une longue harangue. 

La Harangueuse. 

Ce n'eit point l'ambition qui me fait 
parler , Mefdames , j'en jure par nos 
DéeiTes j mais uniquement la douleur 



* Formule ordinaire arrachée aux décrets 
publics. On en trouve plufieurs exemples dans 
Thucydide ôc Demosthene. Lucun a imité 
cette plaifanterie d Aristophane dans fon 
Confcil des Dieux. 

t On verra le même ufage dans les Haran- 
gueufes d'ARisTOPHANE. Les Orateurs pie- 
noient une couronne. Ces deux fcènes de diffé- 
rentes Comédies font des fatyres contre les 
Harangueurs de ce tems-là. 



G iij 
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que je refTens de voir que depuis plu- 
iieurs années vous êtes l'objet des ou- 
trages d'Euripide , ce fils d'une vile her- 
biere : car de quels opprobres ne vous 
a-t-il pas accablées ? Où ne prend-t-il 
pas à tâche, de vous déchirer ? Attend- 
t-il même qu'il ait beaucoup de fpe&a- 
teurs ? Partout il vous reproche l'adul- 
tère , l'amour , le vin , la trahifon , la 
démangeaifon de parler. A l'entendre 
vous êtes des infenfées , ôc le plus grand 
mal * qui puifTe arriver aux hommes. 

Elle ajoute que les maris en revenant 
du Théâtre d'Euripide, maltraitent leurs 
femmes , & les foupçonnent de toutes 
les méchancetés imaginables ; que de~là 
caillent les défiances , les verroux , & les 
clefs a trois dents à la Laconienne , faites 
pour furprendre. Elle conclut à perdre 
Euripide par le poifon ou autrement. 
Le Chœur donne de grandes louanges 
à la Femme-Orateur , Se Péleve fort au- 
defTus de Xénoclès, fils de Carcinus. 



* Allufion à un vers d'Hippolyte, Tome II. 
page 180. Obfervons qu'ARisTOPHANE ne 
reprend point dans cette pièce les chofes qui 
nous paroiffent répréhenfiblesj ce qu'il n'auroic 
pas manqué de faire, fî les mœurs & i'ufage 
»e les eufleat juftifîées. 
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C'étoit apparemment un Orateur ap- 
plaudi Se critiqué. 

Une autre Femme fe levé pour parler. 
Elle dit qu'elle n*a rien à ajouter à ce 
qu'on allègue , fi ce n eft un tort parti- 
culier que lui fait Euripide. Comme elle 
vend des couronnes pour les Dieux , elle 
prétend que ce Poëte , par {es impiétés , 
a décrédité fon commerce , en perfua- 
dant aux hommes qu'il n'y a point de 
Dieux. Euripide , ami de Socrate , en 
avoit pris les fentimens. Mais Socrate , 
en niant la pluralité des Dieux , en re- 
connoifloit un ; Se il eft croyable qu'Eu- 
ripide penfoit & parloit de même. Tou- 
tefois ce qu'il y a de plus cruel contre 
Euripide ôc Socrate dans Ariftophane, 
c'eft l'accufation d'incrédulité : aceufa- 
tion indirecte qui ne regardoit que les 
Dieux du pays. Car les Athéniens Ci li- 
bres d'ailleurs Se fi enclins à l'indépen- 
dance , jufqu'à rire des avantures fabu- 
leufes de leurs Dieux , n'entendoient pas 
raillerie fur le culte de ces mêmes Dieux 
honorés dans le pays. Le Chœur , enne- 
mi d'Euripide , ne laifle pas tomber cette 
aceufation. 

Incontinent Mnéfiloque déguïfé , 
prend la parole." » Je ne fuis pas fur- 
« prife , dit-il 3 de votre courroux contre 

G iv 
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» un Poète qui vous outrage. Péritent 
» mes enfans, fi je ne les hais autant que 
» vous ! Je crois toutefois que nous de- 
3î vons balancer & comparer nos raifons. 
» Nous fommes feules , & il n'y a pas 
» à craindre qu'on révèle nosfecrets. Je 
« parlerai donc librement. Pourquoi , 
v je vous fupplie , nous choquons-nous 
m fi violemment pour deux ou trois ba- 
» gatelles qu'Euripide aura fçues , tandis 
» que nous faifons une infinité de maux 
« qu'il ne dit pas ? » 

Ceft une fatyre épouvantable contre 
le fexe. Car la faute Femme s'aceufe 
elle-même de crimes énormes. » Euri- 
» pide n'a point vu, dit-il , nos infidé- 
» lités les plus criantes. S'il maltraite 
» Phèdre , hé que nous importe ? Il 
« n'a point dévoilé nos rufes , ni notre 
w adrete à fuppofer des enfans. »> 

^ Avec ce tour cauftique , Mnéfîloque 
dit tant de mal des Athéniennes y qu'el- 
les entrent en fureur. On l'accable d'in- 
jures pour avoir ofé défendre un Poè- 
te , cjui a choifi pour fujet de pièces de 
Théâtre des Ménalippes, desPhédres, 
femmes déteftées > & pas une Pénélope. 
A quoi Mnéfîloque répond. » Ceft qu'il 
« n'y a pas une Pénélope aujourd'hui 3 
» de que nous fommes toutes des Plié-, 
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» dres. » II- ajoute qu'il n'a pas dit la 
millième partie du mal qu'il pouvoir 
dire ', cV il continue de plus belle fur ce 
qu'il a omis , fur les meurtres , les par- 
ricides , les poifons , Sec. Tel eft le ca- 
ractère qu'Ariftophane veut nous don- 
ner des Athéniennes. 

Clifthène , homme efféminé, fe pré^. 
fente pour donner un avis important X 
l'ailenablée. On le reçoit. Il déclare 
qu'un homme déguifé eft entré au Tem- 
ple. Mnéfiloque fe réfugie à l'autel , 
pour fe dérober à la fureur des femmes. 
Il arrache l'enfant des bras d'une d'en- 
tr'elles , menaçant de l'égorger fur l'au- 
tel ; & il fe trouve que ce prétendu en- 
fant eft un outre de vin. EmbarraiTé 
comment faire fçavoir à Euripide le 
danger où il eft > il fe fouvient de la 
Tragédie de Palaméde * , où Euripide 
feint que ce guerrier avoir écrit {es 



* Quelques-uns difent qu'EuRiPiDE fit cette 
Tragédie après la morr de Socrate , & que cer- 
tains vers dont on fit l'application à ce Philofo- 
phe , fuivant l'idée du Poëte , tirèrent des larmes 
de toure l'aiTerablct fur la mort de Socrate. Ceit 
ce qui a engagé M. Sam. Petit à fe ranger^dii 
parti de ceux qui avancent la mort de Socrate 
jufqu'à la troiiiéme aimée de l'Olymp. 91. fous 

G v 
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avantures fur des morceaux de rames * 
3c qu'il les jettoic en mer dans l'efpé- 
rance que fon père Nauplius en rrouve- 
roir quelqu'un. Pour railler cette fiction, 
Mnéliloque en voudroit faire autant \ 
99 mais où trouver des rames , dit-il ? à 
95 leur défaut brifons ces ftatues : bois 
« pour bois , ce fera la même chofe. » 
11 continue la parodie jnfqu'au bout avec 
un air Tragicomique digne d'Arlequin» 
Pour le Chœur, il fait fa digrellion 
ordinaire vers les fpectateurs. Le but de 
fa harangue eft de prouver cornique- 
ment : i°. Qu'on a tort de médire du 
fexe ; car fi nous fommes des peftes pu- 
bliques , dit-il , pourquoi nous époufer ? 
2 Q . Que les femmes valent mieux que 
les hommes. Ce parallèle eft: fort faty- 
rique à l'égard de ceux qui font nommes. 
a> Naufimacha , par exemple , l'emporte 
35 fur Charminus : rien de plus mani- 
59 fefte. Cléophon e(l plus méchant que 
« Salabaccha. il n'eft aucun de vous qiïi 

■ ■ i i l i a 

l'Archonte Glaucippus. A l'égard de la Jate de 
Palaméde , il eft obligé de corriger ou plutôt de 
contredire Elien. Sur ce fondement , il reculé 
la Comédie des Fêtes de Cires , à la quatrieRie 
année de l'Olympiade $z. mais ce fondement 
eft trop ruineux pour y inûfter. Après tout la 
thofe eft peu importante. 
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»> ofe entrer en comparaifon de valeur 
,5 avec Ariftomaque , cette héroïne de 
îî Marathon 5 ni avec Stratonice. Met- 
» tra-t-on au- défais d'Eubula quelqu'un 
55 de ces Sénateurs de l'an parlé , qui 
» cédèrent leurs emplois à d'autres ? 
55 Convenez- en , Meilleurs , nous va- 
« Ions mieux que vous. On ne voit point 
55 de Femme le faire tramer fur un char 
5) à deux chevaux , après avoir volé cin- 
»* quante talens au Tréfor public. Si elles 
55 dérobent quelques bagatelles * à leurs 
« maris , c'eft pour le rendre le même 
55 jour. Mais qui pourrions-nous mon- 
55 trer parmi vous ? Des voleurs fieffés 5 
>> des turlupins, des débauchés 3 des dif- 
55 fipateurs 5 qui fçavent^ bien moins 
» que nous conferver les biens que leurs 
55 pères leur ont laifTés. Du moins fça- 
» vons-nous garder nos corbeilles , nos 
5) navettes , nos quenouilles : 5c com- 
55 bien de nos héros ne gardent pas leurs 
55 armes 5 & jettent leur bouclier dans 
55 l'a&ion ? » 

M. Paulmier t explique admirable- 
ment bien cet endroit > & il en tire avec 
vraifemblance la date de cette Comé- 



* Un peu de bled. 

t Exercitation, PalmeRH. 

G vj 
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die. Ce n'eft , dic-il , qu'une énigme * 3 
qui fous de feints noms de femmes ca- 
che des affaires d'Etat récemment arri- 
vées. Le Pocte déflgne donc ici la ba- 
taille navale que perdit Charminus ~f"vers 
l'Ifle de Sima avec perte de fîx trirèmes, 
contre Antiochus Lacédémonien , la 
vingtième année de la guerre du Pélo- 
ponnèfe en hyver , &: par conféquent 
peu de tems, félon les apparences , avant 
cette Comédie. Car Charminus mourut 
l'été fuivant à Samos. Or il n'étoit pas 
permis de railler les morts fur le Théâ- 
tre , comme le remarque un Scholiafte 
fur la Paix* Il faut donc que cette pièce 
ait été jouée du vivant de Charminus 
peu de tems avant fa mort. Mais outre 
cette raifon qui n'eft pas fans réplique , 
puifqu'Ariitophane viole quelquefois 
cette loi d'épargner les morts , il eft 
vifible que le Pocte en parlant des Sé- 
nateurs qui Tannée précédente cédèrent 
leurs emplois à d'autres , ne fçauroit 
faire alluhon qu'aux quatre cens Admi- 
niftrateurs de la République f qui fu- 
rent établis la même année vingtième 



* Ou , gryphe. 

t Thucyd. /. S. Voyez les Faftes ci-defïus» 

f Voyez les Faftes. 
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de la guerre au préjudice de la Démo- 
cratie. Ariftophane reproche aux Athé- 
niens de l'avoir laifïe lâchement abolir. 
Le C&œur finit en fe plaignant xles 
hommes fur un article , c'eft qu'ils au- 
roient dû aiîigner des places honorables , 
dans les Fêtes &; les cérémonies publi- 
ques aux mères des grands hommes , 
pour les diiHnguer d'avec les mères des 
mauvais citoyens. » Peut-on fouffrir, 
5? par exemple , que la mère d'Hyper- 
» bolus * vêtue de blanc Se les cheveux 
» flottans , foit aflife à côté de la mère 
s? de Lamachus ? » De ce pafTage on 
peut conclure deux chofes : la première 
qu'Hyperbolus vivoit encore , & ne fuc 
tué que quelques mois après dans la 
fédition de Samos avec Charminus ; 
vraifemblablement Ariftophane l'eue 
épargné après fa mort , fui vaut la loi. 
La féconde , qu'Ariitophane changeant 
ici de langage à l'égard de Lamachus 
qu'il avoit drappé dans d'autres pièces, 
montre que ce grand homme avoit alors 
de belles actions qui parloient en fa 
faveur. 



* Le Vendeur de Lampes, 
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ACTE IV. 

Ce qui refle n'efl ni curieu* ni beau , 
du moins pour nous. Ce ne font que des 
parodies & des tours de foupleûe pour 
rendre Euripide ridicule de tout point. 
Mnéfiloque s'ennuye de ne le pas voir 
voler à Ion fecours. » C'efl qu'il rougit 
55 du froid Palaméde * , dit-il ; cher- 
55 chons quelqu'autre Tragédie pour l'at- 
55 tirer. . . Ah , rien de mieux imaginé \ 
» contrefaifons Hélène : aufli-bien ai-je 
55 un vêtement conforme au iien. 55 11 
faut remarquer que le Chœur n'a laiffé 
Mnéiiloque en repos à l'autel qui lui 
fervoit d'afyle , que jufqu'a ce qu'on 
eût le tems d'aller au Prytanée pour 
faire venir quelque femme de grand 
Magiftrat avec des Lictaurs. 

Mnéiiloque fous le perfonnage d'Hé- 
lénê s'imagine voir le Nil Se l'Egypte , 
comme celle d'Euripide j" , & fait une 
fcène comique & de cocq-à-râne , avec 

* En effet ? Euripide dans la difpute pour 
cette pièce ne fut nommé que le fécond , & fut 
vaincu par Xénoclès : ce qui met Eli en de fort 
roauvaife humeur contre les Juges des prix. 
Elien , 1. 1. c. 8. Var. Hist. 

t Voyez l'Hélène d'EuRiPiDE, Tom.Y« 
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une autre femme qui n'eft point au fait 
de cette nouvelle rufe. Euripide qui fur- 
vient entre dans l'efprit de ce jeu. 11 
demande à erre introduit, comme le 
Ménélas de fa Tragédie \ autre jeu de 
même goût pour plaifanter fur la re- 
connoiflance de Ménélas & d'Hélène. 
jj N'eft- ce pas ici , dir-il au Chœur , le 
»> Palais de ProtéeRoi d'Egypte ? » Une 
des femmes répond qu'il extravague , 
ôc que Protéas eft mort depuis dix ans. 
Ce quiproquo reiTemble à celui de Mar- 
tial le Poëte , pris pour un Martial fai- 
feur de gans par la Comteffe d'Efcar- 
bagnas *. Protéas , fils d'Epiciclès &: 
Général Athénien , s'étoit trouvé au 
combat de Sybote * * , contre ceux de 
Corinthe & de Corcyte f . Dès ia pre- 
mière année de la guerre du Pélopon- 
nèfe il avoir ailiégé Méthone J j il vécut 
donc dix ou onze ans depuis. 

Durant le badinage d'Euripide dé- 
guifé en Ménélas , arrive la femme du 

* Chez Molière 

* * Sybote , I-fie devant Leucade ou Saine 
Maure dans la mer Ionienne ,, près de TEpire. 

t Thucyd. 1. i. 

«[ Métnode , ville du Péloponnèfe^ fur le 
bord occidental de la Meffénie. 
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Magiftrat avec un Li&eur *. Cela dé- 
concerte un peu le nouveau Ménélas 
qui vouloir ramener fa nouvelle Hélène. 
11 fe retire donc; mais il lui promet de 
la fecourir , bien allure de ne pas de- 
meurer court en fait de rufes Se de fera- 
tagêmes. 

La Prytanienne livre Mnéfiloque au 
Licteur , qui le lie , avec ordre de le 
garder à vue Se d'écarter -j- tous ceux 
qui s'en approcheroient. Le Chœur 
flatté de l'efpoir d'une vengeance figna- 
lée décrit dans un divertiifement une 
partie de fa danfe , de fes tours Se re- 
tours : mais il feroit difficile d'en tirer 
plus de lumières que ce que nous en 
avons dit au fécond Difcours $ . Ce qu'il 
y a de remarquable dans ce morceau, 
c'ell: un mot fur le jeûne du troiiiéme 
jour des Fêtes de Cerès , » jeûne que 
35 Paufon même obferve, dit le Chœur. » 
Paufon étoit un homme ruiné , qui mé- 
ritoit apparemment de l'être. 



* Ces Licteurs étoienr Scythes. Ils gardoient 
la ville au nombre de mille, & avoient leurs 
cazernes dans le marché. 

t'A coups d'étrivieres. 

f Second Difcours à l'article du Choeur., 
Tom. I. 
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ACTE V. 

Le Licteur Scythe de nation , êc par- 
lant un Grec barbare , menace & infulte 
Mnéfiloque en Garde impitoyable. Mais 
le captif s'avife de contrefaire l'Andro- 
mède d'Euripide * 3 parce qu'il eft lié 
comme elle j &c l'on voit Euripide arri- 
ver en vrai Perfée. La fau(Te Andromède 
fait fon rôle avec des plaintes comiques , 
au fujet du Scythe , monftre plus cruel 
que celui qui fe difpofoit à dévorer la 
vraye Andromède. Mais le Perfonnage 
de Perfée ne réiuTiiTant pas à Euripide, 
il prend celui d'Echo , perfonnage de la 
même Tragédie. » Je fuis, dit-il , Echo 
39 la babillarde , qui l'an parlé , dans ce 
» même lieu "j* , fervis il bien Euripide 
» GémiiTez donc ma fille. » 
Mnesiloque. 
Et vous y ayez foin de répéter mes 
gémiflemens. 

Euripide Echo, 
C'eft mon affaire : commencez. 

■ il w 

* L'Andromède d'EuRiPiDE Tragédie per- 
due , qu'A ristoph ane parodie en cette Scène. 

t Donc Euripide avoir donné fon Andro- 
mède l'année précédente io. de la guerre > de 
fur le même Théâtre. 
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Mnesiloque. 

Nuit facrée , que ta courfe eft longue 3 
ôc que ton char roule lentement fur le 
dos de l'itther étoile , & du vénérable 
Olympe. * 

Euripide Echo. 

Olympe. 

L'on entrevoit aflfez le goût de cette 
parodie 3 &: la malice d'Ariftophane à 
relever l'endroit foible d'Andromède» 
Après un jeu badin Euripide redevenu 
Perfée , fe montre derechef ; mais cet 
artifice ne réuiiîlTant pas plus que les 
autres , il s'éloigne pour en imaginer un 
nouveau. L'intervalle eft court. Il re- 
vient &: fe préfente fans déguifement. 
Il offre la paix aux Dames , promettant 
de ne plus dire de mal du fexe dans Ces 
vers y à condition qu'on relâchera fon 
parent Mnéfiloque : finon il les menace 
de révéler tous leurs déportemens à leurs 
maris 3 quand ils feront revenus de la 
guerre. Suivant les conjectures que j'ai 
expofées fur la date de cette Comédie , 
les Athéniens étoient alors occupés en 
irois endroits : i °. à fe défendre des 
incurfions que faifoient Agis & les La- 



* Ce tour ridicule eft dans le goût de la pa- 
redk. 
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^édémoniens portés à Décélie , dont ils 
s'éroient rendus les maîtres \ i°. au fiége 
d'une ville de Chio j 3°. à une guerre 
vers rHellefpont. 

Les femmes fe laifTent gagner , ou 
feignent de fe rendre aux conditions du 
Poète. Mais il s'agit de tromper le fol- 
dat. Eutipide en fait fon affaire , & fur 
le champ déguifé en vieille , il trouve le 
moyen d'écarter le Licteur , &: de rendre 
la liberté à Mnéfiloque. Du refte cette 
pièce paroît avoir été jouée aux Fêtes 
Dionyfîales, vers le commencement du 
prmtems , fur la fin de l'hyver : car il y 
eft fait mention d'hyver & d'hirondelle. 
De plus , la Comédie fui vante a été cer- 
tainement repréfentée aux Fêtes Lé- 
néennes , fur la fin de l'automne , la 
même année. Or les deux n'ont pu être 
jouées aux mêmes Fêtes. 
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LYSISTRATA,* 

COMEDIE D'ARISTOPHANE. 

Reprêfentie la vingt-unième année, de la, 
guerre du Péloponnbfe , la première de 
l'Olymp. 92. fous l'Archonte C allias 
après CUocritus aux Fêtes Lénéennes, "J* 

COu edie critique pour le fonds de 
les circonftances. On ne peut ni 
ne doit en parler beaucoup. Parcourons 
légèrement quelques Scènes. La pièce 
roule fur la Paix au moyen d'une fi&ion 

* On appelle ici Lyfiftrata , & non pas Ly* 
fifirate^ pour mettre entre deux noms fort dif- 
férens , la différence qui convient. 

t Cette date eft autant alTurée qu'elle peut 
l'être. On la tire d'un de ces anciens monumens 
qui expliquent en peu de mots le fujet de la piè- 
ce. Celui-ci a vu le jour pour la première fois 
par les foins de M. Kuster qui l'a déterré dans 
un ancien Manufcrit. Ces fortes de monumens 
font plus croyables que toutes les conjectures 
des Sçavans. Toutefois Meffieurs Paulmier, 
& Sam. Petit ne s'éloignent pas beaucoup de 
cette date dans leurs conjectures. Le fécond fixe 
Lyfiftrate à la quatrième année de l'Olymp. 92. 
en errant conféquemment 3 & le premier à lafe- 
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du même genre que celle des Haran- 
gumfes *. Lyiiftrate femme d'un des pre- 
miers Magiftrats d'Athènes s'eft mife 
en tête de contraindre la Grèce à faire 
la Paix j & le moyen qu'elle imagine , 
c'eft d'engager toutes les femmes des 
villes ennemies à fe féparerde leurs ma- 
ris , jufqu'à ce que le traité général foin 
conclu. Elle avoit déjà tramé fa confpi- 
ration avec celles d'Athènes de vive 
voix , de avec les étrangères par melïa- 
ges. Le jour de l'exécution arrive. Tout 
réufïit fuivant fes defirs : les Athénien- 
nes s'emparent de la citadelle où étoient 
les tréfors publics , réfolues d'empêcher 
qu'on n'en tire rien pour les frais de la 
guerre. On afïiége la citadelle. Lyfif- 
trate fe défend en Général d'armée. Un 
de ces Magiftrats extraordinaires qu'on 
créoit dans les tems difficiles de la Ré- 
publique , & qu'on nommoit Provi- 
feurs -j" , ne peut venir à bout de rien 
gagner fur l'efprit de ces femmes con- 
jurées, ni par menaces , ni par prières. 



çonde année de la même Olympiade. Le détail 
fera bien voir qu'elle ne peut en effet avoir été 
jouée que dans le cours de ces quatre années» 
* Voyez les Harangueufes ci-deilous, 
t n$«p*tos> Voyez Thucyp. i 8. 
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Cependant les Ambaffadeurs de Sparte 
arrivent. Les Athéniens de leur cote 
font contraints de nommer leurs Plé- 
nipotentiaires j Se Lyfiftrate fe rend 
l'arbitre du fort de la Grèce. Après 
quelques contestations , le Traité eft 
conclu ; tout rentre dans Tordre accou- 
tumé ; & le fpecfcacle finit par un feftin 
que donne Lyfiftrate. 

Cette fiction , aufïi-bien que celle des 
Acharnhns 9 de la Paix , & des Haran- 
gueufes 9 montre avec quelle hardiefle 
Ariftophane ofoit parler publiquement 
en plein Théâtre des affaires les plus 
délicates de l'Etat , plus eftimable fans 
doute s'il n'eût pas dégradé fa liberté 
comique , par une licence affreufe de 
par des peintures abominables , qui le 
rendront toujours l'horreur & l'exécra- 
tion de tout Lecteur qui aura un peu 
de modeftie 8c de noblefie dans les 
fentimens. 

La première Scène eft d'un art digne 
de la Comédie la plus épurée ; Lyfiftrate 
avec un air fombre fe promené vers la 
citadelle , comme fi elle rouioit de 
grands projets dans fa tète. Elle attend 
avec impatience les femmes quelle a 
convoquées à ce jour marqué pour exé- 
cuter fes deffeins. Calonice en femme 



COMEDIE. i6 7 

plus gaie & moins politique fait le 
contraire avec elle \ de lui demande d'où 
vient cette trifte rêverie , ôc pourquoi 
cette alTemblée. L'autre découvre peu à 
peu fes projets. On voit arriver auiîl-tôt 
de dirférens endroits plufieurs étrangè- 
res , entr'autres une illuftre Lacédémo- 
nienne nommée Lampito *. Elle étoit 
fille , femme , 6c mère de Roi ; fille de 
Léotichidas , femme d'Archidamus , 
mère d'Agis. Elle eft fuivie d'une Béo- 
tienne , d'une Corinthienne , & d'une 
Scythe. Après une longue délibération 
& de grands détails pour venir au fait, 
Lyfiftrate les engage toutes à jurer qu'el- 
les ohferveront la loi qu elle propofe. 
Elle-même prononce la formule du fer- 
ment , & les autres la répètent à mefure 
qu'elle eft prononcée vers pour vers. 

On parle dans cette Scène des maris 
abfens. L'une dit que le fien garde Eu- 
cratïs \ dans la Thrace , expreflion qui 
étoit paffée en proverbe , pour fignifier 
garder avec foin une chofe prête à s'é- 
■ i i 

•* Platon dans le premier Alcibiade, en 
parle à peu près comme le Poète. 

t Nous avons déjà vu dans les Chevaliers que 
cet Eucrates Tréforier s'étoit tiré d'un mauvais 
pas en s'évadant. Aristophane tourna foa 
evafion en proverbe. 



i6S LYSISTRATA, 

chapper. Ariitophane iaifle entendre par 
cette figure fine Se médifante 3 qu'il y 
avoit des troupes Athéniennes occupées 
à roder dans la Thrace pour empêcher 
les Chalcidiens de cette contrée de re- 
muer Se d'abandonner le parti de la Ré- 
publique , comme ils avoient deflein de 
le faire après la malheureufe expédition 
de Sicile. Car il faut fe fouvenir ici de 
ce qu'on a dit plufieurs fois fur cette 
expédition. Elle penfa perdre Athènes. 
Après cet échec fes alliés levèrent le 
mafque 3 & fongerent à l'abandonner. 
Àufii la principale attention de la Ré- 
publique fut de tacher à les retenir par 
l'efpoir ou par la crainte. * 

Une autre femme dit que fon mari efl 
depuis fept mois à Pyle. Pyle éloignée 
de vingt lieues de Lacédémone , étoit 
en effet le mur de divifion qui féparoit 
tous les cœurs , Se tous les intérêts de 
la Grèce. C'étoit preïque Tunique obfta- 
cle à la paix, parce que les Lacédémo- 
niens vouloient ravoir cette ville 5 quel- 
que prix qu'il en dût coûter • Se que les 
Athéniens s'obftinoient à la garder , 

* Voyez cette Hiftoire dans Thucyd. 1. 8. 
& Plutarquâ dans Nicias, Elle nous jetteroit 
irop loin, 

quoiqu'il 
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quoiqu'il en pût arriver. Elle ne retour- 
na à fes premiers maîtres que Tan, 2 3 de 
la guerre * fous l'Archonte Diociès , 
c'eiï-à-dire, environ deux ans depuis là 
date de cette pièce. On y parle encore 
de la défection d'Alcibiade. Cette ré- 
volte étoit toute récente, f 

Lampito fait entendre que tant que 
les Athéniens auront de l'argent , ils ne 
voudront jamais la paix. Ils en avoienc 
en effet une affez grande quantité ; mal- 
gré tout ce que vingt ans de guerre , la 
malheureufe expédition de Sicile", de 
les dépenfes ordinaires tant des jeux 
publics y que des fpe&acles , en avoienc 
dû confommer. Suidas dit fur ce paffacre 
qu'il y avoit encore mille talens de ré- 
ferve dans la citadelle. Auflî les Athé- 
niens fiers de leurs richeiTes & de leur 
pouvoir foutinrent aflTez gayement fept 
années de cette horrible guerre qui bou- 
leverfoit la Grèce. 

Lyfiftrate répond r à Tobjeétion fur 
l'argent , qu elle a pourvu à tout , & que 
bientôt les vieilles Athéniennes s'em- 
pareront de la citadelle , & du Temple 



* DlODORE 1. 13. 

f Thucyd. 1. 8. la place au commencemeat 
de la vingtième année de la guerre. 
Tone VL H 
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de Minerve % pour ôrer aux Athéniens 
la reiïburce de leur tréfor. Auiîi-tôt elle 
exhorte la Lacédémonienneà confirmer 
la confpiration par un ferment qui eft 
une parodie de celui des fept Chefs au 
fîége de Thébes dans Efchyle *. Elle le 
cite elle-même. Mais pour rendre la 
chofe plus comique , on fait apperce- 
voir à Lyfiftrate que les fept ennemis 
de Thébes jurèrent fur une victime im- 
molée dans un bouclier , ôc qu'un bou- 
clier n'eft pas un appareil convenable 
pour jurer la paix. On fe borne donc à 
une coupe. remplie de vin > où Ton jure 
de ne pas mettre une goutte d'eau, &C 
l'on commence 1q .ferment en queftion. 
Dans la Scène du Chœur , où les 
vieillards font un bûcher à la porte de 
la citadelle * afin de contraindre les fem- 
mes d'en fortir, il y a quelques fenten- 
ces d'Euripide parodiées. On y fait de 
plus mention de la pçife de; la citadelle 
par Cléomenès Laçédémonien. ■}*. Cet 
événement étoit arrivé un fiécle aupa- 



* Ceft un des plus fublimes morceaux de 
l'antiquité Longin l'a cité. Voyez les fept 
Chefs devant Thébes féconde partie & volu- 
rne j..p. 196. 

f Herodot, Terpdc. 
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nvvant. La citadelle étoit d'abord la ville 
mcme. C'eft pourquoi on l'appelle U 
FilU dans cette Scène. 

Un Chœur de femmes accourt au 
fecours de fes compagnes afïiégées , por- 
tant des vafes pleins d'eau pour éteindre 
le feu. Il fe fait un entretien ôc un com- 
bat comique entre l'un 8c l'autre Chœur, 
les vieillards Se les femmes. Les uns 
combartent avec le feu , &c les autres fe 
défendent avec l'eau. 

Le Magiurat extraordinaire , ou le 
Provifeur, arrive à i'improvifte forr fur- 
pris de ce tumulte de femmes, & de 
ce bruit de guerre pareil aux folies des 
f£tes de Bacchus ou d'Adonis. Il parle 
de l'Orateur Démoftratus qui mit en 
avant le décret pour conclure l'expédi- 
tion de Sicile dans un jour deftiné à 
pleurer Adonis , ce qui fut d'un mauvais 
préfage. Il dit qu'il ne faut pas s'éconner 
que les femmes foient méchantes , puif- 
que les* hommes leur donnent eux-mê- 
mes de II médians exemples. Comme 
on fe met en devoir de brifer les portes 
du Temple , Lyfiitrate fort volontaire- 
ment, fe montre avec intrépidité, &c 
fait tellement face à tous les Gardes 
qu'ils n'ofent en approcher. Elle eft fui- 
vie à l'inftant d'une troupe de femisses 

Hij 
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qui les met en fuite. On entre en éclauv 
ciifement. Lyfiftrate déclare qu'elle s'eft 
emparée de la ville & des trélbrs , »,afin 
» que Pifander &c fes pareils , les quatre 
>j cent Adminiftrateurs toujours prêts à 
*> exciter de nouveaux troubles , n'ayent 
»> plus lieu de remuer de de voler. » Cela 
cft hardi. Ce Pifander étoit fort timide *. 
La crainte qu'il avoit des armes avoir 
paiTé en proverbe. Plus timide que Pifan- 
der. 11 étoit d'une taille fortavantageufe , 
<k auili orgueilleux que craintif. Il por- 
toit une triple aigrette , de de fort belles 
armes 3 afin de fe donner un air de Hé- 
ros , quoiqu'il ne fut rien moins. On 
1 appelloit l'Afne Cnidien. Ariftophane 
le pince fouvent. Il fuffit d'en faire ici 
la remarque. Pifander s'enfuit "f" l'an 21 
de la guerre , lorfquon eut aboli le gou- 
vernement tyrannique des quatre cent 
où il avoit part. 

Lysis trate. 

. Non , nous ne fouffrirons plus qu'on 

pille le tréfor public. 

Le Magistrat. 
Hé que faites-vous autre chofe ? Vous 

l'enlevez. 



* Suidas après Xénophon, 
t Thucyd, i. 8. 
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Lysistrate, 
Nous en ferons les dépositaires. 

Le Magistrat. 
Vous, les dépofitaires ! 

Lysistrate. 
Quel inconvénient y trouvez-vous ? 
Les femmes ne gouvernent-elles pas les 
biens des familles ? 

Le Magistrat, 
La chofe eft fort différente. 
Lysistrate. 
En quoi ? 

Le Magistrat. 
Le tréfor public eft le nerf de la 
guerre. 

Lysistrate. 
Qu'avons-nous befoin de guerre ? 

Le Magistrat. 
Pour le falut de la République. 

Lysistrate. 
Nous nous chargeons de la fauver par 
d'autres moyens. 

Le Magistrat. 
Vous ? 

Lysistrate. 
Oui , nous-mêmes. 

Le Magistrat. 
L'Etat feroit bien à plaindre. - 

Lyfiftrate raconte comment durant le 
H iij 
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cours de la guerre les femmes deman- 
dant à leurs maris quel étoit le réfultaî 
des délibérations , fi l'on ne finiroit 
point la guerre avec Lacédémone , de 
ce que fignifioit le décret qu'on écrivoit 
fur la colonne * j n'en avoient reçu pour 
réponfe que des regards impérieux , &c 
des ordres de fe mêler de leurs affaires \ 
que cependant elles fentoient bien à 
quel point de décadence le gouverne- 
ment étoit tombé } qu'elles prenoient 
la liberté de remontrer avec douceur a 
leurs maris les triftes conféquences de 
leurs téméraires délibérations ; mais que 
leurs humbles remontrances n'aboutii- 
foient qu'à les irriter , Ôc à les aigrir ' y 
qu'enfin à force d'entendre dire par tou- 
te FAttique qu'il n'y avoit plus d'hom- 
mes dans l'Etat , ni de têtes pour gouver- 
ner, lafifes de leur longanimité poiuTée 
à bout , il avoit pris en gré aux femmes 
de fe faifir du gouvernement , &c de fau- 



* On gravoit fur une colonne les traités avec 
les ennemis. Il s'agit peut-être ici du fameux 
Traité des Athéniens & des Spartiates conclu 
le dixième année de la guerre de Péloponnèfe y 
ou plutôt de ce qu'on avoit écrit fous ce décret 
pnr le confeil d'Aicibiade ; ce qui ranima la 
guerre après bien des défiances qui ayoïcn'. pré* 
^eJé. Thucyd. /. ;, 
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ver la Grèce de Tes propres fureurs \ 
malgré qu'elle en eûr. 55 Car enfin ( dit 
» cette nouvelle Héroïne ) jufqu'à quand 
)5 fouffrirons - nous ? Si vous daignez 
s> écouter nos confeils fenfés , & de- 
j> meurer en repos comme nous , vous 
» ferez les maîtres , Se nous vous ren- 
-» drons l'adminiftration des affaires, jj 

Le Miniftre d'Etat veut répliquer, 
Mais la Dame Athénienne lui ferme la 
bouche , & pour le rendre plus ridicule 
auifi-bien que tous les adminiftrateurs 
de la République, elle lui propofe de 
l'habiller en femme , & lui dit qu'il faut 
cm'il en paiTe par-là , ou qu'il renonce 
au Gouvernement. Jamais y eut-il aucun 
Etat où l'on ait parlé avec cette liberté ? 

Lyfiftrate fécondée par le Chœur des 
femmes témoins de fon triomphe , re- 
double £qs coups de langue <3c terrafFe le 
Magiftrat par la force des raifons , ou 
pour mieux dire , des railleries fanglan- 
tes. Elle prouve que les femmes font 
feules capables de rétablir les affaires : 
la preuve eft burlefque ; c'en: que les 
chofes étant auili brouillées qu'on les 
fuppofe , le fexe accoutumé à démêler 
les échevaux fçaura feul en venir à bout 
par i'adrelTe èc la patience ; qu'il faut 
commencer d'abord par imiter les fem- 

Hiv 
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mes dans le travail de leurs laines. EU 
les les lavent j il faut de même purger 
l'Etat de ces hommes ambitieux qui 
pour parvenir à la Magiftrature corn-, 
mettent d'horribles indignités j qu'en- 
fuite il faut tout réunir , tout raffem- 
bler , & contraindre tout à concourir au 
bien commun. De pareilles métapho- 
res n'appartiennent qu'à Ariftophane. 

Vers la fin de la Comédie les Àm- 
bafTadeurs de Sparte viennent parler de 
paix. Lyiiitrate au milieu des Lacédé- 
moniens & des Athéniens , qui font 
obligés de recourir à elle comme à l'ar- 
bitre fouveraine , expofe les démêlés. 
Le Chœur des femmes l'exhorte à rece- 
voir poliment les Lacédémoniens , & 
non pas avec hauteur comme l'avoient 
fait les Athéniens au fujet de Pyle du 
tems de Cléon & depuis. Elle prend la 
parole , de fait fouvenir les, Spartiates 
des fervices qu'ils avoient reçus d'A- 
thènes , fur-tout lorfque Cimon * fils 
de Miltiade alla les fecourir avec qua- 
tre mille hommes contre les Meffé- 
niens. D'un autre côté elle rappelle aux 
Athéniens les bons offices que leur a 

* Aristophane ici, Thucyd. lîvl ï. & 
.PiutARqUE dans Cimon. 
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rendus Lacédémone. Elle exhorte les 
uns & les autres à s'entr'aimer. Tous 
y confentenc ; mais les Lacédémoniens 
redemandent Pyle \ & les Athéniens 
loin d'accorder cette place , demandent 
à leur tour Echinus * , une des villes 
dans le Golphe de Malie, ôc quelques 
places du territoire de Mégare : ce qui 
met fort en colère les Députés de Sparte. 
Lyhïtrate fans entrer dans cette difcuf- 
fion leur promet d'accommoder toutes 
chofes 5 ôc les invite à un feftin. La 
pièce finit par des Cantiques. 



* Echinus fe trouve en quatre endroits: 1. ii 
y a une Ifle de la mer Egée de ce nom ; ^. une 
ville de i' Acarnanie ; 3 . une ville de la Phthio- 
tide ; 4. une ville dans le Pentapole d'Afrique, 
Il eft manifefte que ce n'eft pas cette derniers 
que demandoient les Athéniens 3 & il y a appa- 
rence que c'étoit la troiiiéme 5 puifqu'il eft. die 
un moment après, qu'ils demandoient encore 
des villes dans le Golphe de Malie , qui eft un 
Golphe de la Phthiotide. ( Voyez la Carte, ) 



M** 
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COMEDIE D'ARISTOPHANE. 

Jouée Van 16. de la guerre du Pélopon- 
nèfe y la troijiéme année delay$. Olym- 
piade fous r Archonte Caillas après 
Antigènes, JLa preuve ejl tirée d'un 
Schoùajle, & d'ArijIopkane même, 

VO i c 1 la féconde pièce d'Ariftc- 
phane contre Euripide. Dans les 
Fêtes de Cérès , il eil joué comme un 
homme fouple ôc fin. Dans les Gre- 
nouilles on le joue principalement com- 
me Poète. Sans entrer ici dans des dif- 
cuiîions purement conjecturales , & in»- 
capables de fatisfaire un Lecteur fenfé 3 
il eft certain que le Poète comique 
haïiïoit le tragique foit que celui-ci fut 
ami de Socrate , foit qu'il eût eu quel- 
que démêlé avec Ariftophane , foit que 
le proverbe ancien eut lieu alors comme 
toujours , à fçavoir qu'un bel efprit ne 
fçauroit en fouffrir un autre, Cette haine 
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éclate allez dans toutes les Comédies 
que nous avons parcourues. Il ne s'agit 
que d'examiner ii les railleries font aufli 
juftes qu'elles font piquantes. 

ACTE PREMIER. 

Bacchus enharnaché en Hercule * la 
malTue a la main 5 la peau de lion fur le 
dos , par-delius un habit de pourpre avec 
le cothurne tragique , fe montre fur la 
Scène fuivi de Ion valet Xanthias qui eft 
amené exprès pour faire rire le peuple. 
Car il eft monté fur un âne , <k il porte 
fur fa tête un paquet de hardes ou le lit 
de fon maître. 11 lui demande permiffion 
de dire quelque chofe de comique pour 
apprêter à rire aux fpectateurs 5 ou d'a- 
gréable pour les réjouir. » Tout ce qu'il 
y> te plaira , dit Bacchus , pourvu que tu 
33 ne te plaignes pas de ton fardeau. » 
Cette première Scène où il y a beaucoup 
de bouffonneries poliçonnes ,& de tïaits 
allégoriques contre les Poètes qui foi- 
foient ainii porter des paquets en plein 



* Cet habillement fi peu convenable à Bac- 
chus j eft produit exprès pour rendre ridicule 
quelque Poète tragique ( peut-être EuRiPius ) 
quiavoit ainfi habillé Bacchus, 

Hvj 
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Théâtre pour en tirer quelque fujet àâ 
plaifanterie. eft une de ces Scènes dont 
le plaifant a difparu pour nous. Il en eft 
de même de tout ce que Bacchus dit à 
fon valet pour 'lui prouver que l'âne 
porte rour. Il y a feulement un mot re- 
marquable qui reviendra encore dans la 
fuite fur la bataille navale que les Athé- 
niens , fous la conduite de Conon , 
avoient gagnée la même année * auprès 
d'Arginufe fur les Lacédémoniens. Les 
efclaves y avoient fait merveille. On les 
avoit mis en liberté pour récompenfe * 
êc ils étoient cenfés citoyens fur le mê- 
me pied que ceux de Platée. Sur quoi 
Xanthias dit que s'il eût eu le bonheur 
de fe trouver a cette bataille , il ne feroit 
pas aiuTi malheureux qu'il l'elr. C'eft. 
cette facilité des Athéniens â donner le 
droit de Bourgeoiiie à des efclaves qui 
déplaît à Ariftophane. 

Bacchus frappe à une porte. Hercule 

* Arginufe, ville d'EoIide à l'oppoiue de 
l'Ifle de Lesbos. Ce combat fut donné fous l'Ar- 
chonte Callias fuccerTeur d'Antigènes. ( Xe- 
nopk. /. i. Helen.) donc il afliue Ja date de 
cette Comédie telle qu'on Ta aiîignée. Il impor- 
te peu pour le combat de fçavoir s'il fe donna 
près d'Arginufe ville d'Eolide , ou bien près des 
trois Ifles Arginufesde Strabon. 



COMEDIE. iSt 

iouvre & fe met à rire de voir Bacchus 
qui lui reffemble. Après quelques paro- 
les bouffonnes & indécentes , le Dieu 
du vin déclare fon projet qui eft d'aller 
aux enfers pour en tirer Euripide , parce 
qu'on fe plaint qu'il n'y a plus de bons 
Poètes tragiques à Athènes *. » Quoi , 
53 répond Hercule , Jophon ne vit-il 
* plus ? C'eft le feul paftable , dit Bac- 
35 chus, » Jophon étoit un des fils de 
Sophocle ; il avoit hérité de fes écrits , 
&:il en faifoit auffi de bons. Ariftophane 
le raille ici par une louange équivoque , 
en faifant dire au Dieu qu'il ignore fi 
les pièces du fils ne font point celles du 
père ; &c il apporte cette raifon pour ne 
pas tirer Sophocle des enfers préféra- 
blement à Euripide. 11 veut auparavant 
avoir le cœur net fur ce que le fils fçait 
faire. D'ailleurs , ajoute-t-il , Euripide 
fin comme il eft ne manquera pas de 
vouloir me fuivre , au lieu que Sopho- 
cle eft fans doute auflî fimpîe chez les 
morts , qu'il l'étoit fur la terre. 

Hercule continue à demander des 
nouvelles de Poètes tragiques : » Ce 
» qu'eft devenu Agathon ? Hélas y il eft: 

* Bacchus y eft incereifé , parce que les Tra- 
gédies fe repréfeiKQient dans fes fêtes, 
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j> mort. Et Xénoclès &C Pythangelus ? >> 
Comme ceux-ci étoient Poètes médio- 
cres , Xanthias toujours chargé de fon 
fardeau dit plaifamment , » l'on pente 
3> à eux , ôc Ton ne fonge pas à moi qui 
« n'en puis plus, » C'eît. Ion mot éter- 
nel. Bacchus en humeur dérailler donne 
fur les doigts à tous les Poètes vivans , 
qu'il dit n'être plus que des jafeurs , des 
hyrondelles , des corrupteurs du bon 
goût , des gens qui n'ont pas la force de 
produire des fentences vigoureufes tel- 
les que celle-ci * : » Ma langue a juré , 
s» mon cœur ne l'a pas fait. » Arifto- 
phane en veut, comme on le reconnoît, 
à Euripide. Mais il le perd bientôt de 
vue pour offrir un fpectacle bien migu- 
lier ôc bien étrange. Bacchus veut aller 
aux enfers. Il en demande le chemin. 
On lui en enfeigne plufieurs , le fer , le 
poifon , le précipice } le tout d'une 
manière burlefque. Enfin Hercule lui 
montre le vrai chemin qu'il a tenu aveo 
Théfée. C'eft par le Styx ; & il l'avertie 
qu'il faut payer Caron. Sur quoi Bac- 
chus fait en paifant une réflexion fur la 
puiifance univerfelle : 



* Vers de l'Hippolyte d'EuRiPiDE^ Couvent 
repris. Voy. vol. II. pag. 16&, 
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* De ce rien précieux 
Plus puitfant que l'Amour q,ui peut tout fut 
les Dieux. 

Ce qui à fait dire au Caron de l'Ai- 
celle f Françoife : 

Et ce rfeft pas aflez de payer fur îa terre , 
il faut eneor payer au delà du trépas. 

Al ci de fait à Bacchus une peinture de 
tout ce qu'il verra , des monftres qui fe 
présenteront , du féjôur des coupables , 
ôc des Champs Elyfiens 3 fo urce de ma- 
lice contre deux Poètes qui ne dévoient 
pas s'attendre à fe trouver là. Car après 
avoir parlé des parjures, des fcélérats 5 
dos fils qui frappent leurs pères , & des 
autres habitans du Tartare , on y met 
encore ceux qui tranferiroient un feul 
mot des PoeYies de Morfïmus- , & l'on 
voudroit y mettre ceux qui appren- 
droient la Pyrrhique de Cinéfias. L'on 
place aux Champs Elyfées ceux qui font 
initiés aux myfteres de Cérès : ôc Xan- 
thias qui ne fonge qu'à fon fardeau qui 
l'accable , dit qu'il devroit bien y être 
lui , puifqu'il eft l'âne qui porte les 



* La Fontaine. 

t Alcefte, Opéra de Quinaux. 
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myfteres , c'eft-à-dire , ce qui eft nécef* 
faire pour être initié. Ces railleries qui 
n'épargnent ni profane ni facré , font 
voir à découvert le génie de la Comé- 
die d'alors. 

Bacchus inftruit prend congé d'Her- 
cule , & ordonne à Xanthias de repren- 
dre fa malle qu'il vient à peine de met- 
tre à terre par fa permiflion. Il confent 
toutefois qu'il la donne a porter à quel- 
que mort : imagination grotefque. Il en 
pafîe un qu'on tranfporte, Bacchus l'a- 
borde , 8c lui propofe la chofe. Mais le 
mort répond gravement qu'il faut con- 
venir du prix y ôc il demande deux 
dragmes fans en Tien rabattre. Car il 
jure qu'il aimeroit mieux revivre que 
de fe contenter de neuf oboles , ou de 
trois quarts *. Xanthias indigné de voir 
un homme fi avare tout mort qu'il eft , 
prend fon parti , & remet fon fardeau 
fur fes épaules. 

Caron paroît , ( grande bizarrerie , 
comme on voit ) Se il appelle les paf* 
fans d'un air tragi-comique. » Qui vient 
j) ici du fein de la mifere & du trouble > 
» dans le fein du repos & du bonheur ? 

* Allufion à quelque vieillard avare. Deux 
dragmes vingt fois Oit douze oboles, 
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v Qui vient dans l'heureux féjour de 
w l'oubli , &c. Moi , dit Bacchus. » Ca- 
ron après quelques pointes le reçoit dans 
fa barque : mais il ne veut point du valet, 
à moins qu'il ne fe foit trouvé au dernier 
combat naval * : & comme Xanthias n'y 
a point été , il eft contraint de faire le 
tour du Styx , & d'attendre fon maître 
à un lieu marqué où font les cabarets, 
Car Bacchus n'avoit pas manqué de s'in- 
former de fa route ,- & des auberges. Il 
eft obligé malgré qu'il en ait de prendre 
la rame; de on lui promet pour le dé- 
dommager qu'il va entendre la plus 
charmante mufique du monde. Ces nou- 
veaux Cignes, comme les appelle Caron, 
font des Grenouilles 3 Se ces Grenouilles 
font un Chœur. C'étoient des A cireurs 
déguifés en Grenouilles avec des maf- 
ques aflTez reifemblans à quelques Poètes 
qu'Ariftophane veut rendre ridicules, 
fi pourtant ces Acteurs fe montrent : car 
un Scholiafte prétend que non. Toute 
leur Scène confifte à chanter leur muil- 
que Grenouillère pour faire enrager Bac- 
chus. "{* 



* Près cTArginufe. 

t C'eft uniquement cette Scène de farce , qui 
bien qu'aflez courte adonné le nom à toute I3 
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Ennuyé de les entendre il arrive enfin 
à bord , paye Caron , & appelle Xan- 
thias. Celui-ci accourt tout eflbufflé. Ou 
fommes-nous ? Ils fe trouvent au milieu 
des ténébresL, & dans un lieu d'horreur. 
Ils voyent des parjures , 8c des parrici- 
des. Mais ils ne découvrent point d'a- 
bord les monftres dont Hercule avoit 
prétendu faire peur à Bacchus. Cepen- 
dant le valet croit bientôt en apperce- 
voir d'horribles, ce qui fournit un jeu 
de Théâtre bouffon. Car le Dieu qui 
avoit fait le fanfaron tremble de frayeur, 
ôc prie un de Tes Prêtres qu'il rencontre 
par hazard de le fauver , à condition de 
boire avec lui. Le fpectre difparoît , Se 
Xanthias s'écrie. »> Nous pouvons bien 
» dire comme FAdfceur Hégeloque, après 
» la tempête nous voyons le chat , je 
« veux dire le calme. 35 C'eft un vers 
d'Euripide * où le mot Grec eft équi- 
voque dans la prononciation. L'A&eur 
avoit mal prononcé. Plufieurs autres 
Poctes Comiques badinèrent fur la mê- 

' I I ... I I ,H I II . f 

pièce. D'où je conclus qu'il falloir qu'il y eût 
beaucoup de jeu & de fpe&acle pour faire rire Je 
peuple aux dépens de quelques Poe'tes ou Philo- 
sophes Athéniens. 

* Vers 179. de la Tragédie d'Orefte. y*>,w 
l*i> vîdeoferenitatsmy $*/&» ôg* video felem. 
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ftue équivoque aux dépens d'Euripide, 
Cet exemple fumra pour juger d'autres 
pareils badinages qui ne nous touchent 
plus , de que j'omets pour être court ôc 
ne pas ennuyer : car je fuis bien éloigné 
de donner un commentaire fur des mi- 
nuties qui ennuiroient 3 tandis qu'on 
peut aifez voir par le fil & le génie de 
cette Comédie qu'elle elt faite exprès 
contre Euripide. L'on me permettra 
encore un mot fur le comique burlefque 
de cette Scène , c'eft que Bacchus s'obf- 
tine à ne pas revenir de fa peur , que 
fon valet ne lui ait juré que le fpeâre 
a difparu. Bacchus même y ajoute un 
trait langlânt * , à fçavoir ; que fon mi- 
nière a eu plus de peur que lui : 5c quand 
il fe' plaint du Dieu ennemi qui l'a mis 
en ce danger , on lui répond que c'eft 
Ti^ther , & d'autres noms pareils dont 
fe fervoient Socrate Se Euripide pour 
exprimer la Divinité. C'eft qu'Arifto- 
phane a toujours en vue les Philofo- 
phes , & les fectateurs de Socrate. 

* Trait cruel contre les Miniftres de Bac» 
chus. C'eft la fable qu'Aristophane attaque, 
& dont il rit avec les Athéniens , tandis que lui 
& eux aceufent d'impiété Socrate , comme n'a- 
dorant pas les Dieux du pays. Voyez le morceau 
de Plu targue dans la conclusion générale* . 
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On entend le fon de la flûte 5 & fe 
vrai Chœur paroît *. Il eft: compofé de 
gens initiés qui célèbrent les Orgies de 
Bacchus, chofe conforme au tems , puif- 
que cette Comédie fut jouée aux Bac- 
chanales Lénéennes fur la fin de l'au- 
tomne & dans les champs. Ce Chœur, 
qui fe partage en deux demi-Chœurs , 
n'eft: pas fans médifance , furtout quand 
il écarte les profanes. Mais il faudroit 
tout rendre : ce qui n'eft pas faifable. Il 
en veut aux impies, aux mauvais Co- 
médiens , aux féditieux , aux avares , à 
l'étranger Archédemus f qui avoit du 
crédit dans l'Etat, & particulièrement à 



* Le Chœur de Grenouilles qui a donné le 
nom à la pièce , ne joue que dans une fcène, & 
ne reparoît plus (s'il eft vrai qu'il ait paru. ) Un 
autre Chœur lui fuccéde pour tenir le dé dans 
toute la pièce. Cela n'eft pas nouveau dans 
Aristophane, ni même chez les Trafiques 
Le premier Chœur dans l'Œdipe de Sophocle 
n'eft pas celui qui règne dans toute la pièce. Le 
nouveau eft qu'un Chœur partager ait donné Ton 
nom a la Comédie des Grenouilles. 

f Archédemus étoit confidérable dans la Ré- 
publique, & gouvernoit alors Décélie ( à la itf 
année de la guerre. Xenoph. 1. 1. ) Aristo- 
phane dit plaifamment, ne dirons-nous rien 
de cet Archédemus , qui depuis fept années na 
pas encore montré fes dents , je veux dire , fom 
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trois débauchés , dont le plus infâme eft 
Ciifthènes. Cette cérémonie fatyrique 
eft l'Intermède. 

ACTE II. 

Bacchus frappe au palais de Pluton 
par le confeil de fon valet , qui lui fait 
un jeu de mots fur la figure & le cou- 
rage d'Hercule *. Eaque ouvre , & pre- 
nant en effet Bacchus pour Hercule , il 
entre en fureur : il l'accable d'injures & 
de menaces pour avoir volé Cerbère ; & 
il lui ferme la porte au nez en attendant 
que tout foit préparé pour fon fupplice. 
Le refle de la fcène n'eft qu'une poliçon- 
nerie du plus bas comique , pour mar- 
quer la peur de Bacchus. Il prend le parti 
de changer d'habit avec fon valet, afin 
de ne plus palTer pour Alcide, 

L'échange fait, vient une femme de 
Proferpine qui ayant fçu qu'Hercule 

titre de citoyen ^& qui gouverne néanmoins dans 
l'Etat ? Ceft un mot à double entente , qui perd 
fa grâce en François. L'équivoque roule fur un 
enfant de 7 années , fans dents, & un étranger 
jounTant du droit de citoyen depuis fept ans fan$ 
titre. La date de cette pièce eft encore confira 
Xiiéc par ce morceau. 

* £££/c« figure. àÏf* courage. 
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étoit aux enfers , le fait inviter à uît 
grand feftin. Ceci eft imaginé pour rail- 
ler la voracité d'Hercule. Xanthias ac- 
cepte le parti , &: pariant à Bacchus com- 
me à fon valet , il lui ordonne à Ion 
tour de porrer la malle. Mais le Dieu 
attiré par l'odeur des viandes , veut faire 
croire à fon valet qu'il n'a changé d'ha- 
bit que pour badiner , 6c il le contraint 
de redevenir Xanthias , tandis qu'il re- 
devient Hercule. 

Le Chœur fait une réflexion fur ceux 
qui fçavent ainfi fe replier au befoin. 
s> Il faut être adroit pour cela , dit-il , 
»» & tout au moins un Théramene. » Ce 
Théramene fçavoit changer à tout vent, 
ik céder habilement au tems. Dans les 
divifions publiques , il étoit comme So- 
fîe , ami de tout le monde , de noté pour 
tel , Bacchus qui l'imite, s'applaudit d'a- 
voir repris fon premier déguifement. 
Mais voici un nouveau fujet de frayeur. 
Il paroît deux Cabaretieres , dont 1 une 
appelle fa compagne ou fa fervante , Se 
lui dit en regardant Bacchus : » Recon- 
w nois-tu ce parafite d'Hercule , qui s'é- 
w tant arrêté dans notre auberge , dévora 
» tant de pain , tant de viande , Sec. ÔC 
j> qui ne paya qu'en menaces , 6c em- 
»> porta tout ce qu'il put. » 
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Bacchus feint d'ignorer ce qu'on lui 
veut dire : mais on prétend le convain- 
cre , malgré fes brodequins mis exprès , 
dit-on , pour fe déguifer. On menace 
d'aller chercher Cléon * & Hyperboius, 
deux Athéniens fouvent notés par Arif- 
tophane pour crime de péculat , Cléon 
furrout que la Comédie des Chevaliers 
regarde uniquement. Le plaifant c'eft 
que ces deux femmes veuillent mettre le 
faux Hercule comme vorace de voleur 



* On connoît l'un & l'autre par les Comédies 
précédentes. Encore on trait furHyperbolus. Il 
étoit du bourg de Perithoïde. Thucydide en 
parle comme d'un méchant homme, (1. 8. Il 
étoit la chouette des Poètes Comiques. Il fe mo- 
quoit de tout , 8c il s'étoit fait un front d'airain. 
Le peuple s'en fervoit quand il vouloit perdre 
quelqu'un. On le fufeita contre Alcibiade pour 
faire bannir ce grand homme par l'Oftracifme ; 
mais Alcibiade trouva moyen de réunir les fac- 
tions contre Hyperbolus qui fut banni parle 
même jugement. Sur quoi Platon le Comi- 
que dit : 

Quoique fes mœurs ayent en vérité 
Cela ôc pis juftement mérité, 
Tant eft que lui perfonne de fa vile 
Condition , & de race fervile 
N'eu écoic pas digne ; car invente 
Four telles gens, n'a l'Oftracifme été- 

Plutarq. d'A.MYOT dans alcibiade, 
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entre les mains de deux hommes connu? 
par leurs déprédations &" leur avidité. 
Us étoient morts & par conféquent aux 
enfers où fe paiTe la fcène. Les femmes 
Yont les chercher pour faire le procès 
au brigand. C'eft apparemment à l'Her- 
cule * d'Euripide' ou de quelqu'autres 
Poètes , qu'Ariftophane en veut. Com- 
bien d'autres allufions que nous ne fçau- 
rions deviner dans toutes ces bizarreries ! 
Bacchus voyant que c'eft tout de bon 
qu'on l'attaque , entre de re chef en com- 
pofition avec fon valet , pour l'engager 
a reprendre la fatale parure. Mais Xan- 
thias rend à fon maître tous les bons 
mots qu'il en a reçus la première fois. 
» Efclave & mortel , comment ferois-je 
j> fils de Jupiter & d'Alcmene ? » Ce- 
pendant il fe laifïe gagner fur le ferment 
que lui fait Bacchus de lui obéir fans 
murmure , dut-il en être battu. Son fer- 
ment eft qu'il puilTe mourir lui , fa fem- 
me , fes enfans , 8c par-deiTus tout f Ar- 
chédémus le chafîieux. Xanthias s'anime 
donc à bien contrefaire les regards 



* Dans Alcefte, où il eft traité de glouton. 
Voye% le vol. 3. p. 140. 

t C'eft apparemment le même étranger dont 
on a parié ci- demis. 

d'Hercule j 
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d'Hercule ; ôc auffi-tôt Eaque revient. 
Ce Juge des enfers , accompagné de Ces 
fatellites , leur ordonne de fe jetter fur 
Xanthias comme fur un voleur. Xan- 
thias nie qu'il ait jamais enlevé Cerbè- 
re, & qu'il foit defcenduaux enfers. La 
preuve qu'il apporte eft comique. » In- 
» terrogez, dit-il, mon valet ; donnez- 
» lui la queftion , &r il vous me trouvez 
» coupable , faites-moi mourir. „ La 
queftion qu'il propofe lui-même eft de 
lier Bacchus à une échelle , de le fufpen- 
dre , de lui donner les étrivieres , de le 
tourmenter en cent façons , foit par le 
vinaigre fous le nez, foit par l'applica- 
tion des briques brûlantes : en un mot 
de lui faire fouffrir tous les tourmens 
des efclaves , ôc non la punition des en- 
fans libres , qui étoit d'être frappé de 
feuilles de porreaux ôc d'ail. „ Fort bien 
j' dit Eaque ; mais il j'eftropie votre 
r> efçlave, faudra-t-il le payer? Non, 
» répond Xanthias , je vous l'abandon- 
» ne. » Matière à alluiions inconnues. 

Bacchus pour fe tirer d'intrigue , dé- 
clare la vérité , qu'il eft le Dieu Bacchus, 
ôc que fon prétendu maître n'eft qu'un 
faquin d'efclave déguifé en Dieu. La 
raillerie cauftique tombe , comme on 
voit ? fur les elclaves licentiés ôc deve- 
Tome VI, \ 
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nus citoyens d'Athènes. » C'eft pour 
3> cela même , dit Xanthias , qu'il faut 
?» augmentet la torture : car s'il eft Dieu , 
35 il ne fentira pas les coups. » Bacchus 
lui propofe d'en fouffrir autant , & le 
nouvel Hercule accepte la condition. 
» Jugez , reprend-il , ô Eaque , par la 
95 patience de l'un ou de l'autre , lequel 
a? fera véritablement Dieu. » Eaque né 
demande pas mieux \ &c la fcène dégé- 
nère en un jeu de Théâtre fort étrange ; 
car on fait dépouiller en public les deux 
concurrens d'étrivieres. Eaque les frap- 
pe tour à tour 5 ôc à chaque cri qu'ils 
jettent , à chaque grimace qu'ils font , il 
les regarde attentivement ; mais chacun 
des deux s'excufe comiquement fur fes 
cris Se fes grimaces involontaires , l'un 
en difant qu'il fonge un vers d'un Poëte , 
l'autre en alléguant quelqu'autre raifon 
de cette force : tous traits extrêmement 
fatyriques qu'on ne fçauroit bien démê^ 
1er , & qu'il fuffit d'appercevoir. 

Eaque ne pouvant difeerner à force 
de coups lequel des deux eft Dieu , 
prend le parti de les mener à Pluton & 
a Proferpine , qui fçauront mieux en 
faire le difeernement, étant eux-mêmes 
Dieux. » C'eft bien imaginé , dit Bac- 
35 chus , mais j'aurois fort fouhaité que 
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»' vous euiîiez pris ce parti un peu plu- 

L'Acte finit par un morceau du Chœur 
extrêmement hardi fur les particuliers 
& la République. Il s'emporte d'abord 
contre Cléophon Général des Athéniens. 
Cet endroit montre que Cléophon n'a- 
voit pas encore été déféré , comme il le 
fut depuis j mais que fa difgrace appro- 
choit. Il fut tué * dans une fédition ex- 
citée à Athènes , au fujet de plufieurs 
Généraux Se Magiftrats qu'on avoit eni- 
prifonnés , & dont quelques-uns , com- 
me Eraiinisf , avoient été condamnés. 
Le peuple revint de fa paflîon outrée 
contre tant de grands hommes, &Cal- 
lixene avec quelques autres en échapa. 
On dit que ce Cléophon étoit de Thra- 
ce , ôc que le Poê'te Comique Platon 
l'avoit maltraité comme tel dans une 
Comédie faite contre lui. Le Chœur 
en effet , en reprenant ici le gouverne- 
ment d'Athènes avec une liberté qu'on 
ne fçauroit trop admirer,, reproche aux 
Athéniens de mettre en place & dans les 

* Xenophon. /. i. 

t C'étoit furtout à lui qu'en vouloir Arche- 
demus , don: nous avons parlé. Il le perdit eu 
effet. 



x 9 â LES GRENOUILLES, 
plus hauts rangs des étrangers , & même 
des efclaves , pour avoir aflifté une fois 
à une bataille navale. C'eft celle des Ar- 
ginufes dont le Poe'te a déjà raillé. Mais 
fa raillerie eft ici plus marquée , 3c le 
reproche plus direct. Le Chœur adrefTe 
la parole au peuple même, qui fans 
doute fe repentoit un peu d'avoir été fî 
prompt à fe donner des efclaves pour 
coufins , comme dit le Poe'te , 3c des 
citoyens 3c des Préteurs de nouvelle 
fabrique , uniquement pour avoir été a 
un combat naval. Il retombe enfuite 
fur les particuliers dont il prédit la pro- 
chaine punition. Il défigne un baigneur , 
3c furtout un petit Cligenès , qui ne veut 
point de paix , 3c qui fait le fou pour fe 
fauver en eau trouble. Le Chœur ajoute 
qu'il avoit trouvé bon qu'on pardonnât 
à ceux qui féduits par les artifices de 
Phrynicus viendroient à fe repentir de 
leur faute : mais il ne veut point de 
arace pour les autres. Il compare l'ufage 
que fait la République des citoyens à 
l'opinion quelle attache à la monnoye 
ancienne 3c nouvelle. Elle fe fert de la 
nouvelle qui ne vaut rien , 3c lailTe la 
vieille qui eft la meilleure. De même, 
les gens de bien , les anciens citoyens 
reftent fans emploi , 3c les. hommes nou- 
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veaux font à la mode , gens étrangers 5 
mal nés , fouvent efclaves , Se qu'on dai- 
gneroit à peine regarder , pour en faire 
des victimes publiques. " Infenfés , con- 
3j clut-il , changez cette méthode per- 
35 verfe. Servez -vous * des gens de bien, 
3> duiïiez-vous en fouffrir : vos peines 
35 en feront du moins plus glorieufes Se 
«3 plus douces. " 

ACTE III. 

Cet A&e commence par une fcène 
de valets : car un autre perfonnage fous 
le nom d'Eaque , c'eft-à-dire , un valet 
de Pluton paroît avec Xanthias , Se dit 
que Bacchus lui femble un brave Gen- 
tilhomme. 33 Oui-dea ( répond l'autre ) 
35 Se comment ne le feroit-il pas , lui 
33 qui ne connoît que le vin Se la débau- 
•» che ? J3 Ce trait eft le meilleur de toute 
la fcène. Les deux valets s'entretiennent 
ainfi fur leurs maîtres. On entend du 
bruit. Xanthias demande ce que c'eft. 
Ce n'eft rien , dit le valet de Pluton ; 
c'eft une querelle d'Efchyle Se d'Euripi- 
de. Aufîi-tôt il raconte comment on a 
porté aux enfers une loi , à fçavoir , que 

* k/i»£*>l ioli , xwîwiv jeu de mots. 
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celui qui excellèrent dans quelque art 
confidérabie , feroit aiïis près de Plu- 
ton , 8c auroit bouche en cour , ou feroit 
nourri au Prytanée ,. c'efl-à-dire aux dé- 
pens du public. Le Vrytank dans Athè- 
nes étoit , comme on l'a dit , un lieu 
d'alTemblée des 50 principaux Magif- 
trats. On y donnoit des places & des 
penfions à ceux qui fe diftinguoient par 
quelque fervice important. Le valet 
ajoute que la loi vouloit que cette place 
d'honneur fut cédée à quiconque paroî- 
troit furies rangs avec un plus «grand 
talent poétique , qu'Efchyle avoit été 
long-tems en poiTelîion de la première 
place dans le genre de la Tragédie ; mais 
qu'Euripide étant arrivé aux enfers > 
avoit montré ce qu'il fçavoit faire aux 
coupeurs de bourfe , aux brigands , aux 
fcélérats , &c. dont le nombre eft infini j 
que ces gens-là avoient tellement loué 
Euripide , qu'enorgueilli de leurs mura- 
ges , il avoit fuppîanré Efchyle : » &' 
» n'a-t-on pas chafle l'ufurpateur à coups 
as de pierre, dit Xanthias ? » C'étoit 
quelquefois le fort des Poètes de Théâ- 
tre , & les pierres tenoient lieu de fif- 
flets. L'autre valet répond que non j mais 
que le jugement fur la préférence avoit 
été remis aux fuffrages publics. » Euii- 
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» pide eft bien adroit , reprend Xan- 
» îhias : quoi donc Efchyle n'a-t-ii pas 
» {on parti ? Non , dit l'autre , car il n'y 
« a prefque plus d'honnêtes gens chez 
»? les morts , non plus qu'à Athènes. 
»> Mais Pluton a décidé qu'il fe ferait 
» une difpute réglée entre les deux ri- 
« vaux. Dis-moi , reprend encore Xan- 
» thias , pourquoi Sophocle n'a-t-il 
« point voulu prendre la place d'hon- 
J5 neur ? Lui ? bien loin de cela , ré- 
» pond-on , il à embrafTé Efchyle en 
35 arrivant ici > ôc lui a pris la main 9 
» quoiqu'Efchyle voulût lui céder le pas. 
w Mais il viendra bientôt en qualité de 
35 fpectateur , prêt à céder à Efchyle , s'il 
33 remporte le prix ; finon , pour le dif- 
» puter à Euripide. » Le valet infernal 
dit enfin qu'on pefera les Tragédies de 
part & d'autre : qu'on a eu de la peine 
à fe déterminer fur le choix des Juges *, 
parce qu'il y en a peu de bons : qu'Ef- 
chyle étoit un trop grand génie pour 
les Athéniens , qu'auiîi les regardoit-ii 
comme des gens peu connoiiïèurs en 
génies : qu'enfin l'on s'eft déterminé à 
abandonner le jugement décifif de cette 
affaire à Bacchus. 

* Coup de pâte fur les Juges des Tragédies 
6c des Comédies. 

Iiv 
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Les valets rentrent , & le Chœur pré- 
vient cette difpute par des vers à la ma- 
nière grande Se fonore d'Efchyle *. On 
y compare les vers de ce grand Poè'te 
aux rugiiTemens d'un lion , Se à l'haleine 
d'un géant , Se ceux d'Euripide au bruit 
Se à la volubilité cadencée d'un char qui 
roule fur l'arène. C'eft leur caractère au 
naturel. 

» Non , je ne céderai pas , dit fiere- 
3> ment Euripide en entrant. » 11 en ap- 
porte d'abord la raifon , & il objecte à 
Efchyle ce pompeux étalage de mer- 
veilles y ou plutôt de monftres dont il 
enfle fes Tragédies , Ion éloquence am- 
poullée , Se la férocité qui y règne ainfi 
que dans fon humeur. Efchyle à fon 
tour l'appelle fils de villageoife , artifan 
de vaines fictions , Se fabricateur de 
gueux j* , de boiteux , Se de perfonnages 
jnal vêtus. Les voilà donc aux prifes , 
ôe chacun dans leur ftyle. Bacchus com- 
me modérateur de la difpute , voyant 
Efchyle prêt à parler , dit plaifamment : 

* Tous les Chœurs (TAristophane, ou 
prefque tous font dans le goût dithyrambique 
des Chœurs Tragiques : & le plus fouvent ils en 
font des parodies. 

t EuRiriDE afFectoit de repréfenter les cho* 
fes au naturel, 
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» Ça qu'on apporte une brebis noire : 
» car voila le tourbillon qui va produire 
5> un orage de parole j » c'eft qu'on 
croyoit appaifer les tempêtes par un 
facrifice. Efchyle 3 en effet , commence 
par deux vers extrêmement énergiques : 
<k Bacchus, pour donner fur les doigts 
à l'un & a l'autre Poëte , exhorte Efchyle 
à fe modérer , à ne point faire pleuvoir 
une grêle de grands mots , & Euripide 
à s'enfuir bien vite , de peur que dans 
l'enthouiiafme fon concurrent ne l'acca- 
ble de quelque vers trop frappé , Se en 
lui brifant le crâne , n'en faiTe fortir 
tout Téléphe. * 

Après quelqu'autres paroles de part 
de d'autre , Bacchus veut que le Chœur 
&: les deux Poètes falfent leurs invo- 
cations avant le combat , & brûlent de 
l'encens : cérémonie Tragicomique , 
aufîi-bien que le combat même. Elle eft 
imitée de l'ufage des facrifices & des 
invocations qu'on faifoit avant que de 
plaider les caufes de conféquence. 

Le Chœur s'adreiTe aux Mufes, Ef- 
chyle à Cérès , & Euripide à l'Akher , 
a l'Eloquence , &c à la SouplelFe. Car 
Ariftophane le traite ici comme Socra- 



* Tragédie perdue d'EuîUPii>E. 

1 V 
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te , Se lui fait adorer de nouveaux Dieux 
inconnus aux Athéniens. Le Chœur 
dans l'attente de la difpute fait le vrai 
portrait des deux rivaux d'un feul mot j 
car il s'attend de voir d'un côté l'élé- 
gance & la politefTe, & de l'autre un 
déluge de mots fplendides Se magnifi- 
ques. 

ACTE IV. 

La difpute commence. Euripide at- 
taque fuivant le caractère qu'il plaît à 
Ariftophane de lui donner, c'eft- a-dire, 
en faunllant & en efearmouchant vive- 
ment. Il reproche d'abord à fon adver- 
faire fesfujets & fes portraits extraordi- 
naires , imaginés exprès pour furprendre 
8c pour tromper le fpe&ateur , comme 
un Achille & une Niobe enveloppés 
dans leurs vêtemens * , de ne difant pas 
un mot durant toute la pièce. Bacchus 
a beau dire qu'il trouve ce filence plus 
beau que les difeours de plufieurs Poè- 
tes Athéniens : c'eft une raillerie. Mais 
Aviftote f , aufli-bien qu'Euripide , re- 
proche ce défaut à Efchyle. Euripide 

* Sirets de Tragédie cI'Eschyle que nous 
n'avons plus , & cju'Aristophane critique, 
t Dans fa Poétique. 
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paiïe enfuite aux mots extraordinaires 
de Ion rivai qu'il repré fente comme 
femblables aux monftres qu'on peignoir 
fur les tapis. Il fe fait un mérite d'avoir 
fait parler la Tragédie d'un ton plus na- 
turel Se plus humain , d'avoir commencé 
d'abord à faire tout ii m pie ment & fans 
art l'expofition de la pièce , Se d'avoir 
continué fon action fans perdre de tems. 
Il fe vante d'avoir appris aux Athéniens 
à bien parler Se à raifonner fenfément. 
Il compare fes difciples avec ceux d'Ef- 
chyle , Se ii trouve les iiens plus polis , 
tels que Ciitiphon Se Théramene. ( C'eft 
ce mêmeThéramene ïi fouple Se il pliant 
dont on a déjà parlé. ) Il fe glorifie enfin 
d'avoir formé les hommes à la vraie 
prudence , c'eft-à-dire , feîon le fens 
malin d'Ariftophane 3 à la fineffe Se à 
i'artiricieufe politique. 

Efchyle prend à fon tour la parole ,' 
mais en foudroyant. Honteux d'être 
obligé de lutter avec un tel adverfaire , 
il lui demande en quoi il fait confifter 
l'art du Poe'te. » A rendre les hommes 
93 meilleurs , répond Euripide. » Sur- 
quoi Efchyle prétend lui prouver qu'il 
les a rendus pires qu'auparavant : & que 
les Athéniens qu'il avoit lailîes , Se 
qu'Euripide a trouvés en nai(Tant,êtoient 

I vi 
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braves , endurcis aux fatigues de la guer- 
re , ne'ioupirant qu'après les dangers , 
attachés à tous leurs devoirs , & non pas 
fcélérats de rufés comme aujourd'hui. 
On demande à Efchyle comment il a 
fait de fes citoyens des héros. 55 Par la 
55 Tragédie* àesfept Chefs devant Thé" 
« bes , répond- il. Nul fpectateur n'en 
35 fortoit qu'avec la fureur de la guerre 
a dans le fein. » A en croire Euripide , 
ça été rendre un mauvais fervice à la 
patrie : car les Thébains en font deve- 
nus eux-mêmes plus guerriers. Efchyle 
cite encore fes Perfes , & dit que ce font 
là des fujets dignes d'un Poète, & non 
pas des Phedres & des Stinobêes ■}*. Bac- 
chus dit ici un mot cruel contre les Da- 
ines d'Athènes. En effet , dit-il à Euri- 
pide , vous avez appris aux hommes & 
aux femmes d'Athènes, par vos Belle- 
rophons , a s'empoifonner eux-mêmes. 

* Eschyle cite ici deux de Tes Tragédies 
que nous avons , lesfept Chefs au fiege de Thé' 
bes , & les Perfes. On peut fe rappcller les ex- 
portions qu'on en a faites dans le troiiîéme 
volume : & l'on trouvera que notre goût eft 
allez conforme à celui ^'Aristophane en un 
point. G'eft qu'en effet ce font deux Tragédies 
le plus capables d'infpirer Fefprit guerrier à un 
peuple républicain. 

t Sujets de même efpece. 
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Ceft que Sténobée aimoit Bellérophon, 
fk n'en étant pas aimée elle l'accufa. La 
fourbe fut reconnue , ôc elle prit du poi- 
fon. Efchyle foutient que ces fujets iont 
d'un pernicieux exemple , Se qu'il faut 
refpedter la Tragédie en cachant les foi- 
bleifes de l'humanité , loin de les expo- 
fer en plein Théâtre. Il juftifie fon ftyle 
enflé fur ce que c'eft le vrai langage des 
Dieux & des Héros , au lieu qu Euripi- 
de les a dégradés , non-feulement en les 
humanifant trop par un langage doux 
8c populaire ; mais en les revêtant quel- 
quefois de haillons pour les peindre avec 
l'appanage de l'indigence ; ce qui fait , 
dit-il , que pas un riche aujourd'hui ne 
veut hazarder fon bien fur mer j mais 
que chacun fe déguife , & crie mifere. 
11 obje&e à fon concurrent d'avoir en- 
feigné aux hommes l'art de parler avec 
fineife, &c de raifonner éternellement; 
d'avoir donné de Tefprit aux Nauton- 
niers mêmes qui en abufent , en un mot 
d'avoir rendu tout le monde râifonneur 
6c fanfaron. * 



* Cela feul fait voir combien Euripide 
étoit à la mode , puifque tout le monde * jus- 
qu'aux Nautonniers , fe piquoit de fçavoir lés 
beaux endroits des pièces (TEuripide, 
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Bacchus dit encore un mot ûnguliejB 
dont fe font fervi ceux qui ont traité des 
rangs de rameurs dans les anciennes ga- 
lères. Le Scholiafte ( foit qu'on y ait 
ajouté ou non ) ne favorife pas les rangs 
difpofés les uns au-deiïus des autres par 
étages. A l'égard du vers d'Ariftopha- 
ne *, chacun lui donne le fens qu'il lui 
plaît. 

Efchyle infifte de plus belle fur l'ac- 
cufation intentée à fon rival , d'avoir 
introduit des perfonnages vicieux au lieu 
de héros. Il lui fait même un crime d'a- 
voir dit , w que la vie n'étoit qu'une 
55 véritable mort. » Jufqu'où Efchyle ne 
porte-t-il pas la délicateife ; & que di- 
roit-il du ftyle de nos jours , s'il blâme 
celui d'Euripide par le défaut de fim- 
plicité ? Il ajoute que de-là vient le 
grand nombre de fcnbes & de Charla- 
tans dont Athènes eft inondée , & qui 
féduifent le peuple par de vains dif- 
cours ; tandis que perfonne ne fçauroit 
aujourd'hui tenir un flambeau dans les 
combats Céramiques. Ces combats on 
plutôt ces jeux établis en l'honneuf de 
Promethée , de Vulcain &: de Minerve 



• * Vers ii 06. ha per Apollinem , inferiori 
rcmigi in os oppedere 3 &c, 
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fe renouvelloient en trois Fêtes diffé- 
rentes. Ils confiftoient à arriver en cou- 
rant au bout de la carrière fans éteindre 
un flambeau qu'on portoit. La lice s'ap- 
pelloit Céramique *. Il y avoit à Athènes 
deux endroits de ce nom , l'un où l'on 
enterroit ceux qui étoient morts à la 
guerre , & un autre qui éroit une place 
publique. Bacchus en prend occafion de 
dire une poliçonnerie fur une homme 
gros , gras , &c court , qui éreignit fon 
flambeau dans un de ces jeux. 

Le Chœur irréfolu fur cette difpute 
des deux Poètes ne fçait pour qui pen- 
cher , tant l'un attaque avec vigueur , Se 
l'autre fe défend avec adreffe. Il ranime 
les combattans d'un air comique. 

ACTE V. 

Comme fî tout ce qui a précédé n'eût 
été qu'un prélude ou qu'un jeu, la dif- 
pute fe renoue 3c s'échauffe avec plus 
de vivacité. Euripide venant au détail 
attaque les Prologues d'Efchyle. Celui-ci 
récite d'abord le commencement d'une 
des quatre pièces qu'il donna , fuivant 
l'ufage , fous le titre de Tetra ogied'Q- 
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refte. C'eft le commencement des Co'ê* 
phares *, Mercure fouterrain , &c. En trois 
vers , Euripide prétend reconnoître des 
fautes fans nombre. Ces fautes vraies ou 
prétendues fe réduifent à une équivo- 
que êc à une répétition j chicannes gram- 
maticales qu'il eft prefque impoiîible de 
bien faire fentir en François , ainfi quô 
les autres fautes qu'ils fe reprochent 
mutuellement. Cela même eft îi peu fé- 
rieux , &: dit d'une manière il bouffon- 
ne , qu'il fuffit d'indiquer ici tout le 
fyftême de cet Acte , au lieu de l'éplu- 
cher. Par exemple au quatrième vers 
des Coëphores O refte s'explique ainh : 
35 Je viens me plaindre au tombeau de 
33 mon père , afin qu'il m'écoute 8c 
33 m'entende. » Euripide faifit encore 
cette nouvelle répétition de deux mots 
Grecs bien moins dirférens que ne font 
ceux d'entendre & & écouter : fur quoi 
Bacchus dit d'un air plus badin , que 
vraiement comique. » Hé ne voyez - 
33 vous pas qu'Oreite parloit à des morts, 
33 & par conféquent à des fourds , à qui 
33 il tant répéter les chofes au moins 
33 trois fois. » 

Euripide récite à fon tour beaucoup 

* Voyez les Ccephores première part» vol, u 
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de commencemens de ces Prologues. 
Efchyle lui fait une mauvaife chicanne 
fur celui d'Œdipe * . » Œdipe , dit Eu- 
33 ripide , fut d'abord très-heureux, Se 
33 depuis il devint le plus infortuné des 
33 hommes. » Efchyle veut qu'un Prince 
dont l'Oracle avoit prédit tant d'hor- 
reurs , n'ait pu être appelle heureux , & 
que bien loin de devenir infortuné , il 
ne ceiTa jamais de l'être. On voit par 
ces minuties ce que l'on doit penfer du 
badinage d'Ariftophane au fujet de ces 
deux grands Poètes. Bacchus badine à 
fon ordinaire en difant qu'GEdipe au- 
roit été heureux , c'eft-à-dire moins mal- 
heureux j* s'il eût combattu avec l'in- 
fortuné Erafînis. Ce dernier étoit un des 
chefs Athéniens à qui Ton fit le procès , 
aufïi-bien qu'à un Trafylle , un Péri- 
clès , un Ariftocrate , 3c un Diomédon 
l'année de la bataille navale des Argi- 
nufes , c'eft-à-dire la 16. de la guerre : 
ce qui confirme de plus en plus la date 
de cette Comédie. 

Enfin Efchyle pour couper court 
s'en^aore à renverfer cous les Prologues 
d'Euripide par un proverbe dont i ap- 

* Tragédie perdue (TEuiupide. 

t Ou bien , fi on l'eut comparé avec Erafinis» 
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plication achèvera toujours le vers com- 
mencé : badinerie prefque inexprima- 
ble. Car ce qu'il propofe d'ajufter aux 
ïambes commencés d'Euripide , eft un 
des trois mots de même quantité , qui 
/Ignifient en diminutif * des peaux dé- 
licates > de petites feuilles , des ouvrages 
fins & travaillés à la lumière de la lampe 
avec beaucoup de Join & d'art. C'eft en 
effet une trop grande attention à finir, 
à limer, à repolir, 8c par conféquent à 
affoiblir les vers qu'on reproche ici à 
Euripide. Efchyle tient parole. A cha- 
que morceau que récite ion adverfaire , 
il trouve moyen de placer fon proverbe 
y^wjiftov ct7rcùXiTîv ; comme s'il vouloit 
dire , il a perdu fon tems *f , 8c f e mot 
fe trouve tellement niché dans chaque 
hémiftiche , que non-feulement il ache- 
vé le vers , mais qu'il lui donne un fens 
ridicule. 

Des Prologues on pafFe aux Chœurs 
ou Intermèdes. C'étoit une partie con- 
fidérable dans le Tragique ancien , com- 
me nous l'avons obfervé. Mais cette 
partie il noble 8c Ci élevée alors , eft 
devenue beaucoup moins intérelTante 

t Oleumperdidit. Proverbe Latin né du Grec, 
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pour nous , malgré fon Pindarifme , il 
j'ofe m'exprimer ainfï. Euripide récite 
un Chœur d'Efchyle& celui-ci un Chœur 
d'Euripide, toujours interrompus par les 
bouffonneries de Bacchus qui plaifante 
fur l'un 8c l'autre. En un mot les Chœurs 
font traités auffi peu férieufement que 
les Prologues. 

Efchyle veut pafler à la balance, c'eft- 
à-dire , y pefer les vers ; & Bacchus dit 
qu'il va vendre la poëfie à la livre. Il 
prend donc des balances , Se il ordonne 
que chacun a fon tour y mette un vers 
ou une fentence. Euripide y met le pre- 
mier vers de fa Medée * , » Plut aux 
» Dieux que le navire Argo n'eût jamais 
»? volé fur les eaux ! » Efchyle y en met 
un de fon Philo&éte *f*. \> O Fleuve Sper- 
55 chius , 8c vous bruyans amas d'eaux ! >s 
La balance penche auili-tôt du côté d'Ef- 
chyle , parce que , dit Bacchus , ce Poëce 
y a mis xm fleuve , & que l'autre n'y a 
mis qu'un mot léger tel que celui de 
voler. Tout le refte eft de la même ma- 
nière 8c du même tour } je veux dire 
qu'Efchyle l'emporte toujours , parce 
qu'il met dans la balance tantôt le tré- 

* Voyez Medée Iî. parc. vol. 4. pas;. M?. 

J- TV ' 1 ' * * ^ ' 

t Picçe pçrdue. 
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pas , terme de poids , contre Y éloquence , 
expreflion légère , tantôt chars fur chars , 
& morts fur morts , contre xmpèfant ja- 
velot. Enfin Efchyle défie Euripide de fe 
mettre dans la balance , lui , fes livres , 
fa femme , fes enfans avec fon grand 
Acteur Céphifophon , & il ne veut que 
deux de fes grands mots pour les contre- 
balancer tous. * 

Bacchus n'ofe pourtant prononcer. Il 
ne veut s'attirer la haine d'aucun des 
deux Poètes , Se de plus il avoue que 
l'un efi: plein dame Se de feu , Se l'autre 
rempli d'agrémens. Pluton furvient. Se 
prefie Bacchus de fe déterminer. Le 
Dieu du vin déclare en effet qu'il lui 
faut un Poëte pour fauver Athènes par 
des Spectacles ; mot très-malin contre 
les Athéniens qu'on regarde ici comme 
des enfans qu'il faut amufer , Se qui ne 
fe repaiffent que de fpectacle , au lieu 
de fonger au falut de la République me- 
nacée d'une ruine entière. 

* Il ne faut pas omettre que Bacchus cite 
dans cette Scène un vers du Télephe, où Euri- 
pide faifant jouer aux dés, les Héros Grecs, dit 
qu'Achille avoit amené un quatre & deux uni- 
tés. Ce vers , & tout l'épifode des joueurs furent 
fupprimés dans la pièce à caufe des plaifanteries 
qu'on en avoit faites. Eustath. après un ancien. 
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Il demande donc aux deux Poètes 
lequel donnera de plus utiles confeils à 
l'Etat qui eftfur le penchant de fa ruine. 
11 les interroge pour les éprouver fur ce 
qu'ils penfent d'Alcibiade. Ce héros 
étoit abfent d'Athènes pour un mécon- 
tentement. Bacchus dit de lui que le 
peuple le hait 5 & ne peut s'en palier. * 

Il le défîre avoir devant les yeux 
Et (î lui eft néanmoins odieux. 

Amyot Trad. JcPlutarque dans Alcib. 

si Je hais , dit Euripide du même , 
55 un citoyen lent à fervir fa patrie , &c 
» prompt à lui nuire , bon pour lui feul , 
5ï ôv incommode à l'Etat, a Quant à Ef- 
chyle , voici fa penfée fur le même fujec. 

Le mieux feroit pour la chofe publique 
Ne nourrir point de lion tyrannique > 
Mais puifqu'on veut le nourrir t nécefTaire 
Il eft qu'on ferve à fes façons de faire. 

Amyot. ibid. 

11 y a apparence que ce font là des 
fentences tirées de quelques Tragédies 
perdues d'Efchyle & d'Euripide , fenten- 
ces qu'Ariftophane applique à Alcibiade 
dans la conjoncture du mécontentement 

* C'eft la penfée de Mahtia , Nec pojfurn 
tecum vivere -, îiecfme t$* 
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mutuel du peuple & de ce grand hom- 
me. Bacchus trouve l'une fage * , ôc 
l'autre nette f. 11 veut encore tirer des 
deux Poètes quelqu'autre fentence fur le 
moyen de rétablir les affaires de la Ré- 
publique. Euripide en dit quelques-unes 
de fort malignes fur deux particuliers , 
0C fur les défiances où l'Etat doit être 
de ceux qu'il employé. Pour Efchyle , 
après s'être défendu de rien dire fur des 
maux qu'il croit fans remède , puifqu'A- 
thènes ne fe fert plus que de citoyens 
fcélérats , il avance pourtant une maxi- 



* ^Kpoùç , fagement, <r*$m > clairement : jeu 
de mots. 

t Elles expriment ce qu'on penfoit alors 
d'Alcibiade. Plutarque dit , dans l'endroit 
cité", 33 Parmi ces beaux faits & dits & avec 
33 cette fienne grandeur de courage & vivacité 
y» d'entendement , il y avoit de l'autre cote 
33 beaucoup âc fautes Se d'imperfections. Car il 
a* étoit trop délicat en fon vivre ordinaire, dif- 
33 folu en amours de folles femmes , & défor- 
3> donné en banquets , trop fuperflu & effémi- 
sa né en habits 5 parce qu'il alloit toujours vêtu 
33 de grandes robes de pourpre qu'il traînoit en 
-» fe promenant à travers la place avec une dé- 
33 penfe trop excetîive Se trop fuperbe. Suivant 
m lefquelles voluptés quand il étoit en galère , 
33 il en faifoit ouvrir & fendre le plancher de la 
33 pouppe , afin qu'il couchât plus mollement , 
33 parce que fon lit étoit étendu non fur des aïs 
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me pour la fauver. » A fçavoir qu'elle 
^ doit regarder le pays ennemi comme 
35 lien , &c le rien comme ennemi • con- 
j> fiderer la mer comme fa fureté , &. la 
>5 terre comme un afyle peu fur. » En 
effet la principale force des Athéniens 
confiftoit dans les entreprifes fur les en- 
nemis & dans la marine. Ainii leur par- 
loit Périclès * pour les engager à entre- 
prendre la guerre du Péloponnèfe. 

Bacchus prefTé de choiiir prompte- 
ment un des deux Poètes , laifTe à Plu- 
ton le jugement de leur mérite : mais 
il déclare en même tems qu'il va élire 



s? durs , mais fufpendu en l'air avec des fangles , 
3d & portoit à la guerre un écu doré fur lequel 
33 il n'y avoit aucune enfeigne ni devife ordi- 
33 naire aux Athéniens ; mais il y avoir l'image 
33 de Cupidon la foudre à la main ; ce que voyant 
33 les gens de bien & d'honneur de la ville d'A- 
33 thènes , outre qu'ils haïiTbient toutes ces fa- 
^3 çons de faire , & s'en courrouçoient, encore 
as redoutoient-ils fon audace effrénée , Se fon 
33 infolence de méprifer ainfi les loix S: couru- 
33 mes de fon pays , comme étant des marques 
33 d'un homme qui afpiroit à la tyrannie , Se 
3> qui vouloir tout renverfer fans-deiTus-deiïous. 
33 Mais quant à l'affection du commun peuple 
33 envers lui , Aristophane donne bien à ea- 
33 tendre quelle elle étoir. 
* Thucyd. 1. i. 
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celui qui lui plaît le plus , 8c c'eft El- 
chyle. En vain Euripide lui allègue fes 
fermens * , & lui reproche de l'infulter 
après fa mort *}". Bacchus fe tire d'affaire 
en lui difant deux de fes vers tant cri- 
tiqués. Ce/l ma langui qui a juré , non 
pas mon cœur; 8c qui fçait , fila vie nejl 
pas la mort ? Pluton 8c le Chœur ap- 
plaudirent au choix. Efchyle avant que 
de partir pour revenir au monde 3 veut 
que fa place aux enfers foit occupée par 
Sophocle , 8c que furtout on ait grand 
foin d'en écarter Euripide. 

Sans entrer dans toutes les bizarreries 
de cette pièce dont je laifTe le jugement 
au Lecteur , il eft vifible par cet expofé 
fidèle que tout ce qui regarde les trois 
Poètes tragiques les illuftre plus qu'il ne 
les décrie. A la vérité Ariftophane paroît 
ici , comme ailleurs , extrêmement pi- 
qué contre Euripide. Il ne l'épargne ni 
du côté des mœurs , ni du côté de la 
naiiïance. Quant au génie poétique , 
quoiqu'il tâche de le mordre avec beau- 

* Euripide eft fuppofé avoir follicité Bac- 
chus. 

t Aristophane dit cela par allufîon à la 
loi qui défendoit de railler un more fur le Théâ- 
tre. On voit que la loi n'étoit pas exactement 
obfcrvée. 

coup 
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Coup de malignité, l'on fent qu'il cher- 
che plus à fe divertir qu'à critiquer fé- 
neufement. Son Bacchus ne maltraire 
guère moins Efchyle qu'il choifit, qu'Eu- 
ripide qu'il veut humilier. Les traits les 
plus malins font entremêlés de marques 
d'eftime , de ne font que montrer com- 
bien Euripide étoit révéré des Athé- 
niens. Mais malgré leur eftime, Se leur 
vénération , de quoi ne rioient-iis pas ? 
Généraux , Magiitrats , Gouvernement , 
Dieux mêmes , tout paiïe ici par le ta- 
mis fatyrique , & tout étoit bien reçu 
pourvu que la Comédie fut réjouiflante 
ôc affàifonnée defel Attique. La liberté 
d'Ariftophane à l'égard de l'Etat eft 
beaucoup plus furprenante que ne le 
font les railleries fur les héros du Théâ- 
tre Grec: & de même que l'Etat ôc fe* 
chefs alloient toujours leur train fans 
s'embarratfer des lardons de Cratinus , 
d'Eupolis , & d'Ariftophane , il eft aufo 
évident que la gloire d'Euripide ne fouf- 
frit pas beaucoup de l'acharnement de 
fon ennemi à le dénigrer fur les mœurs , 
& à le critiquer fur la PocYie. Le Lec- 
teur me permettra de lui rappeller en- 
core une réflexion que j'ai déjà placée 
en quelques endroits ; c'eft que c'étoit 
ici particulièrement le lieu de critiquer 
Tome VL K 
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dans Euripide ce qu'on y critique de nos 
jours , furtout dans Alcefte. Nous ne 
voyons toutefois pas qu'Anftophane ait 
fonaé, malgré fon attention à ne rien 
parfer de ce qui peut donner prife. Il 
faut donc conclure que ce qui nous dé- 
plaît ne faifoit pas la même impreffion 
fur les Grecs , & que par conféquent 
l'équité demande qu'on impute ces pré- 
tendues fautes non au Poète, mais aux 
mœurs , 3c aux idées fort différentes de 
celles d'aujourd'hui. 

Une autre réflexion a 1 égard dfci- 
chyle , c'eft que Bacchus tout badin 
qu'il eft dans cette pièce a fort bien pris 
le caractère du père de la Tragédie , 
lorfqu'il compare la gradation de les 
enthoufiafmes aux préfages, a la naii- 
fance , au progrès , & aux derniers éclats 
d'une tempête. En effet ce que dit Vir- 
gile * des feuis préfages qui l'annon- 
cent , peint parfaitement les mouvemens 
quexcitoit Efchyle dès fes premières 
Scènes , pour arriver par dégrés au com- 

* Continua vends furgentibus , aut fréta pond 
fndpiunt ag'uata tumefcere t & aridus altis 
Mondbvs audirïfragor, aut re fanant la longé 
Lhtora mif^ri t & ncmorum increbefcerc murmur. 
Gsorg. Lf.-Ti j'f* 
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Meide l'émotion. C'eft dommage qu'on 
ce puiflfe faire paffèr dans la profe , ni 
dans la vérification françoife la cadence 
toujours foutenue d'un beau partage de 
Virgile , cadence qui eft elle-même une 
peinture plus vive encore que l'expref- 
fion. » Les vents s'élèvent : les flots sa- 
» gitent , les vagues commencent à" s en- 
» fler. Un bruit horrible fe fait entendre 
» du haut des montagnes. Les rivages 
» retenti dent au loin du mugiifement 
» des flots qui s'entre-choquent , ôc le 
» vent engouffré dans les forêts aug- 
» mente le bruit & l'horreur. „ Voilà 
Ifchyle dès le commencement de fes 
pièces. 
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LES 

HARANGUEUSES 

o u 
L'ASSEMBLÉE 

DES FEMMES, 

COMEDIE D'ARISTOPHANE. 

Jouée la quatrième année de La 96. Olym- 
piade fous V Archonte Dérnojlrate , o# 
vers ce tems-là. Les preuves ne font que 
conjecturales» 

JAmais il n'y eut dans l'antiquité con- 
nue , de fatyre plus violente contre 
les Femmes , Se contre le gouvernement 
d'Athènes que celle-ci *. Euripide qui 
paffbit pour l'ennemi déclaré du fexe 
n'a rien dit de fi fort à beaucoup près. 
On entrevoit allez par-là , eu égard au 
génie de la Comédie ancienne & du 

* Sans en excepter la Comédie de Lyfiftrate , 
<|ui eft dans le même goût. 
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plus licentieux Poète qui fut jamais, 
avec quelle réferve on doit parler de 
cette Comédie. La néceffité d'en dire 
peu de chofe n'empêchera pas qu'on ne 
fatisfaiTe la curiolité raifonnable des 
Lecteurs fur ce qui touche le gouver- 
nement Athénien après la fameufe guer- 
re du Péioponnèfe. Mais il ne fera pas 
néceifaire d'entrer dans la divifion des 
Actes , puifque nous ne pouvons pro- 
duire que la fubftance de quelques Scè- 
nes. Le ftyle au refte dans cette pièce eft 
plus élevé & plus fort que dans aucune 
autre. Ariftophane lui a donné à deifein 
un air tragique. Il a voulu fans doute 
parodier le ftyle d'Euripide , furtout -fa 
Mênalippe , Tragédie que nous n'avons 
plus , où il repréfentoit une Femme Phi- 
lofophe. D'autres difent qu'Ariftophane 
en veut à la manière d'Agathon Pocte 
tragique efféminé , ou à celle d'un Di- 
céagene. Quel que foit fon but d'imita- 
tion , il fembie qu'il ne mérite pas d'être 
blâmé par Plutarque * , comme s'il eut 
fait fortir les Femmes de leur caractère, 
en leur donnant celui de Gouvernantes 
de la République , puifque c'eft dans 

* Voyez ce morceau de Plutarque, cidefîus, 
Tom. Y. 

Kiij 
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cette fiction que confifte tout le fel de la 
fatyre. C'eft la même folution que nous 
avons donnée au fujet de Nicias & de 
Démofthène revêtus en efclaves *. Des 
^Femmes qu'on fuppofe être métamor- 
phofées en Minières d'Etat doivent en 
foutenir le rôle. Après tout il ne paroît 
que trop qu'en cette fiction même les 
ïemmes gardent afTez leur caractère ; 
caractère outré à la vérité , puifque le 
libertinage en faitl'ame j mais caractère 
propre de l'étonnante licence que s'étoit 
procuré impunément l'ancienne Co- 
médie. 

Le fujet eft très-fîmple. Praxagora "j* 
femme d'un des principaux Magiftrats 
avoit noué une intrigue avec la plupart 
des femmes d'Athènes pour furprendre 
le peuple , de l'engager à remettre aux 
mains des femmes le gouvernement , 
qui étoit très-mal entre celles des hom- 
mes. Elle en vient à bout par une rufe , 
& porte des loix impertinentes dont le 
ridicule tombe par contre-coup fur le 
gouvernement préfent d'Athènes. 
Praxagora ouvre la Scène avant le 



* Dans les Chevaliers. 
t Nom en l'air , qui fignifie ftùfeufe cTafTein- 
fcié*es, 
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point du jour. Semblable au Sofïe de 
l'Amphitryon elle parle à fa lanterne 
dans la place publique. Cette lumière 
pofée dans un lieu élevé étoit le lignai 
pour l'afTembléè des femmes. Paiions 
itir ce qu'elle dit à fa lanterne , compli- 
ce, dit- elle, de toutes les méchancetés 
de fon fexe. 

Elle s'impatiente de voir qu'on ne 
vient point. Que feroit-il arrivé à Cqs 
compagnes ? N'auroient-elles pu trom- 
per la vigilance de leurs maris , ôcfortir 
de nuit déguifées en hommes fui vaut 
la convention ? Le lieu de la Scène eft 
marqué. C'étoit une place nommée Sel- 
ron dans un fauxbourg d'Athènes. Pra- 
xagora apperçoit enfin une lumière qui 
approche. Mais , crainte de furprife , 
elle va doucement reconnoître qui c'eft. 
Elle trouve une (Je fes compagnes. Elle 
bit des mains j une autre met la tête à 
la fenêtre. Elles arrivent enfin les unes 
après les autres à la file \ & le Pocte 
prend foin de les déiigner elles ou leurs 
maris par des traits caduques & extrê- 
mement libres. Les femmes raffemblées 
fe montrent les unes aux autres les dé- 
guifemens qu'elles ont delTein de pren- 
dre , & pris en partie, pardeflTus leurs 
habits de femmes , à fçavoir les man- 

K iv 
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teaux de leurs maris , & des chauffures 
d'hommes. Elles tiennent ea main des 
barbes poftiches , dont quelques-unes 
font plus belles , dit-on , que celle d'E- 
picrates * , prêtes à fe les ajufter quand 
il en fera tems. 

Praxagora comme leur Générale d'ar- 
mée , voyant qu'il refte peu de tems juf- 
qu'à l'aurore , où l'aiTemblée du peuple 
eft convoquée, commence par les faire 
alTeoir & par les exercer fur ce qu elles 
doivent dire ou faire. La première 
chofe qu'elle leur ordonne c'eft de bien 
déguifer leur air , leur attitude , leur 
voix , afin de tromper le peuple , Se de 
paiTer pour des Magiftrats. Une des fem- 
mes , par exemple , a apporté fon ouvra- 
ge pour s'amufer. 11 s'agit bien d'ouvra- 
ges de femmes ! Une autre eft embaraf- 
iée comment haranguer : car , dit-elle , 
nous n'avons point étudié la Rhétori- 
que. On la raiïure : dès qu'elles auront 
mis leurs barbes poftiches , elles devien- 
dront bien difantes. » Qui de vous veut 
w parler , dit Praxagora ? » 

Une femme fe préfente , comme dans 
les Fêtes de Cires 3 Tom. VI. 8c fe met 
fur la tête une couronne , fuivant l'ufage 

* Orateur fouYent raillé fur fa barbç> 
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des Orateurs. Mais le premier mot que 
dit la harangueufe, c'eft de demander 
à boire. Ce mot échappe par allufion à 
la couronne qu'on prenoit d'ordinaire 
dans les feitins , Se plus encore pour 
noter l'yvrognerie des femmes Se des 
Orateurs. On en aceufoit Démofthène. 
Praxagora , avant que fa compagne par- 
lât , s'étoit tournée vers le parterre 5 en 
difant , Paix , taife^-vous , Ariphrades : 
trait méchant} car cet homme étoit ba- 
billard & efféminé. Pour revenir à la 
Harangueufe qu'on a reprife d'avoir 
demandé à boire , elle dit : >? Hé quoi > 
y> les hommes ne boivent-ils pas au con- 
« feil ? Oui certes 3 Se leurs décrets fe 
3> fentent aiTez du vin. Ignore-t-on ce 
3> que c'eft que leurs libations ? Ils les 
» font moins pour les Dieux que pour 
» eux-mêmes. D'où vient fe difent-ils 
s? des injures ] Se pourquoi efl-on con- 
33 trahit de les remporter quelquefois 
?» chez eux ? >3 Àinfi parle Àriitophane 
de la buvette des Athéniens. 



Une autre femme fe couronne 3 8c 
s 'appuyant fur fon bâton en contrefai- 
fant quelque Orateur connu : 33 J aurois 
»fcVtinaite, dit-elle > qu'un autre plus 
» éloquent que moi , m'eût donné lieu 

Kv 
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»? d'être audireur tranquille. Mais je ne 
» fouffrirai pas qu'on inonde d'eau * les 
3> fofTes myftérieufes qu'on fait dans les 
y> cabarets. Non , par Cérès & f Pro- 
33 ferpine. » 

P R A X A G O R A. 

Par Cérès & Proferpine ! Ah malheu* 
reufe 3 où as- tu l'efprit? 

La Femme Orateur. 

Qu'y a-t-il ? Je n'ai pas demandé à 
boire. 

PrAxagor a. 

Non , par Jupiter } Mais faifant le 
perfonnage d'homme , ru viens de faire 
un ferment de femme. Le refle n'alloir 
pas mal. 

Praxagora veut méditer fa harangue: 
mais la première qui a parlé 3 reprend 
la couronne : » J'ai médité, dit-elle j 
*> voyons fi je dirai mieux. O femmes , 
» qui êtes aifemblées . . . ( Elle fe trom- 
pe en difant MeJ "dames , pour MeJJieurs* 
Mais elle fe tire d'affaire par un mot 

* Allufîon à une coutume fuperftitieufe de 
iépandre du vin ou de l'huile dans des trous 
faits exprès en terre. 

t r feeo d'autres traduifent par Caftor & 
Pollux , faute d'avoir fait attention que les Athé- 
niennes juroient par Cérès*& Proferpine. 
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cruel contre le lâche Epigonus qu'on 
fuppofe dans le parterre. ) » Je regar- 
» dois de fon côté , dit-elle , fk c'eft ce 
j? qui m'a trompé. 35 

Praxagora, 

Seyez-vous. Je vois bien qu'il me 
faudra parler pour toutes. Je mets la 
couronne , & je prie les Dieux de m'inf- 
pirer. (Elle touffe.)-] q prenspart, Mei- 
lleurs , à tout ce qui touche l'Etat , aulii- 
bien que vous-mêmes : mais je ne puis 
celer que je fuis pénétré de douleur en 
le voyant fi mal gouverné , Se les affai- 
res fi peu fagement conduites. Je vois 
en effet , que la République ne fe fert 
que de Confeillers qui fe fuccédent en 
méchanceté comme en charge. Si quel- 
qu'un d'eux , par hazard, eft homme de 
bien durant un jour entier, il en prend 
droit d'être fcélérat pendant dix jours. 
Confierez- vous le gouvernement à quel- 
qu'autre , ce fera encore pis. Les hom- 
mes font dun naturel trop dur & trop 
inflexible pour fe corriger. Ah, Mef- 
fieurs , vous redoutez ceux qui vous 
veulent du bien , & vous rampez fous 
ceux qui vous haifTent. Quand nous ne 
tenions pas d'alîemblées ,. nous regar- 

K vj 
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dions Agyrius * comme un méchant 
homme. Aujourd'hui que les confeils 
ont lieu, ce n'eft plus la même chofe. 
Celui qui y reçoit de l'argent , ne trouve 
rien de plus beau j <k tel qui n'en reçoit 
pas , trouve digne de mort ceux qui 
vendent leurs avis à prix d'argent. 

On interrompt Praxagora par d^s ac- 
clamations comiques. Elle continue Ôc 
parle d'une confédération qui , autant 
-qu'on peut conjecturer eit le traité qu'a- 
voient fait entr'eux les Athéniens , les 
Béotiens , les Argiens & les Corinthiens 
contre Lacédémone, dont le trop grand 
pouvoir depuis fon élévation, <Sc l'ab- 
baiiTement d'Athènes par la guerre du 
Péloponnèfe , commençoit à leur faire 
ombrage. De-là prit naifTance la guerre 
Corinthienne, Ce traité félon Diodore 
1. xiv. fe fit la féconde année de l'Olym- 
piade 96. fous l'Archonte Diophante. 
Le célèbre "f* Canon y travailla beau- 

* Il fera encore parlé de cet Agyrius dans le 
Plutus : ce qui peut faire peu fer que cette pièce 
& le Plutus furent jouées dans des tems peu 
éloignés l'un de l'autre. 

t Lifez la vie abrégée de Conon par Corné- 
lius Nepos à la fin de cette Comédie j pour 
une plus parfaite intelligence. 
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coup. Ce fut lui qui trouva le moyen 
de tirer des Perfes de l'argent , dont il 
fe fervit utilement pour détacher quan- 
tité d'alliés du parti de Lacédémone , &Z 
pour confommer l'union d'Athènes &c 
de Corinthe, dont il vint à bout. Mais 
l'année drivante * , après qu'il eut réta- 
bli les fortifications d'Athènes , il fe re- 
tira de fut emprifonné par Tiribaze à 
Sardes y, d'où il ne revint plus. Les 
événemens de cette guerre ne furent 
pas fort heureux pour les Athéniens. 
C'eft fur ce point d'hiftoire , &c fur la 
fuite de Conon allez nettement déii- 
gnée en cet endroit de la Comédie , 5c 
confirmée par un Scholiafte qui nom- 
me Conon , qu'on peut vraifembiable- 
ment fixer cette pièce à la quatrième 
année de la 96. Olympiade, à moins 
qu'on ne veuille encore la reculer au- 
delà. Voici ce que dit Praxagora à ce 
fujet. 

» Quand nous délibérions fur la con- 

* L'an 3. de la 96. Olympiade fous l'Ar- 
chonte Eubulide. 

t Sardes , ville de Lydie , près du mont 
Tmolus fur le Paftole. lULe était foumife aux 
Perfes. Cyrus l'avoit prife 5 & par-la il avoit 
fournis toute la Lydie à fon emplie, avec le 
Roi Crœfus, 
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a fédération , on difoic publiquement 
» que tout feroit perdu , fi elle ne fe 
s? faifoit. On la fit : &: ceux qui Ta voient 
« confeiilée , le trouvèrent mauvais *. 
« L'Orateur même (Conon ) qui en fut 
» l'auteur, s'enfuit Se ne parut plus. Le 
» pauvre trouve bon qu'on mette des 
?> vaifTeaux en mer : mais cela ne plaît 
» gueres aux riches Se aux laboureurs. 
» O peuple , vous vous fâchez contre 
» les Corinthiens "f*. Hélas ils vous font 
55 utiles : foyez-le pour eux. Argéus eft 
« un ignorant , & Jérôme eft fenfé. » 

Ce dernier eft celui que Conon lai (la 
à la tête de la flotte avec Nicophémus, 
quand il pafla en Perfe pour conférer 
avec le Roi Artaxerxès : preuve certaine 
qu Ariftophane touche le point d'hiftoi- 
re dont nous avons parlé. Mais tous les 
éclairciiTemens du monde ne jettent pas 
encore autant de clarté qu'il feroit à fou- 
haiter , fur cette harangue politique de 
Pcaxagora. 

» Le falut, continue-t-eîle , a paru 

* Apparemment parce que la première expé- 
«îi'tion fut malheureufe. 

f Parce qu'ils ne s'accordoient pas entr'eux 
& avec leurs alités. Diod. 1. xiv. 
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■« fe remontrer à la République } mais 
» Thrafybule a foin de l'écarter en fe 
» mêlant de cette affaire fans qu'on l'y 
a> appelle. 53 C*étoit un brouillon , die 
le Schoiiafîe , homme fier, corrompu 
par argent , & ennemi du peuple. Il fal- 
loir donc que ce fût ce Thrafybule dont 
Plutarque dit qu'il rendit odieux Alci- 
biade après la malheureufe expédition 
d'Ephefe j 3c non pas le Thrafybule fi 
chéri du peuple , & qui délivra la patrie 
des trente tyrans que les Lacédémoniens 
vainqueurs , après la guerre du Pélopon- 
nèfe , avaient] mis à la tête de la Répu- 
blique d'Athènes ., pour la gouverner. 

Praxagora conclut en cette manière. 
» Pauvre peuple > vous êtes la caufe de 
3> tous ces maux , vous qui employez le 
n tréfor public à vous faire payer vos 
33 furTrages , ôc qui regardez avec foin 
33 ce que chacun de vous gagnera aux 
w aflemblées 3 fans confidérer que le 
33 bien public va auiîi mal que le boi- 
33 teux Afimus. Toutefois Ci vous vou- 
» lez me croire , il en eft tems encore. 
»3 Je fauve l'Etat. Comment, me direz- 
33 vous ? Le voici. Je prétends qu'il faut 
33 mettre le gouvernement aux mains 
» des femmes, . . Hé , ne nous fervons- 
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>5 nous pas d'elles pour le gouvernement 

t> de nos familles ? » * 

Une Femme. 

A merveille > bon , courage. Par Ju- 
piter rien n'eft mieux : pourfuivez. 
Praxagora. 

Je vais vous faire voir que les fem- 
mes font plus propres à gouverner que 
nous autres hommes. Premièrement 
elles lavent toutes la laine dans l'eau 
chaude , à la manière antique f , & l'on 
ne voit pas d'ailleurs qu'elles foient fort 
intriguantes. Si l'Etat les imitoit , & 
n'étoit pas fi curieux de nouveautés , il 
feroit en fureté. Elles préparent à man- 
ger , comme autrefois : elles célèbrent 
les Fêtes de Cérès & de Proferpine , 
comme autrefois ; elles maltraitent leurs 
maris , comme autrefois ; elles ferrent 
la mulle , comme autrefois 3 elles boi- 



* On a vu le même raifonnement à la même 
©ccafîon dans Lyfiftrata 3 dont le fujec refTemble 
aiTez à celui ci. 

t Cela (îgnifie ( dit Suida s ) qu'elles ne chan- 
gent rien des m^turs anciennes. Il y a peut-être 
encore un autre fens 5 qu'on trouvera , fi l'on 
veut comparer ce mot avec un pareil dans la 
Comédie intitulée Lyjtftrata , où il eft dit qu'il 
faut purger l'Etat de fcélérats , comme on lave 
les ordures de la laine. Voyez ci-deiïus. 
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Vent , comme autrefois : en un mot c en: 
toujours chez elles , comme autrefois. 
Si donc , Meilleurs , nous leur confions 
le gouvernement de l'Etat , nous ne de- 
vons pas former de foupçons , ni être 
embaralfés de leur conduite. Elles ne 
quitteront pas l'ancienne méthode. El- 
les fçauront épargner le fang des ci- 
toyens : elles font leurs mères. Quel 
titre plus tendre 5c plus efficace pour les 
engager à nourrir le peuple ? D'ailleurs 
elles font habiles à amaiTer, & nées 
pour l'épargne : Se ne croyez pas qu'on 
leur en impofe. Elles connoiflent trop 
elles-mêmes l'art de tromper pour être 
dupes. Je palTe tous les autres avantages 
du fexe , pour le gouvernement. Suivez 
mes avis > & vous vous en trouverez 
bien. 

Telle eft la harangue entière de Pra- 
xagora , pièce finguliere , & dont j'ai 
cru ne devoir rien perdre. Elle la récite 
à fes compagnes par effai. On lui de- 
mande où elle en a tant appris. » Bon 
35 dit-elle, j'ai logé dans la place où fe 
jî tient l'aiTemblée , quand toute l'Atti- 
5> que * fondoit de toutes parts à Athè- 

* Il fam fe rappelkr que dès les premières 
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« nés , au tems de la guerre du Pélo- 
» ponnèfe, 8c j'ai entendu là tous les 
3 > Orateurs. » On lui décerne la qualité 
de chef: mais on fait quelques quef- 
tions , par exemple , ce qu'elle fera , fi 
Céphalus s'élève contre fon fentiment. 
Praxagora. 
Je dirai qu'il a perdu le fens. 

Une Femme. 
On fçait bien cela. 

Praxagora. 
Qu'il eft fou à lier. . . 

L'Autre. 
Qui en doute ? 

Praxagora <Vun ton ironique. 

Qu'à la vérité il fçait mal fon métier 
de potier , mais parfaitement celui de 
gouverner l'Etat. 

L'Autre. 

Bon cela. Mais fi le chaiîieux Néo- 
clidès * vous dit des injures ? Sec. 



hoftilités de la guerre du Péloponnèfe , Athè- 
nes fut remplie des habitans des lieux voifins , 
qui fe logeoient , comme ils pouvoient, dans 
des cazemes au milieu des places publiques. 

* Néoclidès Athénien, taxé de péculat. Il 
aimoit fort les procès , & il s'étoit brûlé les 
yeux. Voyez le troifiéme A&e de Pluius ^ ci- 
deflbus. H y cil encore malcraité. 
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Praxagora ainfi piquée , donne tou- 
jours quelque coup de patte au fujet de 
pareilles objections j & cela fur des ci- 
toyens connus & en place. Elle tourne 
enfuite en ridicule la manière des Ora- 
teurs en exhortant fes compagnes à les 
imiter , à lever gravement la manche , à 
découvrir le bras jufqu'à l'épaule, &c. 
C'eft ici qu'elle leur ordonne tout de 
bon d'achever de prendre leur déguife-» 
ment : 1 °. la chaufiure à la Laconienne ; 
2°. les barbes poftiches ; 3 . le manteau 
par-defïus l'habit de femme j 4 . le bâ- 
ton à la main : voilà l'Athénien com- 
plet. 3> Hâtons-nous , difent-elles , en 
9» fe retirant , hâtons-nous j car on ne 
3> donne point d'argent à ceux qui vien- 
» nent tard a laflemblée. » On a trop 
parlé de cette coutume de donner trois 
oboles depuis Cléon , pour la répéter 
ici. L'on a affez vu qu'Ariftophane en 
raille a toute occafion , comme d'une 
bafTefTe indigne des particuliers , & rui- 
neufe pour l'Etat. 

Le Chœur de femmes continue en 
effet cette raillerie , en fe preffant de 
courir à l'aiTemblée , pour contrefaire 
les magiftrats & le peuple. » Du tems 
» de l'Archonte Myronides ( dit le 
a? Chœur ) chacun portoit dans un fac 
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» du pain , de quoi étancher la foif 5 Se 
55 trois ou quatre olives : voilà tout. 
» Aujourd'hui ce n^ëft plus cela. Ou 
m veut recevoir trois oboles , comme un 
« maçon qui porte le mortier : pour- 
55 quoi ? Pour la peine de fervir la 
55 patrie. » 

Ce doit être là le premier Acte fans 
contredit. Il y a bien de l'art au Poète 
à donner ( comme il fait ) une idée de 
ce qui va fe pafTer dans l'afTemblée du 
peuple , <k cela par une efpece d'exer- 
cice des femmes pour s'y préparer. Car 
il n'étoit pas polîible de repréfenter fur 
le Théâtre l'aUemblée même du peuple. 
On fuppofe qu elle fe tient dans cet in- 
tervalle d'Aâes. 

Blépyrus mari de Praxagora fort de 
fa maifon tout étonné de voir que fa 
femme a difparu. Un befoin le prefToit. 
Il a été obligé , ne trouvant ni fon 
manteau ni fa chauiïure , de s'habiller , 
comme il a pu, en prenant la chau(ïure 
de la robe de fa femme : ce qui fait un 
'fpectacle rifible. Il raifonne tout feul fur 
cet événement , de fe met en devoir de 
fatisfaire fon befoin : fcène du Comique 
le plus trivial , & dont je n aurois pas 
dit un feul mot, fi elle ne marquoit le 
caractère libre de impoli des Républi-» 
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quains d'Athènes : caractère afTez con- 
forme à celui de quelques peuples d'Eu- 
rope. Blépyrus , avec toutes fes poli- 
çonneries , eft pourtant fuppofé un des 
principaux Magiftrats de l'Etat *. Un 
autre Citoyen , auiîi embarraiTé que lui 
de l'é vallon de fa femme , entretient fon 
ami fur cela : & bientôt un troifiéme 
nommé Chrêmes vient les joindre. Il 
leur apprend qu'il revient de l'afTem- 
blée ; mais que pour cette fois il n'a 
point reçu les trois oboles félon l'ufage : 
que toutes les places étoient déjà occu- 
pées avant l'aurore par tout le menu 
peuple ; qu'on y a traité du falut de la 
République tombée en décadence ; que 
Néoclidès avec fes paupières j* grillées 
a voulu haranguer j qu'on lui a impofé 
lilence avec de grandes huées ; qu'en- 
fuite un certain Evéon , qui avoit be- 
foin d'un manteau , a ouvert un avis 
iingulier, qui étoit d'obliger chaque 
métier à fournir gratis aux citoyens tout 



* Si c'étoit un nom en l'air , il défïgnoit quel- 
que perfonnage réel à en juger par la manière 
ordinaire cI'Aristophane. 

t Plus haut on l'appelle Chaflîeux. Ceft une 
allufion à quelque accident arrivé à cet Ora~ 
teur. 
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ce qtui leur manquent * j qu'après lui utt 
jeune homme bienfait, ( il entend Pra- 
xagore , ) aufïi beau que Nicias f , a 
prouvé qu'il falloit mettre l'adminiftra- 
tion entre les mains des femmes ; que 
tous les cordonniers lui avoient applau- 
di > mais que les laboureurs avoient ré- 
clamé. « Ils ont eu du fens , dit Blépy- 
» rus. » Chrêmes continue fon récit. 
» Le grand nombre , dit-il , l'a empor- 
» té en faveur des femmes ; on en a dit 
m beaucoup de bien , &: de vous beau- 
t» coup de mal. » 

Blepyrus. 

De moi , du mal ! & quoi ? 
Chrêmes. 

Premièrement l'Orateur % a dit que 



* C'eft apparemment une allufion à ceux 
qui achetoient à crédit. 

t C'ctoit vraifemblablement le petit-fils du 
célèbre Orateur &: Général Nicias , qui mourut 
avec Demosthene dans l'expédition de Sicile. 
Il avoit un fils nommé Niceratus qui fut tué 
fous les trente Tyrans. Nicias fils de Niceratus 
pouvoit avoir 1 5 ou 16 ans lors de cette Co- 
médie. 

f Praxagora femme de Blepyrus. Chrêmes 
fuppofe quelle a parlé ainfi de fon mari , ou en 
général des Magiftrats. Il y a bien, du comique 
dans ce tour-là. 
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vous étiez un perfonnage fouple &c 
rufé. . . . 

Blepyrus, 
Et de vous , qu'a-t-on dit ? 

Chrêmes. 
Attendez : écoutez ce qui vous re- 
garde. . . . Un voleur fieffé. . . . 
Blepyrus. 
Qui , moi feul ? 

Chrêmes. 
Un délateur. 

Blepyrus. 
Suis-je donc le feul ? 

Chrêmes. 
Oh non. On a dit la même chofe 
«te cette honorable compagnie. (L'ac- 
teur montre le parterre. ) * 

* Horace a beau dire du fatyrique Luci- 
lius , 

Primores populi arripuh populumque tributim. 

33 qu'il attaquoit les premiers de la République 
•j & le peuple en détail. » Jamais lui, ni au- 
cun comique ne porta fi loin la liberté qu'ARis- 
tophane. Ses contemporains même ( à l'en 
croire ) étoient moins hardis que lui. Il faut 
cependant convenir que les Scènes Françoifes 
du Théâtre Italien de Gherardi en approchent 
fort , du moins quant au goût de hardielTe Se 
de vivacité , avec cette différence, qu'ARisTO- 
phane attaque les conditions & les perfonnes, 
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Blepyrus. 

Et quel eft cet Orateur qui parloit 
Ç\ bien ? 

Chrêmes. 

Doucement. Il difoit que les fem- 
mes étoient ce qu'il y avoit au monde 
de plus fenfé , de plus propre à amafTer 
de l'argent, &: de plus ridelle au fecret^ 
car il ajoutoit qu'elles ne divulguoient 
jamais rien des myfteres de Cerès & de 
Proferpine , au contraire de vous 8c de 
moi qui publions ce qui s'eft palTé aux 
délibérations. * 

Blepyrus. 

Par Mercure, il n'a pas tout-à-fait 
tort. 

Chrêmes. 

11 difoit que les femmes fe prêtent 
entr'elles des habits , de l'or , de l'argent, 
des coupes, &: cela fans témoins , feule 
à feule , ce qui ne les empêche pas de 
tout rendre à point nommé avec la der- 



au lieu que la Comédie Italienne dont je parle 
n'attaquoit que les conditions. Si l'on veut fe 
rappeller la Scène contre les hommes dans les 
fouhaits 3 on trouvera qu'elle a beaucoup de 
rapport à celle-ci, & à une partie de cette Co-î 
médie. 

* Ils étoient au nombre des principaux Juges. 

merç 
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mère fidélité -> choie que no us ne foi- 
fo ns pas. 

Blepyrus. 
Ma foi non, euiîlons-nous reçu de- 
vant témoins. 

Chrême s. 
Il difoit de plus que les femmes ne 
railoient ni délations, ni mauvaifes 
chicannesj qu'elles ne pilloient poinc 
le peuple. . . Que vous dirai -je. Il a die 
dQs biens infinis du fexe. 
Blepyrus. 
Qu'a-t-on déterminé enfin? 

Chrêmes. 
Que vous céderiez aux femmes I'ad- 
miniftration des affaires , puifqu auffi- 
bien c'étoit l'unique nouveauté dont oa 
ne fe £àt pas encore avifé à Athènes. 

B ; L E P YRUS. 

Et l'on a porté le décret ? 

C H R E MES. 

Rien de plus afTuré. 

Blepyrus. 
Et les femmes auront, tous les em- 
plois qu'avoient les hommes ? 

Chrêmes. 
Oui. 

Blepyrus. 
Et je n'irai plus au Barreau; ce fera 
ma remme. 

Tome Fh £ 
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Chrêmes. 
Vous n'élèverez plus vos enfans j ce 
fera votre femme. 

Blepyrus. 
Et ce ne fera plus à moi de foupiref 
dès la pointe du jour? 

Chrêmes. 
Non , par Jupiter ; tous les foucis 
feront pour les femmes ,'& vous n'au- 
rez qu'à demeurer les bras croifés chez 

vous. 

. ,■ ■ 

Blepyrus Se Chrêmes bien furpris de 
ce bizarre décret "difenc en fe féparant , 
a 11 y a long-tems que nos pères ont dit 
»3 que nos plu? impertinens décrets nous 
4 tournoient à bien par la bonté fingu- 
» liere des Dieux *. Plaife au Ciel quil 
3Î enfoit de même de celui-ci! » 

Tandis qu IWfe féparent , le^Chœur 
de femmes revient de TafTemblée fur 
le Théâtre en regardant de toiis cotés 
s'il n'y a point d'homme qui les obfer- 
vè , afin de s'entretenir en liberté , & 
de j'ouir de leur triomphe. Elles arrivent 
devant la maifôn de-Praxagora , après 
avoir quitté leurs barbes & leur dégùi- 

' * Demosthene le difoit aufli dans fes Ha- 
rangues. Voyzz aufTi les Nuèes K 
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fement pour la plupart. Praxagora qui 
les fuivoit furvienr , 8c exhorte celles 
qui font encore déguifées à reprendre 
promptement leur premier habit. Elle 
veut rentrer chez elle pour y remettre 
le manteau de fon mari , & prie fes com- 
pagnes de l'attendre , afin de prendre 
leurs avis fur la manière de bien con- 
duire l'adminiftration dont on vient de 
la charger en qualité d'Archonte. 

Biépyrus s'étoit caché à fa porte dans 
un coin du Théâtre. Se trouvant nés à 
nés avec fa femme il l'arrête , & lui de- 
mande d'où elle vient avec ce manteau. 
Praxagora prend le haut ton , & com- 
mence à gronder la première 5 de peur 
qu'on ne la foupçonne de quelque ga- 
lanterie. Elle dit qu'une de £qs amies en 
travail l'a fait appeller durant la nuit. A 
ce prétexte & à fon déguifement elle 
donne les meilleures couleurs qu'elle 
peut , & toujours d'un air animé ; ce 
qui fait une Scène purement comique. 
Biépyrus met fur le tapis le nouveau 
décret ; & Praxagora faifant l'étonnée : 
3c feignant de l'ignorer , fe fait conter 
toute 1 affaire par fon mari. » La Ré- 
» publique va donc être bienheureufe-, 
*> dit-elle , après avoir tout entendu. >» 

Lij 
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Blepyrus. 
Comment cela ? 

Praxagora. 
Pour bien des raifons. Les hommes 
audacieux ne la deshonoreront plus par 
des actions honteufes de criantes j plus 
de faux témoignages , plus de délations , 
plus de ... . 

Blepyrus. 
N'allez pas fi vite. Vous voulez donc 
que je meure de faim ? 

Un Citoyen qui itou 
avec Blepyrus. 
Laifïez~là dire , je vous prie. 

PRAX AGORA. 

Plus de brigands qui dépouillent im- 
punément autrui , plus d'envieux des 
biens du voifin , plus de pauvres , plus 
de malheureux , plus d'outrages , plus 
de cette dureté trop commune, à traî- 
ner en juftice un miférable pour en tirer 
des gages. 

Le Citoyen. 
Grandes promelïês , fi on les tient. ] 

Praxagora. 
Je répons du fuccès. Vous en ferez 
témoin - y ôc je défie mon mari de rien 
répliquer de raifonnable à ce que je vais 
dire, 
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Le Chœur voyant la difpute entamée 
exhorte Praxagora à bien foutenir la 
caufe du fexe , à bien développer fon 
fyftême de gouvernement , ÔC à exécu- 
ter un prodige inoui jufques-là dans 
Athènes. » Aufli-bien , dit-il , nos ci- 
» toyens fe laffent d'un train trop uni , 
33 ôc veulent du nouveau. En voilà. 
3> Venez promptement au fait. Parlez 
>3 & exécutez. >3 

Le plan & l'exécution d'un fyftême 
fî étrange font en effet toute l'âme de 
cette pièce depuis le commencement 
jufqu'à la fin. Praxagore craint que les 
fpectateurs ne goûtent pas des nouveau- 
tés ii crues. Mais Blépyrus la raffure 
lui-même , comme avoit fait le Chœur, 
Ôc par le même trait de fatyre contre 
l'amour outré des Athéniens pour les 
nouveautés. Ariftophane avoit peur ap- 
paremment qu'on ne l'entendît pas affez 
quand il parloït d'une manière h étrange 
ôc fî nette contre le gouvernement. Car 
il répète plufieurs fois en cette pièce que 
les Athéniens étoient fous de chofes 
nouvelles ôc des modes en fait de poli- 
tique, comme en tout le refte. 

Praxagora commence donc à dévoi- 
ler fon idée. Elle confifte à rendre tous 
tes biens communs. Les particuliers fe~ 

L iij 
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ront obligés de mettre aux mains des 
femmes leurs biens & leurs tréfors. Ce 
feront elles qui les difpenferont avec 
égalité Se œconomie. Si quelqu'un cache 
fon argent il fera parjure. » Bon , dit 
a> Blépyrus ; 8c c'eft par des faux fer- 
a> mens qu'il aura peut-être amaffé cet 
3> or *. Que lui ferviroit fon parjure , 
» reprend la femme , puifqu'il n'aura 
s? plus lieu de craindre la pauvreté , qui 
35 feule eft la mère des crimes ? Cela 
a» eût été bon autrefois avant le nouveau 
» décret. Mais depuis cette heureufe 
35 invention , l'on ne fera plus attaché 
35 à fes biens particuliers , puifqu'on 
» trouvera tout ce qu'on voudra dans 
35 le bien public. » 

Blépyrus. 

Et les vêtemens ? Je voudrois fça- 
voir comment on fe les procurera dans 
YOtre fyftême. 

Praxagora. 

Rien de plus aifé. On fe fervira de 
ceux que l'on a , tandis que les femmes 
^en feront d'autres pour leurs maris. 
Blépyrus. 

.Encore une queftion. Si un citoyen 

hofe ordinaire du temsd'AïusTorHANF, 

Eïoii'e, 

m 
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, eft condamné en juftice à payer l'amen- 
de y d'où, prendra-t-il de quoi payer ? 
Car il n'eft pas naturel de tirer ce paye- 
ment du tréfor public. 

Praxagora. 
Belle difficulté 1 11 n'y aura plus de 
procès, 

B L E P Y R U S. 

Cela fera mourir bien des gens. 

Praxagora prouve par le même moyen 
. qu'il n'y aura plus ni voleurs , ni filoux > 
ni joueurs ; & qu'à l'égard des querel- 
les perfonnelies qui auroientdes fuites, 
il feia aifé d'y remédier par la Loi du 
Talion. Elle veut que la ville & les mai- 
fons foient à. tout le monde , comme fi 
l'Àttique n'étoit qu'une famille unique. 
Quant aux repas voici fa penfée qui eft 
burlefque. Le Barreau <k les Portiques 
feront convertis en cabarets , & les Tri- 
bunaux en buffets. On ne chantera à 
table que les belles actions de ceux qui 
fe feront bien comportés à la guerre , Ôc 
l'on couvrira de confufion les lâches qui 
n'oferont fans doute paroître à table 
après avoir fui au combat. Du refte le 
fort décidera des places. Un Hérault 
tirera les lettres de l'Alphabet , de fui- 
vant l'a lettre qui écherra à chacun , il ira 

L iv 
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fe placer : par exemple * fi c'eft la lettre 
B , il fe tranfportera au Portique dit Ba- 
filique pour y manger. Les tables feront 
fervies abondamment de proprement, 
deforte qu'il n'y aura point de querelle 
dans la crainte de manquer fes repas. 

Blépyrus plaifante , comme on peut 
croire , fur cette idée. Mais Praxagora 
qui la débite très-férieufement , fe retire 
pour l'exécuter. Son delTein eft de pren- 
dre d'abord une femme qui ait la voix 
forte pour publier le décret d'apporter 
tout l'argent en commun , puis de faire 
préparer le repas du jour préfent. Blé- 
pyrus trouve cela ri plaifant qu'il veut 
fuivre fa femme , » afin , dit-il , que les 
»> paiTans difent : Voyt{ > voye^ le mari 
a? de Madame la Gouvernante. » 

Dans l'Acte fuivant , ( comme on a 
fuppofé que le décret d'apporter fon ar- 
gent fur la place a été publié ) j* deux 
citoyens paroifTent , dont l'un veut obéir 

f * Elle pourfuit de même en nommant plu- 
fleurs lettres j & plusieurs places ou Tribunaux 
dont ces lettres font les initiales. C'eft pour 
tourner en ridicule Tufage de tirer au fort des 
lettres les Juges des caufes civiles. Voyez le 
cinquième Acte de Plutus , ci-deffous. 

î Cela s'eft fait depuis que Praxagora cft 
£>rtie du Théâtre. 
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au décret , & l'autre non. Le premier 
apoftrophe comiquement £es meubles 
qu'il fait déloger l'un après l'autre de fa 
maifon. » Sors , dit-il , ô marmite. Tu 
w es fi noire que tu ne le ferois pas da- 
»» vantage quand tu aurois fervi à cuire 
>5 les drogues dont Lyficrates peint fes 
» cheveux blancs. Parbleu , dit le fe- 
33 cond , je ne fuis pas fi fou que de 
j> livrer ainli le fruit de mon épargne ôc 
35 de mes fueurs. Je prétends examiner 
>9 auparavant le fuccès de ce beau de- 
» cret. » 11 dit cela en fortant de fa 
maifon , Se il rencontre fon voiiin avec 
fes meubles à la porte. Il lui demande 
s'il va les mettre en gage ; & apprenant 
fon defrein qui eft d'obéir à la loi, il 
le traite d'infenfé. Pour lui il eft réfolu 
d'attendre ce que fera le peuple , ôc d'ê- 
tre le dernier à faire la folie , bien afîii- 
ré , dit-il , que ceux qui promettent 
d'obéir n'en feront rien, ôc fuivront fa 
maxime qu'il répète plaifamment plu- 
fieurs fois , à fçavoir d'attendre ôc de 
différer toujours. 11 y a beaucoup de fel 
Attique dans cette Scène. » Je connais 
>9 bien nos Athéniens , dit ce Bourgeois 
>» défiant. Ils font prompts à faire des 
3» décrets , Ôc très-lents à les exécuter. » 
Quel coup de dent ! On en donne aufïi 

L v 
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à l'avare Antifthène , Se au prodigue 
Callias fils d'Hipponicus , dont * Elien 
dit qu'ayant diffipé tout fon bien avec 
un certain Periclès Se un Nicias , autres 
que les fameux Héros dont nous avons 
parlé , ils s'empoifonnerent enfemble 
de concert, n'ayant plus rien à faire 
dans ce monde. 

Le Citoyen foupçonneux continuant 
d'exhorter fon voiiin à ne pas lâcher fon 
bien fur la foi d'un décret en l'air dit 
qu'il voit tous les jours des décrets aufli 
frivoles, c'eft-à-dire impertinens, par 
exemple celui qui mettoit le fel à un 
prix très -modique , & qui fut abrogé, 
il en cite un autre fur la monnoye de 
cuivre qui fut faite dans le tems de l'Ar- 
chonte Callias , Se qui étant enfuite dé- 
criée fut caufe de la ruine de plufieurs 
citoyens. 11 en cite enfin un troiiiéme 
fur un impôt qui ne réunit pas. Le pre- 
mier Bourgeois ne fe rend point à tou- 
tes ces raifons , &. pour s'en tirer il dit : 
* Ce que vous alléguez étoit bon autre- 
*> fois quand les hommes gouvernoienr^. 
w mais aujourd'hui ce font les femmes. » 
Quel trait contre les trois décrets , Se 
contre tous les autres ! 

* Elun Far. Hijî. 1. 4. c. 13. 
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Sur cela arrive une femme, qui faifant 
l'office de Hérault, publie que tout eft 
prêt pour le repas , & qu'on n'a qu'à fe 
trouver à la diilnbution des billets qu'on 
va tirer au fort pour avoir fa place mar- 
quée. Le Bourgeois qui n'a pas voulu 
donner fes biens veut prendre part au 
feftin public. Mais la femme-Hérault lui 
rend toutes les plaifanteries qu'il a dites 
lui-même à fon voilin : jeu ordinaire 
d'Ariftophane , qui eft dans le vrai goût 
de la bonne Comédie. Je n'en dirai pas 
davantage de celle-ci , & l'on peut s'aiïu- 
rer qu'il n'y a rien d'utile dans le refte. * 



* Il y a pourtant un morceau curieux à la fin . 
Le Chœur s'anime à aller en danfant au feftin 
préparé , & il exprime les mets qu'on y trou- 
vera par un feul mot compofé qui comprend lix 
vers en 76 fyîlabes , comme l'a bien remarqué 
le P. Rapin dans fes Réflexions furie Poétique. 
Voyez le Difcours fur la Comédie. 
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Vie abrégée de Conon par Cornélius Ne- 
pos 9 tirée des Vies des grands Capital" 
nés 9 &c. Paris an. 1719. Trad. d& 
M. le Gras de [Oratoire. 

Conon * Athénien fut appelle au 
gouvernement de la République dans 
le cours de la guerre du Péloponnèfe. Il 
y commanda les armées de terre & de 
mer , Ôc s'ac^uiya il dignement de ces 
emplois , que les Athéniens lui donnè- 
rent l'Intendance de toutes les Mes, 
croyant que le plus grand de tous les 
honneurs pouvoit feul acquitter leur re- 
connoilTance. Sa première conquête fut 
celle de Pharas , qui étoit une Colonie 
de Lacédémoniens. j* 

Vers la fin de la guerre du Pélopon- 
nèfe il étoit Préteur , lorfque la puiuànce 
d'Athènes fut entièrement abattue par la 
victoire que remporta Lyfander auprès 
d'Egos. Conon f éroit alors abfent de 

* Il étoit fils de Timothée. 

i* Dans l'Achaïe. 

^ Cet endroit paroît contraire au récit de 
XïNOphon & de Plutarque , qui difent l'un 
& l'autre que Conon fe fauva du combat avec 
huit galères , & qu'il fe retira en Chypre auprès 
du Roi Evagoras. 
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Varmée ; & depuis ce tems , la fortune 
avoit ceffé d'être la même ^'enforte que 
comme il joignoit à une grande expé- 
rience dans la guerre , le talent de com- 
mander , on ne douta point que s'il fe 
fût trouvé à cette action , il n'eût forcé 
la victoire à favorifer fes armes. 

Conon ayant appris en Chypre , où il 
étoit alors -, la tnfte fituation dans la- 
quelle fe trouvoit fa patrie ; qu'Athènes 
étoit aiîiégée de toutes parts , & près de 
fubir le joug des Lacédémoniens, il fe 
retira à la Cour de Pharnabaze , Satrape 
de la Lydie , & de l'Ionie , & outre cela 
parent Se gendre du Roi de Perfe. Mais 
s'il prit ce parti , ce fut moins dans la vue 
d'y vivre à couvert d'infulte dans une lâ- 
che oifiveté , que pour fervir utilement 
fes citoyens. En effet il n'y eut rien qu'il 
ne mît en ufage , jufqu'a expofer même 
fa perfonne pour gagner la confiance ôc 
les bonnes grâces du Satrape : & il y réuf- 
fit avec tant de bonheur que quand les 
Lacédémoniens, après avoir triomphé 
d'Athènes , eurent violé , les alliances 
contractées avec Artaxerxès * 3c qu'ils 

* Il paroît qu'on doit entendre par cette al- 
liance celle que les Lacéilémoniens conclurent 
avec le fécond Darius père de ctt Artaxerxès 3 
fuinommé Mném©n , & de Cyrus. 
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eurent fait pafler la mer au Roi Agéfi- 
las , étant attirés fous main par le traître 
Tifaphernes que cette guerre regardoit 
perfonnellement , on en donna la con- 
duite à Conon ; enforte que rien ne s'y 
fît que conformément aux vues &. aux 
ordres du Général Athénien. Il tint tête 
par- tout à Agéfiias qui étoit un grand 
Capitaine j 8c par de fages confeils il fit 
fouvent avorter fes mefures les mieux 
concertées : Se il fut confiant que fans 
Conon le Roi de Sparte eût poulie {qs 
conquêtes en Afïe jufquau Mont Tau- 
rus. Agéfdas ayant été rappelle par les 
Lacédémoniens à l'occafion de la guerre 
que les Athéniens 8c * les Béotiens ve- 
noient de leur déclarer , Conon ne perdit 
rien de fa faveur auprès des Généraux 
du Roi de Perfe , 8c leur fut en toute 
chofe d'une grande utilité. Artaxerxès 
étoit encore le feui qui doutât de la tra- 
hifon de Tifaphernes, & les feryiees 
importai! s que ce Satrape lui avoit ren- 
dus paroilToient lui aiïurer une faveur 
dont il étoit devenu indigne par fa per- 
fidie : 8c il n'eft pas furprenant que ce 
Prince eût tant de peine à fe prêter à 

* Ici commence le morceau qui regarde la 
Comédie des Harangueufes, 
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-<cîes foupçons contre un homme qui l'a- 
voitfait triompher de fon frère Cyrus-; 
mais Pharnabaze donna ordre à Conon 
d'aller lui en porter les preuves. 

Conon étant arrivé à la Cour s'adrefîa 
au grand officier du Palais * nomméThi- 
trauftès , &: lui déclara qu'il avoit à par- 
ler au Roi } ce qu'on ne pouvoit obtenir 
que par l'entremife de ce Miniftre. J'y 
confens volontiers , lui répondit Thi- 
traùftès : mais examinez auparavant s'il 
ne feroit pas plus à propos que vous 
donnafîiez par écrit ce que vous avez à 
dire : car fi vous voulez paraître en pré- 
fence du Roi , il faut vous déterminer à 
adorer à la manière des Perfes. Si vous 
fentez quelque répugnance à vous con- 
former à cet ufage , vous pouvez me 
confier vos inftru&ions , & foyez fur 
de mon zèle & de mes foins à vous fer- 

vir Je ne refufe point , repartir 

Conon , de rendre au Roi votre maîrre 
tous les hommages qui font fi légitime- 
ment dus a la dignité : mais étant ne 
fujet d'une République accoutumée à 
commander aux autres nations, je crain- 
drois de l'outrager, fi je renonçois à {es 

* Le texte porte Chiliarque^ c'eft-à-dire-qui 
fivoit le commandement de mille kommes. 
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uiages , pour me conformer à ceux des 
barbares : enforte que n'ayant rien voulu 
relâcher fur ce point il donna fa com- 
miilion par écrit. Et le Roi ajouta tant 
de foi à fes déportions , que fur le 
champ il déclara Tifaphernes ennemi 
de l'Etat , & de fa perlonne , confentit 
à la guerre contre les Lacédémoniens , 
& chargea Conon de choifir lui-même 
un Tréforier pour le maniment des 
fonds deftinés à l'entretien des troupes. 
Mais Conon s'en excufa , & perfuada 
au Roi de donner ce foin à Pharnabaze 
qui étoit plus en état que lui de con- 
noître la capacité de fes fujets. Conon 
après avoir reçu de la libéralité de ce 
Prince des préfens confidérables alla par 
fes ordres en Chypre , en Phénicie , &c 
le long des Cotes , pour ramafTer tout 
ce qui s'y trouveroit de vaifîeaux longs, 
ôc mettre la flotte en état d'agit l'été 
fuivant. Pharnabaze lui fut donné, com- 
me il l'avoit fouhaité , pour collègue 
dans cette expédition. 

Les Lacédémoniens n'eurent pas plu- 
tôt recules premières nouvelles des pré- 
paratifs que l'on faifeit contr'eux , qu'ils 
penférent férieufement à la guerre , 
moins par la crainte des barbares , que 
parce qu'on leur oppofoit en la perfonne 
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«le Conon un chef courageux, prudent, 
avifé , & foutenu de toute la faveur 6>c 
de toutes les richeffes du Roi de Perfe. 
Ils équipèrent promptement une flotte 
qu'ils firent partir fous la conduite de 
Pifander. Mais Conon l'ayant attaquée 
aux environs de Cnide* , la mit en dé- 
route après un rude combat , prit plu- 
sieurs vaiffeaux , & en coula un grand 
nombre à fond. Et fa victoire ne rendit 
pas feulement la liberté à Athènes, elle 
affranchit encore toute la Grèce de l'in- 
jufte domination des Lacédémoniens. 
Conon revint enfuite à Athènes avec 
une partie des vaiffeaux pris fur l'enne- 
mi. Il releva les murailles de la ville , 
& du port que Lyfander avoit fait dé- 
molir , & diftribua à fes citoyens cinq 
cens talens qu'il avoit reçus de la libé- 
ralité de Pharnabaze. 

Conon par un défaut commun à pref- 
que tous les hommes ne put foutenir les 
faveurs de la fortune avec la même mo- 
dération qu'il avoit fait paroître , lorf— 



* Cnide ville de Carie. Il y avoit un fameux 
Temple de Venus. Cnide, félon Hérodote, 
étoit Colonie Lacédémonienne. Les Cnidiens , 
dit-il , eurent envie de couper leur Ifthme, Va 
Prack les en détourna. 
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qu'elle lui fut contraire. Car fe voyant 
vainqueur des Lacédémoniens & fui- 
terre & fur mer , il crut avoir fuffifam- 
ment vengé les outrages faits a fa pa- 
trie , Se forma des entreprifes dont le 
fuccès étoit au-defïus de les forces. Ce- 
pendant comme il s'y propofoit moins 
d'accroître la puifTance des Perfes , que 
de rendre à la République d'Athènes 
fon ancienne fplendeur, ces projets ne 
furent pas défapprouvés , & firent même 
honneur à fa probité & à fa vertu. Ainfi 
comptant fur la grande autorité qu'il 
avoit acquife depuis la fameufe expédi- 
tion de Cnide tant parmi les Barbares 
que parmi les Grecs , il remua fous 
main pour foumettre l'Ionie & l'Eolie 
fous l'obéiffance des Athéniens j mais 
la chofe n'ayant pu être conduite avec 
afTez de fecret , Tiribaze * Gouverneur 
de Sardes qui en eut vent , envoya dire 
à Conon de fe rendre auprès de lui fous 
prétexte de le charger de quelque ordre 
pour le Roi de Perfe. Conon ne foup- 
çonnant rien de ce qu'on lui préparoit, 
partit pour la Cour du Satrape. Mais il 
y fut a peine arrivé qu'il le fit mettre 
dans une prifon où il refta quelque 

* H commandoit les troupes de terre» 
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Items. Quelques Auteurs prétendent 
ou il fut conduit à la Cour du Roi , 
&: qu'il y périt. Cependant l'Hiftorien 
Dinon , fur l'autorité duquel j'ai avancé 
plufieurs chofes touchant les affaires de 
Perfe , prétend au contraire qu'il trouva 
le moyen de fe fauver : mais il doute fi ce 
fut ou par la négligence de Tiribaze > ou 
de fon confentement. 
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PLUTUS, 

COMEDIE D'ARISTOPHANE. 

/<?#& /d quatrième année detayy. Olym- 
piade fous l y Archonte Antipater, 

CEtte date n'a gueres d'autre preu- 
ve que celle de la Préface Grecque, 
Car Ariftophane contre fon ordinaire- 

Earle peu dans le Plutus des affaires pu- 
liques Se du Gouvernement de l'Etat. 
On n'en fçauroit tirer au plus que quel- 
ques lueurs légères , qui confirment l'é- 
poque marquée par le Scholiafte ancien. 
Cette réferve d'Ariftophane fuffït feule 
pour faire voir combien l'antique Co- 
médie avoit commencé à perdre de fa 
licence cynique. C'eft qu'elle fuivoit le 
fort de la Démocratie , qui après avoir 
été plufieurs fois altérée , &c fouvent ré- 
tablie 3 n'étoit prefque plus en vigueur , 
ôc ne confervoit que l'ombre de l'ancien 
gouvernement populaire qu'avoit trou- 
vé Ariftophane quarante ans auparavant, 
lorfqu'il donna fa première Comédie des 
Daitaliens fous l'Archonte Diotime. 
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Un Scholiafte aflure qu'il y eut deux 
repréfentations de Plutus. L'une vingt 
années avant l'autre dont nous parlons 
ici. Mais il n'y a rien dans la pièce que 
nous avons, qui puiffe nous le faire ju- 
ger. La Préface Grecque qui (par le dé- 
tail où elle entre ) paroît fort ancienne , 
n'en dit pas un mot. Cette difcuflion 
étant d'ailleurs fort inutile , puifquelle 
nous apprendroit peu de choie , il vaut 
mieux examiner la pièce en elle-même, 
& juger de fon nouveau caractère , fans 
s'embarafTer fi le Plutus qui refte eft une 
féconde Comédie de ce nom , ou la pre- 
mière un peu retouchée. On y trouvera 
un Chœur , mais bien différent de ceux 
que l'on a vus jufqu'ici. 11 ne médir , ni 
ne mord. Les particuliers d'Athènes ne 
biffent pas d'être nommés de raillés per- 
fonnellement dans cette pièce, mais avec 
moins de fureur qu'en aucune autre. Le 
principal agrément? naît de la fiction , 
beaucoup plus que de la médifance : &C 
l'on en trouvera le fei bien moins acre 
que celui qui eft répandu dans les autres 
Comédies. 

Le Poê'te feint qu'un Bourgeois ou 
Païfan ayant rencontré un aveugle , il 
fe trouve que c'eft le Dieu des Richef- 
ûs-y qu'on lui rend la vue, & qu'on le 
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met à la place de Jupiter. L'avarice des 
Athéniens qui alloit jufqu'à l'impiété , 
plufieurs particuliers, & les Dieux, font 
l'objet principal des railleries que four- 
nit la fiction , & qui régnent dans tou- 
tes les Scènes. Les perfonnages font un 
Chrémyle Payfan ou Bourgeois, Carion 
ion valet , Plutus , un Chœur de Villa- 
geois , la femme de Crémyle , Blepfîdè- 
me fon compère , la Pauvreté , un Ci- 
toyen jufte , de un méchant homme 9 un 
délateur , une vieille , un jeune étourdi, 
Mercure , Se le Prêtre de Jupiter. La 
Scène eft devant la maifon du Bour- 



geois. 



ACTE PREMIER. 

Le valet de Crémyle précède de quel- 
ques pas fon maître , &c en peftant piai- 
famment contre lui , il fait connoître 
qu'ils reviennent du Temple d'Apol- 
lon , &: que Chrémyle en fortant s'étoit 
attaché à fuivre un aveugle qu'il ne veut 
pas perdre de vue, comme s'il eut trouvé 
un tréfor. On le voit bientôt en effet 
avec fon aveugle, ôc après quelque alter- 
cation avec Carion fon valet, il lui conte 
fon avanture en ces termes. 
Chrémyle, 

Hé bien, je vais te la dire. Car de tous, 
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aies gens tu es à mon avis le plus fidèle*. 
A pari. Je veux dire le plus filou. Sça- 
che donc que tant que j'ai été jufte 8c 
craignant les Dieux, j'ai vécu gueux.Sc 
miférable. 

C A R I O N. 

Oh 3 je fçai cela. 

Chremyle. 

Pour les autres , par exemple , facri- 
leges , orateurs , délateurs , fcélérats de 
toute efpéce, je les ai vus riches. 
C a r i o N. 

Je le croi bien vraiment. 
{ Chremyle. 

Je me fuis donc avifé d'aller confulter 
l'Oracle , comme étant fur la fin de mes 
vieux jours & de ma mifere , pour fça-. 
voir fi le fils unique que j'ai ne feroit pas 
mieux de changer de train, pour devenir 
fourbe , injufte , ôc méchant j puifque 
ç'eft le vrai moyen d'être heureux. 

C A R I O N. 

Hé , qu'a répondu le Dieu du fond 
de fes épais lauriers ? 

Chremyle. 

II. m'a dit de m'attacher au premier 
homme que je trouverois à l'ifîue du 
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Temple, de ne le pas quitter, Se de l'en- 
gager à me fuivre chez moi. 

Cariôn fecouant la tète après 

avoir regardé l'aveugle. 
Voilà donc la belle- rencontre que 
vous avez faite. 

Chremyle. 
Oui. 

C A R I O N. 

Ma foi , vous n'avez pas pris la pen- 
fée de l'Oracle. Elle eft plus claire que 
le jour. Il vous dit de former votre fils 
aux mœurs de fes compatriotes. 
Chremyle. 

Et fur quoi fondes- tu ta conjecture ? 
C a r i o N. 

Un aveugle le verroit. Eft-il rien de 
plus utile & de plus à la mode aujour- 
d'hui que d'être fripon ? 

Carion veut dire que fon maître ayant 
demandé au Dieu, s'il ne devoitpas for- 
mer fon fils fur le modèle des fripons , 
l'Oracle avoit répondu très-jufte en lui 
difant de fe faifir du premier venu, 8c de 
le mener à fa maifon j parce qu'en effet 
l'on ne pouvoir rencontrer perfonne à 
Athènes qui ne fût fripon, Se par con- 
féquent un bon modèle pour fon fils. 

Chremyle peu fatisfait de cette raifon 

sïmàging 
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Vimagine qu'il y a dans l'Oracle quelque 
myftereplus relevé , &: il conclue à in- 
terroger fon aveugle , qui jufqu'ici n'a 
pas dit un mot. Le valet fécondé du 
maître lui porte la première botte en 
valet, c'eft-à-dire en le menaçant^ de 
l'aveugle répond par un va - t'en, au 
diable. Il en fait autant à Chrémyle 
qui n'avoit pas pris cette injure pour lui. 
Enfin après quelques façons comiques > 
& un jeu de Théâtre au fujet de cet in- 
connu, fait à peu près comme un Quin- 
ze-vingt d'aujourd'hui , l'aveugle avoue 
qu'il eft le Dieu Plutus. « Toi , Plutus , 
» bâti comme te voilà , » dit le valet ! 
» Oui , » répond le Dieu. Il apporte 
une raifon plaifante de fa gueuferie j 
c eft qu'il fort de chez Patrocle , homme 
riche de avare qui par avarice s'étoit re- 
fufé toute fa vie ce qui alors étoit nécef- 
faire aux moins aifés , à fçavoir le bain. 
Ce Patrocle , & les autres qui font nom- 
més dans la fuite , étoient des perfon- 
nes réelles & connues à Athènes. 

Plutus interrogé furfon aveuglement, 
dit « Que voulez- vous ? Jupiter eft ja- 
3> loux des gens de bien. Je le menaçai 
» dans ma jeuneiTe de n'aller qu'avec la 
» vertu Se la feience. Pour m'ôter le dif- 
v cernement, il m'aveugla. »> 
Tome VL M 
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Chremyle. 
Mais ce n'eft que pair les perfonnes 
juftes Se vertueufes qu'il efl honoré. 
P l u t u s. 
Il efl vrai. 

Chremyle, 
Dites -moi la vérité. Si vous recou- 
vriez la vue , feriez- vous encore d'hu- 
meur à fuir les médians l 
P l u t u s. 
Oh oui. 

Chremyle. 
Et vous iriez chez les bons ? 

P l u t'u s, 
AfTurément. Car il y a long-tems que 
je n'en ai vu. 

C H R E M Y L E. 

Belle merveille ! J'ai les yeux bons t 
de j'en puis bien dire autant que vous. 

Sur cela Pi unis demande qu'on îe 
laide aller, piufqu'il a tout dit. Mais 
c'eft juftement ce qui fait qu'on le re- 
tient avec plus de foin. « Le moyen de 
5 > lailTer aller Plurus quand on le tient ! » 
Tout cela eft allégorique , ainh* que la 
plupart des chofes qu on va voir. Chre- 
myle employé les prières après les me- 
naces pour enrager Plutus à revter. Il 
Jui jure qu'il eft ie feu] honnête hommç 
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d'Athènes. « Oh , tous tiennent le mê- 
» me langage quand il eft queftion de 
»? m'avoir , ( dit le Dieu des richeiles ) 
s> mais fuis-je une fois à eux, adieu la. 
»» vertu. » Il ajoute que tous les hom- 
mes fans exception , font médians j ce 
qui choque fort le valet. Le Maître met 
en œuvre les promettes. «Je vous ren- 
» drai la vue, dit -il » ; Plutus refufe 
l'offre dans la crainte de déplane à Ju- 
piter, qui connoiftant bien la malignité 
des hommes , le puniroit fans doute 
d'avoir reçu d'eux ce bienfait. Surquoi 
le Bourgeois après avoir lancé quelques 
impiétés contre Jupiter , entreprend de 
prouver à Plutus qu'il eft plus puiiïanr 
que le maître des Dieux. Il vient à la 
preuve par une allégorie très-fcandaleu- 
îe, mais dont l'impiété retombe fur les 
Athéniens. « Car à l'en croire c'en: par 
» Plutus que Jupiter règne , par Plutus 
35 Se pour lui qu'on fait des facrihees , 
i3 par Plutus qu'on eft bien reçu à Corin- 
*3 the * , par Plutus que les amis font 
3» confidérés. » Qp^ y dit que l'argent ou 
les préfens font les grands refiorts de la 
j'ufticè , de l'amour , des métiers , des 
i, ■■■->, 

* On entrevoit aflez le fens du proverbe 3 2V* 
j>eut pas qui veut aller a Qorinthe. 

Mij 
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arts Se de tout. Car on met tout cela eft 
bloc. Tel eft l'ufage ordinaire d'Arifto- 
phane j & ce morceau eft animé à Tor^ 
dinaire par des raillerie^ perfonnelles , 
en montrant du doigt certains fpecta- 
teurs dans l'afTemblée *, 
Plutus. 

Je fuis bien à plaindre d'avoir ignoré 
tout cela. 

Chremyle à Carion, 

Hc n'eft-ce pas de Plutus que vient la. 
fierté du Grand Roi ? ( de Perfe.) 
Carion à Chrèmyle. 

N'eft-ce pas pour Plutus que fe font 
les affemblées au fujet du gouverne- 
ment ? ( On y donnoit de l'argent pour 
lajjijiance. ) 

Chremyle à Plutus. 

Quoi, n'équippez-vous pas les flot-; 
tes? 

Carion. 

Ne payez- vous pas nos troupes étran- 
gères à Corinthe ? ( Allufion à la guerre 
Corinthienne dont on vient de parler dam 
les Harangueufes. Elle dura Jix ans & 
plus. ) 

* Nous en avons vu tant d'exemples dan? 
Aristophanï , qu'il n'y a pas lieu de chican^ 
per fur cette ccu^cIliic. Cuï ici ce n'eft QUQ 
conjecture , niais bien fondée. 
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Chremyle. 
* Hé d'où vient le chagrin de Pam- 
phile ? ( Célèbre parti/an dont on confif 
qua les biens "f*. ) 

C A R I O N. 

Et celui de Bélénopole ? ( Son para- 
fin.) 

Chremyle. 

Et rinfoler.ee ci'Agyrrhms ? f Chef de 
la flotte Athénienne après Thrafybule ; 
cejt le même dont on a parle dans les Ha- 
rangueufes. 

C A r i o N. 

Et les contes de Philiplius ? ( Homme 
ruiné qui faifoit des contes pour vivre. ) 

C H R E M Y L E. 

Et les fecours envoyés aux Egyptiens ? 
( Par Chabrias qui fans permifjîon s'était 
rétiré vers le Roi d Egypte Necîanebe dont 
ilfuivoit Us armes. ALmil. Prob. Ceflunt, 
conjecture heureufe de Af. Paulmier. ) 

C A R ï O N. 

Ec l'amour de Naïs Pour Philonide ? 
* — ■ — ■ '■ 

* Tous perfonnages connus à Athènes, 
t 11 fe peut faire que ce fut un au*re Pam- 
phile qui croit actuellement Général d'armée, 
& aiTiégeoit Egine : il fut lui-même a'Tiégé dans 
fon camp par !es Lacédémoniens ; ce qui lui fit 
fouffrir une extrême difette durant cinq mois. 
Aristophane touche peut-être cette affaire 
xapponée par Xenophon. I. j. 

M iij 
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( Homme, riche 9 laid & fot , aimé de Naîs 9 
( & non I aïs ) fuivant la correction a"A- 
thénée , /. 23. c. 6 & 7. ) 

Chremyle. 
Et la tour de Timothée ? (Citadelle ou 
Palais de Thimothée , fils de Conon. ) 
Carion à part. 
PuiiTe-t-elle tomber 8c t'écrafer ! 

Chremyle. 
Enfin c'eft vous qui faites tout , biens 
Se maux. 

P L U T U S. 

Quoi , tout cela , & moi feul ? 

Chremyle. 
Oh beaucoup plus encore. On fe lafïe 
de tout , tk jamais de vous. On fe laiîe 

d'amour, par exemple 

Carion vivement. 
De pain. 

Chremyle. 

De Science 

Carion vivement. 
De confitures. 

Chremyle. 

D'honneurs 

Carion vivement. 
De gâteaux. 

Chremyle. 
De probité. 
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Carion vivement. 
De figues. 

Chremyle. 
De belle gloire. 

Carion vivement. 
De potage. 

Chremyle. 
De commandement...... 

Carion vivement. 
De lentilles. 

Chremyle. 
Mais on ne fe laflfe jamais de Plutus , 
&c. 

Ces traits fatyriques & ces alternati- 
ves plaitantes , font deux morceaux, qui 
ont tellement paru du bon Comique à 
Molière , qu'il n'a pas manqué d'imiter 
l'un cV l'autre dans plufieurs endroits de 
fes pièces , qu'on connoît a(Tez , fans 
qu'il foit befoin de les citer. 

Plutus , malgré les louanges qu'on lui 
donne, revient toujours à fon point : c'eft 
qu'il craint fort de n'avoir p is tout à fait 
ç£j>ouvoir univerfel que l'on veut lui 
'attribuer. On le traite de Di^u peureux. 
11 protefte qu'il ne l'eftpoint ; mais que 
des voleurs n'ayant pu le furprendre , 
©nt traité fa prévoyance de p?ur. On lui 

M iv 
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promet de lui rendre la vue. Se cela fur 
un Oracle d'Apollon même. Sur quoi le 
Dieu des richefTes donne en paiTant un 
coup de patte à Apollon. « Quoi donc 
33 eft-il aulîi de votre complot ? » 11 en 
veut fans doute aux richefTes du temple 
de Delphes. 

Enfin comme PI unis paroît Te mon- 
trer moins difficile fur la guérifon dont 
on le flatte , Chrémyle envoyé promp- 
tement fon valet chercher ceux qui , à 
caufe de leur probité , n'ont pas de quoi 
manger , tous les payfans du voifmage : 
8c cependant il emmené Plutus dans fa 
mai fon. Cela ne fe fait point fans qu'il 
échappe encore quelques traits allégo- 
riques , tels que celui-ci. « J'ai peine , 
33 dit Plutus , à entrer dans une maifon 
» inconnue. Jamais il ne m'y arrive rien 
» de bon. Suis-je entré chez un avare ? 
53 il m'enterre tout vif. Et quand un ami 
»» lui demande un léger prêt , il jure har- 
*> diment qu'il ne m'a pas vu. Vais- je 
as chez un prodigue livré à la débauche 
w & au jeu ! il me met bien-tôt tout nud 
33 à la porte. » Chrémyle en l'introdui- 
fant chez fa femme & fon fils , lui dit 
encore un bon mot : « c'eft qu'il les aime 
» uniquement après Plutus. » 
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En tout cet acte , il femble voir Saa- 
narelle * à qui l'on veut perfuader qu'il 
eft un grand Médecin , &: qui prend le 
parti de paffer pour tel , puifqu'on le 
veut Comme Sganarelle devint Méde- 
cin malgré lui , ainfî verra- t-on Plutus 
devenir, à Ton corps défendant, le Jupi- 
ter des Athéniens. 

ACTE II. 

Carion,{uîvi d'une troupe de payfans, 
qu'il a attirés par l'efpoir d'une grande 
nouvelle, fait un aiTez long jeu de Théâ- 
tre pour la leur dire. Mais comme cette 
fcène eft toute payfanne & remplie de 
quolibets , quoique femée de traits mor- 
dans , elle ne fçauroit plaire aujourd'hui 
par l'un ni l'autre endroit , malgré tous 
les foins des Commentateurs, Ôc de Ma- 
dame Dacier , pour la rendre agréable. 
Ce que j'appelle quolibets, ce font pour- 
tant* des allufions tirées d'Homère àc des 
Tragédies , mais tournées en bouffon- 
neries villageoifes. 

Les payfans arrivés, 8c la conteftation 
finie entr'eux &: le valet, Chrémyle fort 
de fa maifon , &: les prie de lui aider à 

— — — — il n ■ ■ 

* Le Médecin malgré lui de Moliep,e. 

Mv 
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bien garder Plutus qu'il a trouvé. Sur le 
champ on voit arriver Blepiidème , ami 
de Chrémyle,maisfort étonné d'appren- 
dre par le bruit public que fon ami efl 
devenu riche. Tout le fel de cette icène 
confifte dans l'incrédulité affe&ée de cet 
ami prétendu, qui ne peut s'imaginer 
que fon compère foit devenu riche fans 
avoir volé , ôc qui s'opiniâtre à lui per- 
fuader d'avouer le vol , afin que lui-mê- 
me en ait fa part en gardant le fecret. Il 
lui promet même de fermer la bouche 
des Juges , moyennant quelque fomme. 
« Ecoutez , mon cher ami , je veux vous 
« tirer d'affaire à peu de frais : ne faites 
» point de bruit j je mettrai un bâillon 
>j aux Orateurs ». 

ChremVle. 

Ma foi , compère , je croi que vous 
feriez homme à me demander * deux 
cens écus pour cinquante que vous au- 
riez avancés. 

Cette difpute comique dure aïTez long- 
tems. Plus Chrémyle fe défend, plus 
Blepfidème s obftine à le croire coupa- 
ble. L'un a heca s'impatienter , l'autre 

* Douze mines pour trois , à cinquante liv. 
la mine, félon l'efiimation qu'on a fuivie jaf- 
qu'ici. 
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repond toujours à fa penfée , réfolu de 
ne pas démordre ôc de ne rien écouter. 
C'eft Madame Pernelle à l'égard d'Or- 
gon dans le Tartuffe. Molière connoif- 
foit bien Ariftophane , ôc peu de gens 
fçavent les obligations qu'il lui a. Blep- 
fidème inftruit de l'affaire , malgré fon 
entêtement , témoigne une grande en- 
vie de voir Plurus : mais Chrémyle al- 
léguant qu'il faut auparavant trouver le 
fecret de lui rendre la vue , l'autre le 
renvoyé aux Médecins. » Aux Méde- 
55 cins , répond Chrémyle ? En eft-il 
» dans une ville où ils font il mal payés 
» & fî méprifés ? »* L'on ne peut pas dire 
aujourd'hui : cejl tout comme ici. Pour 
conclufion on opine à mener Plutus au 
Temple d'Efculape le Dieu des Méde- 
cins. 

La Pauvreté en perfonne furvient tour 
à coup fort couroucée contre les deux 
vieillards , pour les empêcher de pour- 
fuivre leur deffein. Il y a là un coup de 
langue contre quelque Pocte Tragique j 
car un des acteurs la prend pour une Fu- 
rie , Se l'autre acteur objecte qu'elle n'a 
point de flambeau. Elle dit a fon tour 
quelques bons mots aux deux vieillards. 
Comme ils ne reconnoiifoient point la 

M vj 
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Pauvreté > ils la prennent > l'un pour une 
harangere, l'autre pour une Cabaretiere, 
que le Poëte vouloir apparemment déli- 
gner dans laifemblée. Elle fe déclare 
pour être la Pauvreté elle-même. Blep- 
fidème veut fuir à ce feul nom ; fon 
ami arrête Se fondé fur le fecours de Plu- 
tus , il prétend chaiTer de toute la Grèce 
cette honteufe Divinité. Celle-ci , fuf- 
pendant fon courroux , confent d'entrer 
en raifonnement avec eux , Se fe fait fort 
de leur montrer qu'on ne fçauroit pro- 
curer un plus grand malheur aux Grecs 
que de la bannir. Les payfans qui n'ont 
point quitté la fcène, exhortent les deux 
Athlètes à fe bien défendre contre la 
Pauvreté. 

Chrémyle dit le premier {es raifons , 
à fçavoir > qu'il eft jufte que les gens de 
bien foient heureux , & les fcélérats mi- 
férables : que par conféquent il eft né- 
ce (Taire de rendre la vue à Plucus - y qu'a- 
lors il comblera de biens les perfonnes 
vertueufes j & que par ce moyen il en- 
gagera tout le monde à devenir ver- 
tueux. 

La Pauvreté répond 8c prouve en for- 
me , que fi cela arrive , ou fi tout le 
monde eft riche , il n'y aura plus ni maî- 
tres ni valets > ni fubordination ni arts 5 
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par conféquent que les richelTes devien- 
dront tout-à-fait inutiles. Elle conclue 
que l'indigence efi: la mère de tout bon 
gouvernement. 

Chrémyle prend la chofe au pire, Se 
fait un tableau parlant d'une extrême 
mifere , qui réduit des malheureux à 
manquer absolument de tout. Ainil à ion 
gré la Pauvreté ne prouve rien en prou- 
vrant trop. 

Elle réplique fans prendre le change. 
Elle reproche aux Acteurs ou plutôt aux 
Athéniens de confondre la vertu & le 
vice , la gueuferie criminelle * ^vo- 
lontaire . avec une honnête médiocrité, 
Thrafybule avec Denys. Thrafybule 
étoit celui qui avoir chaiTé d'Athènes 
les 3 o Tyrans , établis par les Lacédé- 
moniens après la conquête de cette ville 
par Lyfander. Denys, Tyran de Syra- 
eufe , elr. trop connu pour en parler. 

Le Bourgeois rippfte & fe jette fuir 
l'épargne qui ne produit que beaucoup 
de travail & peu de fruit, pas même 
fouvent de quoi fe faire enterrer. Mais 
la Pauvreté ne fe rend pas à ce badina- 
ge. Elle fe compare avec Piutus, ôc mon» 
tre que les hommes n'ont de4ui que des 

* Jamais à craindre pour les gens de bien. 



i 7 î PLU TU S, 

maladies héréditaires , au lieu qu'ils ob- 
tiennent d'elle la fanté ôc la force qui 
les rend redoutables aux ennemis. Elle 
paiTe aux avantages plus réels. Plutus 
n'enfante que des vices , l'orgueil fur- 
tout & l'infolence , tandis qu'elle met 
au jour les vertus s l'honnêteté <5c la mo- 
dération. On drappe ici les Juges Ôc les 
Orateurs en paffant. « Tandis qu'ils font 
î? pauvres 5 ils font équitables : devien- 
55 nent-ils riches ? les voilà injuftes. 53 
Chrémyle convient de ce dernier point 5 
mais toutes les belles raifons de la Pau- 
vreté ne le touchent nullement en fa 
faveur. Elle a beau dire que les hommes 
ne la fuyent que parce qu'elle les rend 
meilleurs , comme les enfans fuyent 
leurs pères qui veulent les rendre fages, 
le Bourgeois retombe fur Jupiter j ôc il 
dit d'une manière impie que ce Dieu 
garde Plutus pour lui , ôc donne la Pau- 
vreté aux hommes. La vieille Déefle , 
qui ne s'attendoit point à cette objec- 
tion , y répond d'une façon affez fîngu- 
liere ; c'eft que « ii Jupiter étoit riche 
33 il ne s'aviferoit pas de ne donner qu'u- 
» ne 11 m pie couronne de laurier , au 
s? lieu d'une couronne d'or 3 aux vain- 
>» queurs des Jeux Olympiques. 55 L'on 
ne fçait fi elie ju-ftifie ou fi elle raille 
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Jupiter, fous prétexte de le juftifier. 
Cette fcène elt même remplie d'un air 
fi Goguenard , malgré la morale qui 
femble y régner qu'on n'en fauroit ju- 
ger autre chofe , linon que le Poète a 
voulu fe divertir de tout. Il traite du 
même air les feftins que faifoient les 
riches à Proferpine chaque mois, 8c 
que les pauvres avoient grand foin d'en- 
lever , en difant que la Lune ou Hécate 
avoit tout mangé. La Pauvreté eft donc 
congédiée avec fes raifonnemens ; & 
elle ne fe venge qu'en déclarant aux 
Acteurs qu'ils la rappelleront un jour. 
Comme ils pofTedent Plutus 3 ils s'em- 
barraffent peu de {es menaces «, & ne 
fongent plus qu'a conduire ce Dieu 
aveugle au temple d'Efculape . pour être 
guéri. 

ACTE III. 

Tout ce qui a précédé s'eft paiTé fans 
doute le foir &: même afTez tard : car il 
n'eft pas croyable qu'Ariftophane eût 
mis une nuit toute entière & plus , entre 
deux actes. Il s'agifïoit toutefois de me- 
net* Plutus dormir dans le temple du 
Dieu-Médecin , fuivant l'ufage de ceux 
qui vouloienr guérir par fon opération. 
Mais comme il fufnfoit apparemment 
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d'y dormir quelques heures , l'on peut 

fuppofer que Plutus en aura employé 

peu , fans qu'on foie obligé de croire 

avec Madame Dacier , que certe pièce 

d'Ariftophane ait été jouée à deux re- 

prifes. 

Carion revient donc du temple dès le 
grand matin, & appercevant lesPayfans 
qui ont attendu l'idue de l'opération 
d'Efculape : « Bonne nouvelle , s'écrie- 
» c— il j courage , gens de bien , qui avez 
» fait Ci mauvaife chère aux Fêtes mêmes 
"m dé Théfée , Vous allez tous être à vo- 
« tre aife. » Il y avoit des repas fondés 
pour les pauvres en l'honneur de Théfée 
ancien Roi d'Athènes , repas qui par 
avarice étoient dégénérés en fort peu de 
chofe. 

Les payfans piqués de curiofité s'af- 
femblent autour du valet , qui leur dit 
nettement que Plutus a recouvré l'ufage 
des yeux. Ceux-ci , pour remercier Ef- 
culape , jettent des cris de joye , qui 
attirent la femme de Chrémyle ( que 
Madame Dacier nomme Myrrhine , en 
donnant ain(i des noms à quelques au- 
tres perfo images qui n'en ont point chez 
le Poëte. ) La femme en queftion , non 
moins curieufe que les hommes , brûle 
de fc avoir d'od viennent ces cris dlieu- 
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têux préfage. Son valet fait précifément 
comme les valets de Térence &c de Mo- 
lière , ou plutôt ceux-ci font comme 
celui-là. On a beau le preiTeravec impa- 
tience , il faut qu'il raconte la chofe tout 
au long avant que de venir au fait. 

Ce récit , fouvent interrompu par fa 
maître (Te , en: une fcène fort maligne 
contre Efculape , ou pour mieux dire 5 
contre fes Prêtres ; & il devient comique 
tant par les interruptions de la villageoi- 
fe , que par la malignité naïve du valetr 
Carion commence , comme l'on dit , ab 
ovo. On a d'abord baigné Plutus dans la 
mer. « Belle cérémonie , dit la femme , 
» de plonger un vieillard dans l'eau froi- 
35 de ! le voilà fort chanceux ! » raillerie 
contre les ablutions payennes. Carion 
continue : « Arrivés au temple , ils ont 
35 mis fur l'autel les offrandes accoutu- 
» mées. Ils ont fait coucher Plutus dans 
35 un lit, 8c fe font couchés eux-mê- 
» mes , comme ils ont pu. Y avoit-il 
55 d'autres gens qui eutfent befoin d'Ef- 
35 culape , dit la femme ? Sans doute y 
33 répond-il. Hé , Néoclidès y étoit , ce 
33 voleur fi fubtil , quoiqu'aveugle. » 
C'étoit un Juge ou un Orateur coneuf- 
fionnaire & incommodé des yeux. Il en 
a été déjà parlé dans les Harangueufes» 
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Carion le note parmi bien d'autterf 
malades de même efpéce. « Cependant, 
j> dit-il , le Sacrificateur éteint les lu- 
» mieres, ordonne un fommeil reli- 
53 gieux , ou du moins !e filence , en cas 
j> qu'on entende le iîrïlement du Dieu 
» Serpent. On dort , ou l'on en fait fem- 
?> blant : mais Carion fentoit la marmite 
»> d'une vieille , & alléché par l'odeur il 
» ne pouvoit fermer l'œil. 11 met le nés 
» hors du lit , lorgne ce qui fe pafTe , &: 
« voit le Sacrificateur qui enlevoit fans 
» bruit toutes les offrandes bonnes à 
» manger, & qui les mettoit dans un fac. 
» Cet exemple le tente. Pour imiter la 
« dévotion du Sacrificateur , il fe jette 
j> fur le potage de la vieille. Quoi , mi- 
jî férable , ( reprend fa maîtreffe ) tu n'as 
>3 pas appréhendé la préfence du Dieu ! 
s? Si fait bien ( réplique-t-il ) je crai- 
>$ gnois fort qu'il ne me prévint. La 
3> vieille au bruit étend la main. Carion 
33 feint d'être le Serpent facré j il fifïle 
>3 mord en même tems. Elle retire la 
33 main & fe cache. Il profite du mo- 
a» ment pour lapper une partie du brouet. 
3> Il fe repofe enfui te. Le Dieu arrive 
s? enfin. » Carion dit qu'a fon approche 
il fit une poliçonnerie de valet , qui fit 
faire une grimace aux filles d'Efculape ^ 
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dont Tune fe prit ie nés <Sc l'autre rougit , 
qu'A l'égard d'Efculape , de pareilles 
odeurs étant du relïort de Ton emploi 
de Médecin , il s'en croit peu embararte. 
L'on ne fçauroit trop s'étonner , qu'un 
Athénien ofât fi librement railler ce qui 
faifoit l'objet de la fuperftition publi- 
que. Il faut en revenir à ce que j'ai ind- 
nué au fui et d'un partage Je Piutarque , 
dont je dirai encore quelque choie à 
la fin. 

Carion , pour ne rien laiffer perdre 
d'un récit qui ne vaut plus rien pour 
nous , décrit la cérémonie avec laquelle 
le Dieu vifitoir gravement chaque mala- 
de } comment fur-tour il s'v étoit pris à 
l'égard du délateur Néoclidès * , com- 
ment il lui avoit appliqué fur les yeux 
ouverts un cataplafme d'ail , d'oignon 5 
de benjoin , &. de vinaigre , en lui difant 
malignement lorfqu il vouloit s'enfuir: 
» Alte-là , tu m'as cent fois leuré par tes 
w fermens : je veux t'empêcher tout de 
m bon d'aller au Barreau : » Comment , 
enfin au moyen d'un voile facré, d'un fîf- 
flement myftérieux, «Se de deux ferpens f 



* Voyez ce qu'on en a die ci-deïTus & dans 
les Harangueufes . 

t L'on fçait que les ferpens ctoient partie»- 
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qui fe font coulés fur les yeux de Plu- 
eus , ce Dieu a été guéri } de forte que 
par un double bienfait d'Efcuîape , le 
Dieu des richeifes eft devenu clair- 
voyant , & Néoclidès aveugle. Carion 
déclare qus le bruit de ce prodige a fait 
oublier tous les maux aux malades , qu'il 
a attiré une grande foule autour de Plu- 
tu; , que ce Dieu revient triomphant 
chez Chrémyle , & que tout retentit 
d'acclamations. La femme du Bourgeois 
très-contente de cette heureufe avantu- 
re , va promptement préparer de quoi 
régaler le nouvel hôte. 

Plutus arrive à Finftant. Il adore le 
Soleil qu'il revoit pour la première fois 
depuis tant d'années j il falue fa bonne 



lierement confacrés au Dieu Efculape , & qu'Ef- 
culape , lui-même ne fut tranfporté d'Epidaure 
à Rome avec tant de folemnité „ que fous la 
forme d'un ferpent. Voyez la médaille d'Efcu- 
lape Epidaurien ASKAHnïOS EITIAA , ci-def- 
fus au Tom, V. Cette médaille a été publiée pat 
M. Ezech. Spanheim. Ce qui a donné lieu 
aux anciens de divinifer Efculape , c'eft fans 
doute la prévention en faveur de la médecine ; 
car ils déïfîoient tout ce qui avoit rapport à 
leurs befoins. A l'égard des ferpens , ou ils 
marquaient la prudence qu'on fuppofe dans un 
Médecin , ou ils étoient le fymbole des rems* 
des j tirés quelquefois des ferpens. 
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ville d'Athènes ; il fe repent des bévues 
que lui a fait commettre fon aveugle- 
ment -y Se il promet d'être déformais 
tout aux gens de bien. Chrémyle de fon 
côté , importuné par une foule d'amis 
que lui attire fa nouvelle fortune , les 
envoyé aux Corbeaux , c'eft-à-dire , fe 
faire pendre. La femme fort de fa mai- 
fon 5 une corbeille de fruits à la main > 
pour la répandre devant fon nouvel 
hôte , fuivant l'ufage : mais Plutus re^ 
met cette cérémonie au moment qu'il 
fera rentré dans la maifon : car il ne 
convient pas ( ajoute-t-il ) qu'un » Pocte 
s* jette des fruits aux fpeclateurs , pour 
sî les faire rire. » 

La Femme de Chrémyle. 
Vous avez raifon. Ne voila- t-il pas 
déjà Xénicus * qui yenoit fe jetter fur 
mes figues. 

On a vu déjà ce même trait contre 
les Poètes Comiques. Tout , jufqu a cqs 
bagatelles , fait connoître le génie de 
l'ancien Théâtre , dont l'ufage fréquent 
étoit d'interrompre la repréfentanon , 
pour lancer quelque mot aux fpe<5ta- 
teurs, Plaute a fuivi fouvent cette ar>« 

f Swtxts f nom propre. 
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cienne coutume , & Molière l'a fait 

dans un monologue de Ton Avare. 

ACTE IV. 

Carion reparoît , chaflfé par la fumée 
des victimes, pour exhaler fa joye fur 
la métamorphofe fubite d'une maifon 
extrêmement pauvre , en une abondance 
qu'il exprime à fa façon de valet. Les 
greniers regorgeans de bled , les ton- 
neaux pleins de vin , les coffres remplis 
d'or , l'eau changée en huile , l'huile 
en parfums , les vaiffeaux de terre en 
cuivre , l'étain en argent, font une par- 
tie des exprefïions de fa joye. 

"Un homme de bien , avec fon valet, 
fe préfente à lui, pour lui demander 
l'entrée chez Chrémyle , afin de rendre 
grâce a Plutus. « J'avois , dit-il , un bien 
j> affez confidérable de l'héritage de mes 
a> pères. J'en fis part à mes amis mal- 
» heureux , perfuadé qu'on n'en pou- 
*» voit faire un meilleur ufage. » 
Carion. 

Vous ne fûtes donc pas long-tems 
Ûche à ce compte. 

L'Homme de Bien. 

Vous avez raifon. 
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C A R I O N. 

Vous devîntes malheureux à votre 
tour. 

L'Homme de Bien. 
Vous avez raifon. J'avois cru que 
ceux qui me dévoient tout dans leurs 
befoins , me fo ulageroient auiîi dans les 
miens en amis ùdéks ; mais tous m'ont 
tourné le dos , & ont fait femblant de 
ne pas me voir. 

C a R i o N. 
Bon. Je gage de plus qu'ils fe moo 
quoient de vous. 

L'Homme de Bien. 
Vous avez raifon *. Je m'étois épuifé 
pour eux. 

C a r i o N. 
Ils n'auront plus fujet de rire. 
L'Homme de Bien. 
C'eft pour cela même que je viens 
remercier le Dieu qui elr chez vous. 
Carion. 
Mais , dites-moi; je v u> fu.iplîe % 
que faites-vous de ce manteau ufe que 
porte votre valet ? 

* Madame Dacur a m irqué cetrc criple 
répétition du même mot Grec , qui éft un agréV 
ment comique. Aristophane i'aYoit arïeClé 
exprès. 
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L'Homme de Bien," 
Je viens le confacrer à Plutus. 

C A R I O N. 

11 m'a bien l'air de celui que vous por- 
tiez quand vous fûtes initié aux grands 
myfteres , ( de Cerès dans ELeuJîne , bourg 
de l'Attique. On portoit ces habits d ini- 
tiation tant qu'ils pouv oient durer, C'ejl 
une raillerie de Carion. ) 

L' Homme de Bien. 
Non ; il n'y a que treize ans qu'il mô 
fait friûonner de froid. 

Carion. 
Et ces fouliers? 

L' Homme de Bien. 
Ils m'ont fervi autant d'hyvers. 

Carion. 
Vous les confacrez donc auffi ? 
L' Homme de Bien. 
Sans doute. 

Carion. 
Beau préfent , ma foi , pour le Dieu 
des richeiles ? 

Lorfqu'ils font fur le point d'entrer 
chez Chrémyle , un homme furvient qui 
les arrête en fe lamentant. Ils l'écoutent : 
celui-ci fe plaint de Plutus. Il eft recon- 
nu pour délateur avec fon témoin qui 
ijiccompagne. Le Comique de cette 

Scèn$ 
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Scène , c'eft qu'il veut relever fon em- 
ploi comme celui d'un homme de bien 
fort utile à la République *. Car qui 
veiileroit à l'obfervation des loix fans 
lui ? Il prétend que les richeffes dont il 
voit combler ceux à qui il parle font 
£es propres dépouilles. Les deux autres 
Acteurs infultent à fon impudence & à 
fa mifere au point de le dépouiller ; Se 
Caiïon le revêt par ignominie des mé- 
dians lambeaux de l'homme jufte. Il lui 
fufpend au cou les vieilles pantoufles & 
le renvoyé avec dérilion. Le délateur 
qui cherchoit querelle , pour pêcher en 
eau trouble , appelle fon témoin. Mais 
on l'a voit effrayé , & il avoit pris la fuite. 
Ce fpe&acle étoit bon pour les Athé- 
niens. 

La Scène fui vante amené une vieille 
qui fe plaint de l'infidélité d'un jeune 
homme qu'elle aimoit , & qu'elle avoit 
enrichi. C'eft à Chrémyle qui fort , & 
aux Payfans qu'elle s'adrefte. Car le 
valet a fait entrer l'homme jufte pour 
remercier fon bienfaiteur. 11 n'eft pas 

* Elle avoit quantité de ces gens de bien 
qui vivoient à Tes gages, & aux dépens des par- 
ticuliers qu'ils tâchoient de prendre en défaut 
à tort ou à droit. Aristophane les daube éter- 
nellement. 

Tome FI. N 
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befoin de s'arrêter beaucoup fur cette 
Scène ni fur celle du jeune homme qui 
vient bientôt après infulter aux regrets 
de la vieille. On voit allez ce qu'Arif- 
tophane a dû tirer d'un pareil fujet. Il 
fufïit de dire que dans tout cet A&e il 
fait venir par incident ces perfonnages 
de divers caractères pour fe plaindre de 
Plutus , ou pour lui rendre grâces , ou 
pour lui demander fa protection. Ils 
entrent tous chez Chrémyle. C'eft pré- 
venaient le même tour comique qu'on 
a trouvé dans les Oifcaux au III. & IV, 
Acte , où l'on voit arriver quantité de 
caractères originaux. On a dû remar- 
quer des tours femblables en quelques 
autres Comédies du même Poète. Ces 
Scènes reffemblent fort pour le tour Se 
les caractères aux Scènes Françoifes de 
Gherardi. Même efprit , même feu , 
mêmes poliçonneries. La Scène de la 
vieille , & du jeune homme fe trouve 
par morceaux dans le Théâtre Italien ; 
mais en cela , 8£ dans le refte il paroît 
que les Poètes, tant l'ancien que les 
modernes , fe font plutôt rencontrés 
que donné le mot. 
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ACTE V. 

Le cinquième Acte n'eft pas beau- 
coup plus întérefTant pour nous que le 
précédent. C'eft en apparence une de 
ces impiétés du Théâtre ancien que nous 
expliquerons , ôc une fatyre continuelle 
au fujet de Jupiter ôc des Dieux. Mais 
au fonds la fatyre retombe fur l'avarice 
des Athéniens qui faifoient de l'or leur 
divinité. Il faut en prendre Péfprit plu- 
tôt que la lettre , & fe figurer la iituation. 
des fpedateurs , tous gens avares avec 
leurs idées fur les Dieux d'Homère. 

Mercure en valet de Théâtre vient 
frapper rudement à la porte de Chré- 
myle. Carion ouvre ôc gronde. Le Dieu 
s'excufe ; Ôc il prie qu on amené le maî- 
tre , la femme , le chien , les valets , ôc 
le cochon. Tel eft leur rang : car il les 
met tous peflemefle ; tant l'affaire qu'il 
doit communiquer eft importante. L'on 
peut s'imaginer Mercure ôc Sofie dans 
l'Amphitryon , avec cette différence que 
Mercure eft le plus fort dans la pièce cle 
Plaute ôc de Molière , & qu'il eft ici 
fuppliant. Il fait pourtant d'abord le 
mauvais , ôc menace Carion de toute la 
colère de Jupiter ôc des Dieux , parce 

Nij 
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que depuis la guérifon de Plutus , ils 
ne reçoivent plus le moindre facrifice 3 
comme dans la Comédie des Oifeaux , 
Act.V. allégorie fine pour lignifier qu'on 
oublie les Dieux dans la profpérité. Mais 
en continuant fon rôle de valet Théâ- 
tral , Mercure eft contraint de rabaifTer 
le ton , 3c de defcendre aux prières pour 
lui-même , parce que la faim le prefTê. 
Il regrette tous les dons que lui faifoient 
les cabaretieres pour l'engager à favori- 
fer leurs friponneries t. Il regrette fur- 
tout les gâteaux , les morceaux de vic- 
times 5 les entrailles , & le vin qu'on lui 
préfentoit dans certains jours marqués j 
regrets comiques , qui donnent beau jeu 
à l'impitoyable Carion , pour le rebuter 
aufii comique ment. » Quoi , dit Mercu- 
îj re , vous abandonnez ainll vos amis ? » 
Carton. 

Non 3 fi je puis vous aider en quel- 
que choie. , , . 

Mercure, 

Il ne tient qu'à toi de me donner du 
pain ôc de la chair des victimes qu'on 

* En qualité de Dieu des voleurs. C'ePt fur ces 
fortes d'abus des Dieux que raille Aristopha- 
ne, Se que les Athéniens entendoient raillerie-. 
On le verra à la fin. Ainfi tout le Tel fatyrique 
regarde plains les Dieux epe les fpeftatçurs*' 
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immole. ( Il fait le parajîte pour drappcr 
ceux d'Athènes. ) 

C A R I O N. 

Cela eft défendu. 

Mercure. 
Défendu , miférable ! Mais quand tu 
volois quelque plat à ton maître 3 je ne 
t'ai pas décelé. 

C A r i o N. 
Oui , pour en avoir votre part. Il vous 
en revenoit un bon gâteau. 
Mercure. 
D'accord. Mais tu le mangeois. 

C A R I O N. 

Avois-je tort ? Partagiez Vous les 
coups avec moi quand j'étois pris ? 
Mercure. 
Ça ©ublie le paiTé , puifque tu as ton 
compte *. Mets-moi au nombre des Of- 
ficiers du logis. 

C a r i o N. 
Quoi , vous quitteriez les Dieux pour 
vivre avec nous ? 

* Grec , puifque tu as Phylê. C'cft un pro- 
verbe né du traité qui fut fait après la défaite 
des trente tyrans par Thrafybule , lequel s'étoit 
emparé d'abord de Phylé Fort de l'Attique. Le 
traité portoit qu'on ne parleroit plus du pafîé 
depuis la prife de Phylé. Xenoph. 1. i. Hift. 
Giecq. 

Niij 
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Mercure. 

Sans doute , car vous êtes cent fois 
plus heureux. * 

C A R I O N. 

Mais ne craignez-vous point la tache 
de transfuge? ** 

Mercure. 
Tout climat eft patrie , quand on s'y 
uouve bien, j* 

C a r i o N. 
J'y confens. Mak -». quoi ferez- vous 
bon ? 
Mercure par allujîon à tous fis . 
noms , & ici à fon nom de portier. 
Faites-moi votre portier. 

C a r i o N. 
Nous n'avons pas befoin d'homme à 
détours, f 

Mercure par allujîon à fon 

nom de Marchand. 

Faites-moi votre Marchand de vin. 

C A r i o N. 
Puifque nous avons de l'or , qu'avons- 

* Allufion au proverbe , plus heureux que les 
Vieux. 

* * Comme Alcibiade & plu/ïeurs autres 
Athéniens avant & après lui. 

t LesbanniiTemens ou les fuites volontaires 
donnèrent lieu à cette fentence. 

f Jeu de mots fur Portier,& homme à détoucs. 
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nous affaire de cabaretier pour vendre 
notre vin ? 
Mercure par allufion a un autre 
de fis noms , quifignifie Dieu des 

fourbes & des voleurs. 
N'avez- vous pas beïoin d'un homme 
adroit > d'un fac zotum ? 
C a r 1 o N. 
Nous ne voulons que des gens de bien. 
Mercure par allufion afin emploi 
de guide dans Us carrefours. 
Ne vous faut -il pas du moins un 
guide ? 

C A R I O N. 

Bon , un guide ! Belle nécefïké depuis 
que Plutus voit clair 



1 * 



* Les Lacédémoniens avoient toujours été 
Us Chefs de la Grèce , & ils commandoient les 
armées dans les guerres communes aux Grecs. 
Athènes devenue puilTanre leur difputa cette 
prééminence par Ton crédit & fes richefîes dans 
la guerre des Perfes. Lacédémone reprit le def- 
fus à la fin de la guerre du Péloponnèfe ; mais 
Athènes fe tira peu à peu d'eiclavage par la 
guerre Corinthienne. I/allufion que fait Aris- 
tophane à cette prééminence de Lacédémone 
eft très-fine. Monfieur Paulmier eft le pre- 
mier , que je fçache, & peut-être le feul qui y 
ait fait attention. Cela lignifie > nous n'avons 
plus befoin de dépendre fd'aucun autre Etat 
Grec i depuis que nous fommes riches. 

N iv 
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Mercure par allujîon à un de Jes 
noms qui marquoit Jon intendance 
fur la Mufique > lesjpeclacles , & les 
exercices du corps. 
Je ferai donc l'intendant des jeux. Il 
n'y a pas de réplique. Eft-il rien en effet 
de plus convenable à Plutus que des 
fpeclacles 3 des jeux , & des fêtes ga- 
lantes ? * 

Carion. 
Pour le coup il a raifon. Il n'y a pas le 
mot à dire. Qu'on eft heureux d'avoir 
plufieurs furnoms ! 11 trouve par- là le 
îecret de vivre. Je ne m'étonne plus que 
nos Juges tirent au fort à plufieurs Tri- 
bunaux pour ne pas manquer de cau- 
ûs. f 



* Le texte p/.irle des combats de mufique ou 
de poe'fie , ou des jeux tels qu'on les pratiquoit 
chez les Grecs. Madame Dacier après Char- 
ges Girard a très-bien développé ces allufîons 
qu'il avoit ébauchées. 

t On droit les Juges au fort des lettres de 
l'alphabet , & ceux qu'ARisTOPHANE drappe 
tiroient à plufieurs Tribunaux pour attraper d'un 
côté ce qu'ils manquoient de l'autre , comme 
on fait aux lotteries. Aristophane fe moc- 
que encore de cette lotterie de Juges dans les 
Harangueu/es. Voyez les deux notes de Mada- 
me Dacier fur Plutus édit. de Paris 1684. 
p. 105. & p. 163. 
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Mercure. 
Je n'ai donc qu'à entrer. 

C A r i o N. 
A la bonne heure. Mais allez au puits 
laver les entrailles des victimes pour ef- 
fayer un peu vos talens. ( Ceft le comble 
du ridicule pour les gens à prétendus talens 
qui fe jettent à la tête des riches, ) 

La Scène fuivante eft à peu près faite 
fur le même modèle. Si Mercure &" les 
Dieux meurent de faim depuis la guéri- 
fon dePlutus , on peut juger que le Sa- 
crificateur de Jupiter n'eft pas mieux 
dans fes affaires. Il vient lui-même fe 
ranger fous les drapeaux de Plutus , & 
déclarer à Carion la trille extrémité où 
le réduit la ceffation des facrirlces. De- 
puis que tout le monde eft riche , per- 
lonne n'offre de victimes à Jupiter 3 pas 
un Marchand au retour du négoce , pas 
un Plaideur a i'ifîue d'un procès gagné j 
&: par conséquent plus de feftins pour le 
Sacrificateur. Le Temple eft défert , & 
même profané par l'infolence des paf- 
fans. Le Prêtre déclare donc qu'il prend 
le parti de remercier Jupiter , & de paffer 
au fervice de Plutus. Carion le confole-, 
en lui difant que Plutus eft le vrai Jupi- 
ter Libérateur, & qu'en mettant l'un à la 

N v 
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place de l'autre , les chofes iront Ienr 
train à fon égard. Il ajoute que le def- 
fein en eft pris , qu'on va placer Plutus 
derrière le Temple de Minerve pour 
garder le Tréfor d'Athènes. C'eft une 
allufion dit Meurfius * , à la ftatue de 
Plutus Clair-voyant qui étoit fur la cita- 
delle d'Athènes dans le Fort derrière le 
Temple de Minerve où l'on cachoit les 
tréfors publics. 

Carion pour montrer qu'il dit vrai 3 
donne au Sacrificateur un flambeau pour 
précéder Plutus qu'on va tranfporter au 
Temple. La vieille, dont on a parlé y 
fort à la fuite de Plutus ( troifîéme Se 
dernière Scène fort courte.) Garion don- 
ne à cette femme fon emploi dans la 
cérémonie de la dédicace , à fçavoir de 
porter fur fa ihe un vafe rempli de lé- 
gumes cuits , en l'honneur du nouveau 
Dieu , fuivant Fufage des dédicaces de 
ftatues nouvelles. La vieille étoit ex- 
trêmement parée , mais dans un autre 
deiTein : ce que le valet tourne en ridi- 
cule par ce mot. « Elle eft tout le con- 
» traire des vafes qu'on met fur le feu. 
s? Le blanc, ou l'écume , y eftau-deflus , 
a ici c'eft au-delïbus. 35 II en veut aux 

« 
* Meursii. Gfcrop. c. 27. 
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cheveux blancs de cette femme qui 
porte un vafe fur fa tête. * 

Le Chœur n'ayant plus rien a faire, 
eft d'avis de fuivre la cérémonie en chan- 
tant j de c'eft-là tout le cinquième Acte 
qui ne confiite qu'en ces trois courtes 
Scènes. On fent aiTez qu'Ariftophane , 
qui veut en cette pièce blâmer l'avarice 
des Athéniens dévoués à Plutus comme 
à leur unique divinité , ne paroît impie 
que pour mettre en plein jour leur pro- 
pre impiété. 



* Cefl le fens que donne Plutarque à ce 
paflage , & il y a de plus une équivoque fur le 
mot Grec qui lignifie écume & veille. 
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CONCLUSION 

G É N ÉRA L E. 



Recapi- 1. T 7" O i l a l'expofé fidèle des reftes 

tulation. \/ 



des qua- V d'Ari flop liane. Je ne crains pas 
tre a:ti- q U ' on f e plaigne que je les aye dégrafés, 
pofés f ° J'ai rendu compte de tout , autant que 
dans le \ 9 mat i ere & l es bonnes mœurs ont pu 
s'accorder. Nulle plume , fut-elle payen- 
ne tk cynique , n'oferoit produire au 
grand jour les horreurs que j'ai déro- 
bées aux yeux dîs Lecteurs : & loin d'en 
regretter le moindre trait , de ce fiience 
néceiïaire , on conclura aifément quel 
était le libertinage d'efprit , & quelle 
la corruption du cœur qui regnoit par- 
mi les Athéniens. Si Ton permet au bon 
goût de ne pas détruire entièrement ce 
que le tems & la barbarie ont épargné ? 
la Religion &: la probité ne permet- 
tent pas d'en faire parade. Pour finir 
utilement reprenons en peu de mots les 
quatre articles qui ont dû principale- 
ment frapper dans les onze pièces d'A- 
riftophane. 
Ardde^ l L C ' eft d ' aborcl le caractère de l'an- 
Le cara'c- cienne Comédie. £Ue ne reflembie à 
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rien. Son génie eft fi bizarre qu'on ateredeîa 
peine à le définir. Dans quel ordre cb«£s£ï 
mique la placer ? Je l'ignore. Elle en 
fait un à part. Si nous avions Phrynicus , 
Platon , Eupolis , Cratinus , Ameipïias , 
&: tant de célèbres concurrens d'Arifto- 
phane , dont l'on trouve à peine quel- 
ques lambeaux épars dans Plutarque , 
Athénée , 8c Suidas , nous pourrions les 
confronter avec notre Poète, établir un 
caractère général , marquer des diffé- 
rences , 8c former une idée complette 
de leur Théâtre Comique. Mais à leur 
défaut nous ne pouvons nous fixer qu'à 
Ariftophane, &c il eft vrai qu'il nous 
fufïït en quelque manière pour juger 
paifablement de la Comédie ancienne. 
Car à l'en croire ( & il doit en être cru ) 
il étoit le plus hardi de tous fes confrè- 
res les Poètes cpi couroient , ou ^voient 
couru la même carrière. Cela étant , 
concluons que la Comédie d'alors con- 
fiftoit dans l'allégorie pour le détail ; 
allégorie fouvent ingénieufe , jamais 
fort régulière , prefque toujours outrée : 
fatyre fanglante 8c cynique, mais va- 
riée , vive , 8c imprévue. Les traits por- 
tent coup fans donner le loifir de les 
prévoir. Ce font des flèches de feu ; "& 
leurs figures bizarres ont la variété , la 
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vivacité , <k tout l'effet des éclairs. L'i- 
mitation enfin portée jufqu a la refTem- 
blance des personnes , & une parodie 
des mœurs èc des manières ( fi j'ofe ainfi 
m'exprimer ) jointe à la parodie des 
Poètes rivaux en font les plus ordinaires 
agrémens. 

Mais c'eft trop retracer aux Lecteurs 
ce qu'ils auront mieux fenti que moi. 
Loin de prévenir leurs réflexions , je ne 
fais qu'ébaucher des traits qu'ils achè- 
veront eux-mêmes. Leurs réflexions 
s'étendront plus loin. Ils pénétreront 
jufques dans la vie commune & le do- 
meftique des Athéniens , dont cette 
efpece de Comédie étoit l'image un 
peu exagérée. Ils rapprocheront tous les 
ufages 3 toutes les manières , tous les 
vices , en un mot tout l'efprit Athénien. 
De cet affemblage ils fe formeront une 
idée ineffaçable d'un peuple qui raffem- 
bloit tant de parties contraires , & qui 
allioit d'une façon inexprimable la No- 
bleffe à l'air Bourgeois , la fageffe à la 
folie , la fureur des chofes nouvelles à 
l'attachement pour l'antiquité, lapoli- 
teffe monarchique à la férocité Répu- 
blicaine , le goût à la rudefTe , l'indé- 
pendance à l'efclavage , la fierté à la 
ioupleire , l'auftérité à la débauche , une 
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forte d'irréligion à la piété. Ceft ainfi 
quen voyageant , une utile curioiité 
nous met au fait des Nations a force de 
réfléchir fur ce quon voit, &c de com- 
biner fes idées. 

III. Le Gouvernement d'Athènes eft second 
la belle partie de la Comédie antique. L e C Goû- 
Dans la plupart des Etats le myftere duverne- 
Gouvernement eft renfermé entre les^é- 
murs du cabinet. Dans les Républiques^ 1 ^ 
mêmes il ne roule qu'entre cinq ou ïix 
têtes qui gouvernent ceux qui croyent 
gouverner. L'éloquence n'ofey toucher, 
ôc beaucoup moins la Comédie. Ceft 
un mets qui leur eft inrerdit. Ciceron 
même étoit réfervé fur ce point délicat 
de la République Romaine. L'éloquen- 
ce Athénienne entre au contraire dans 
tout le fecret ; elle fouille dans les re- 
plis des cœurs pour l'en tirer & le dé- 
voiler au peuple. Demofthene ôc fes 
■contemporains parlent avec une liberté 
qui nous furprend, malgré l'idée que 
nous avons du gouvernemenrpopulaire, 
Mais quelle autre Comédie que celle 
d'alors ofa jamais s'arroger les mêmes 
droits que l'éloquence d'Etat ? Ce n'eft 
pas la Comédie Italienne du fiécle paiîe. 
Quelque hardie qu'elle fut , ce n'eft 
point par fes hardielfes qu'on peut la 
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comparer avec l'ancienne. Elle a voit 
fes bornes j ôc fes fatyres font générales , 
fouvent même il outrées qu'on en paf- 
foit la malignité en faveur de l'excès 
des traits imprévus , du fel piquant , 
des malices fines fous des tours grotef- 
ques Se dignes d'Arlequin. Voilà tous 
fes rapports avec Ariftophane : encore 
y a-t-il bien des dégrés de notre fiécle 
au fien , & de fa manière à celle dont je 
parle. Mais pour la liberté politique de 
reprendre le gouvernement , il n'y a nul 
lieu de comparer fiécle à fiécle , & Co- 
médie à Comédie. Ariftophane eft uni- 
que en fon efpéce , &: par- là un auteur 
d'un prix ineftimable. Un Etat puiftant 
& le plus rlorilTant de la Grèce eft l'ob- 
jet de fes railleries avouées par l'Etat 
même *. Quelle étrange contradiction ! 
Il eft vrai que la politique avoit intérêt 
à le permettre , dût - elle en fouffrir. 
C'étoit un frein à l'ambition & à la 
tyrannie des particuliers } chofe eften- 
tielle chez un peuple fi chatouilleux fur 
la liberté. Cléon , Alcibiade , Lama- 
chus , & tant d'autres Généraux d'ar- 
mée ou Magiftrats étoient retenus par 

* Cet aveu eft bien démontré 9 puiique les 
Juges prononçaient fur le mérite des pièces. 
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la crainte des lardons comiques d'un 
Poëte aufli téméraire que l'étoit Arifto- 
phane. Il penfa lui en coûter cher. Il 
raifoit profefîîon , dit-il lui-même , de 
rendre par-là un fervice confidérable à 
l'Etat , jufqu'à fe plaindre de n'en être 
pas récompenfé , comme il croyoit le 
mériter. Mais fous ce prétexte , que 
n'a-t-il pas repris dans la République ? 
Guerre, politique , délibérations, fi- 
nance, aifemblées populaires, barreau 
privé, choix des Miniftres , Ariftocratie, 
Démocratie même , il n'a rien épargné. 

Les Acharniens , la Paix , & les 01- 
feaux font des monumens éternels de 
l'audace d'un Poëte , qui ofoit reprocher 
à fa République fon opiniâtreté à con- 
tinuer une guerre ruineufe , à en entre- 
prendre de nouvelles , à fe nourrir de 
chimères , 6c à fe perdre foi-même 5 
comme elle le fit , par un vain point 
d'honneur. 

Quel opprobre pour le peuple Athé- 
nien que les Chevaliers , où il eft repré- 
fenté fous une allégorie de gaze , ( tant 
elle eft claire ! ) comme un vieillard im- 
bécille cV duppe d'un homme nouveau, 
tel que Cléon , Se de fes afïociés qui ne 
valoient pas mieux que lui ? 

Peut-on jetter un coup d'œil fur Xy- 
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Jîjîratc 8c les Harangueufes , fans être 
étonné de voir la politique Athénienne 
mife au-deiïous de celle des femmes , 
que Ton n'afFe&e de rendre ridicules que 
pour faire liftier leurs maris qui tenoient 
le timon du gouvernement ? 

Que dire des Guefpes , 8c de la fureur 
du peuple pour la procédure 8c le bar-, 
reau ? Que d'iniquités dévoilées ! 

Il eft aifé de conclure , que malgré 
les fages loix de Solon , qu'on faiioit 
profefïion de fuivré , le gouvernement 
tomboit en décadence. Car quoi qu'il 
ne faille pas prendre à la lettre les rail- 
leries d'Ariilophane , on voit trop que 
le mal étoit bien grand , en dût-on re- 
trancher la moitié , puifqu'en effet Athè- 
nes en fut la vi&ime , 8c eut peine àfe 
relever de fa chute quand elle eut été 
prife par Lyfander. On fent enfin , ( mê- 
me en réduifant Ariltophane à fa jufte 
valeur, 8c en ne le regardant que com- 
me un Comédien qui exagère tout ) on 
fent , dis-je , trop que le fond du gou- 
vernement péchoit prefque en tous les 
articles eiTentiels ; que le peuple étoit 
leurré par des ambitieux ; que les déli- 
bérations 8c les décrets étoient ordinai- 
rement le fruit des cabales fa&ieufes ; 
que l'avarice 8c l'intérêt particulier 
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croient lame de la politique aux dépens 
du bien public j que les finances étoient 
mal adminiftrées , les alliés peu ména- 
gés , les bons citoyens fouvent facrifiés , 
Se les mauvais mis en place ; que l'a- 
charnement aux procès emportoit toute 
l'attention au dedans j qu'au dehors on 
fàifoit la guerre avec plus de témérité 
ôc de bonheur qife de fagefTe ôc de pré- 
caution y que l'amour de la nouveauté 
ôc des modes , en fait d'adminiftration 
publique 3 étoit la folie univerfelle ; 
qu'enfin ( comme le dit Mélanthius 
chez Plutarque * ) la République d'A- 
thènes ne fe foutenoit que par la difeor- 
de éternelle entre ceux qui manioient 
les affaires ; contrepoids unique qui fai- 
foit trouver le remède au mal , & dont 
le mobile étoit l'Eloquence ou la Co- 
médie. 

C'eft en général ce qu'on peut inférer 
de la lecture d'Ariftophane. La fagacité 
des Lecteurs ira au-delà. Ils pourront 
comparer les diverfes formes de gouver- 
nement que prenoit cette tumultueufe 
République pour modifier ou augmen- 
ter la Démocratie ; formes toutes fatales 
à l'Etat , parce qu'il n'y en avoit aucune 

* Traité de la manière de lire les Poètes. 
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qui fût établie fur des fondemens dura- 
bles , ôc qui n'eût en elle des principes 
de deftru&ion. Hé , le moyen de fe 
maintenir en altérant le fage équilibre 
qu'avoit mis Solon entre les Grands & 
le |peuple , & en ouvrant la porte à 
l'ambition adroite de ceux qui avoienc 
le talent ou la hardiefle de fe mettre 
fur les rangs par le moyen du peuple 
même , qu'ils flattoient de leur protec- 
tion pour l'accabler plus furemenc î 

Je r Ard- lV ' Les plaisanteries fur les Poètes 
de.Raii-les plus eftimés font encore une partie 

ies ie pot' col ? ridé P ble d'Ariftophane. Les traits 
tes uagi- qu'il décoche fur les trois Héros de la 
lues. Tragédie , particulièrement fur Euri- 
pide , pourraient peut-être faire penfer 
qu'il eftimoit peu ces grands hommes , 
& qu'apparemment les fpedateurs qui 
applaudiiîoient, auraient pu entrer dans 
fes fentimens : concluiion peu jufte. J'en 
ai apporté les raifons , & l'on auroit pu 
les appercevoir mieux que moi, quand 
je ne les aurais pas touchées. Mais pour 
ne biffer rien à défirer , & pour préve- 
nir toute ombre de chicanne , croira- 
t-on , ( oferai-je demander ) croira-ton 
dans la podérité que Racine en ait moins 
été un grand maître de la Scène Fran- 
çois pour avoir été parodié. La parodie 
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ne s'attache qu'aux meilleures choies , 
Se elle étoit beaucoup plus du goût des 
Grecs que du nôtre. Le Théâtre noble 
aujourdhui l'abandonne aux Théâtres 
inférieurs. Mais dans Athènes le Théâ- 
tre comique en faifoitfon principal or- 
nement par une raifon qu'il eft bon d'ap- 
profondir. La Comédie ancienne n'etoip 
pas, comme elle l'eft de nos jours , une 
imitation fine. C'étoit l'art de contre- 
faire. Elle auroit cru manquer fon but ? 
ii elle n'eût imité le port , la démarche ? 
l'habit , le gefte , & le vifage de ceux 
qu'elle jouoit. Or la parodie eft de ce 
genre d'imitation. Ce ri 'eft qu'un pafTage 
du férieux au bouffon par un change- 
ment léger de mots , une inflexion de 
voix , & une contrefaçon imperceptible. 
C'eft le mafque par rapport au vifage. 
Comme donc les Tragédies d'Efchyîe , 
de Sophocle , & d'Euripide avoienc 
beaucoup de vogue , & qu'on les fçavoit 
par cœur 5 les parodies qu'on en faifoit 
dévoient autant intérefler 8ç plaire , que 
le feroiëm les grimaces d'un bon Co- 
médien qui contreferoit finement une 
perfonne refpe&able. Telle eft la mali- 
gnité humaine. Elle aime à rire de ce- 
quelle eftime le plus. Elle fe dédom- 
mage en quelque manière du tribut iu- 
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volontaire qu'elle paye au mérite. Les 
parodies de nos Poètes chez Ariftophane 
font donc beaucoup moins des fatyres 
que des éloges. Elles laiffent lieu du 
moins d'examiner fi les critiques en 
elles-mêmes font juftes ou non. Mais 
ce qui eft plus important , c'eft qu'elles 
ne marquent nullement qu'Ariftophane 
8c fon fiécle eftimafTent peu Euripide 
8c £es prédéceffeurs. Les ftatues élevées 
en leur honneur , le refpecl: des Athé- 
niens pour leurs écrits, ces écrits mêmes 
Ç\ chèrement 8c û précieufement con- 
fervés , font des garants immortels 8c 
trop éloquens , pour m'arrêter à expli- 
quer davantage une foiution fi plaunble 
d'une fi frivole objection. 
Qaatrié- V. La difficulté qui fait le plus de 
dc.Raiî-P e ^ ne > ^c 4 U * véritablement n'a point 
jedes eu encore , que je fçache , de foiution 
^{J^fatisfaifante j c'eft la manière cavalière 
Dieux, dont Ariftophane traite les Dieux. Mal- 
gré la perfuafion intime où je fuis d'en 
avoir trouvé le dénouement , je ne vou- 
drois pas répondre qu'il fît plus d'im- 
preffion que celui de M. Boivin. 11 fe 
contente de dire * « que tout étoit per- 
»> mis aux Poètes comiques ; que la li- 

* Dialogue à la fin des Oijeaux, Paris 1715; 
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» cence du Théâtre autorifou tour, juf- 
p qu'à l'athéïfme ; que ce qui faifoit rire 
»» les Athéniens trouvoir toujours grâce 
» devant leurs yeux ; qu'ils croyoient que 
» Jupiter même rioit avec eux des bons 
» mots du Poète impie. » M. Collier 
Anglois dans fa Critique du Théâtre de 
fa nation * prétend prouver qu'Arifto- 
phane eft un athée déclaré. J'avoue que 
je ne puis goûter les raifonnemens ni de 
l'un ni de l'autre , 3c que j'aime mieux 
hazarder un fyftême nouveau dont j'ai 
déjà laifTé échaper quelques traits dans 
le cours de cet ouvrage. A la vérité les 
Athéniens étoient grands rieurs de pro- 
feffion , toujours prêts à rire de tout. 
Mais comment peut-on penfer qu'Arif- 
tophane publiât l'athéifuie impuné- 
ment, h* l'on ne croit en même tems 
que les fpedateurs Athéniens , 8c les 
Juges commis par l'Etat pour juger du 
mérite des pièces étoient athées , com- 
me le Poète ; & comment peut-on s'ima- 
giner qu'ils le fuiïent , eux qui faifoient 
gloire d'être le plus religieux peuple de 
la Grèce , & qui étoient en effet le plus 
fuperftitieux ? Comment eulTent-ils été 
athées , eux qui condamnoient un Dia^ 



* Tra4. du P. de Courbeville, Paris 171;» 
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goras , un Socrate , un Alcibiade com- 
me impies ? Cela ne peut s'accorder. De 
dire , ( pour fe tirer d'affaire comme le 
fait M. Boivin ) qu' Alcibiade > Socrate , 
& Diagoras attaquoient férieufement 
la religion , ce qu'on ne fouffroit pas ; 
mais qu'Ariftophane le faifoit en riant , 
ce qui étoit paffé en coutume ; c'eft fe 
jouer de la difficulté , ôc non la réfou- 
dre. Quoique les Athéniens ai marient 
à rire , il eft vraifemblable que , fi Arif- 
tophane eût été athée , ils ne i'euiTent 
ni plus ni moins épargné que Socrate ; 
d'autant plus que le Philofophe n'em- 
ployoit pas moins l'aménité ôc la plai- 
fanterie dans fes inftrucrions , que le 
Pocte dans fes Comédies. Le fel de la 
raillerie , & le cara&ere railleur des 
Athéniens n'eft donc pas une légitime 
raifon pour fauver Ariftophane , tandis 
que Socrate eft condamné. Voici mon 
dénouement en deux mots. 

Qu'on life le Traité de Plutarque fur 
la manière de lire les Poètes , on l'y 
trouvera. Plutarque veut prouver qu'il 
ne faut pas interdire la lecture des Poè- 
tes aux jeunes gens , mais précautionner 
leurs efprits contre ce qu'ils peuvent 
avoir de mauvais. Pour les prévenir, 
il établit ce principe , que la Pocfie eft 

meniongere 
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Uienfongere ôc fabuleufe. Ii détaille fort 
au long les fables qu'Homère ôc les au- 
tres Pocces ont inventées fur le compte 
des Dieux. Puis il conclut , * » Quand 
» donc il y a es comportions Poétiques 
- quelque chofe étrange & fâcheufe 
» dite touchant les Dieux ou demi- 
» Dieux , ou touchant la vertu de quel- 
» que excellent perfonnage de grand 
» renom , celui qui reçoit cela comme 
» une vérité s'en va gâté «5c corrompu 
» en [on opinion. Mais celui qui fe fou- 
» vient toujours , ôc fe ramené devant 
» les yeux les charmes ôc Ululions dont 
» la Poëfîe fe fert ordinairement à con- 

» trouver ôc inventer des fables 3 

» celui-là ne fournira jamais de mal * 
» ni ne recevra en fon entendement 
» aucune mauvaife impreffion : ains fe 
« reprendra foi-même quand il aura 
» peur de Neptune , craignant qu'il 
» n'ouvre ôc fende la terre jufqu'à dé- 
» couvrir les enfers, &c. » Quelques 
pages après ii ajoute , „ que la religion 
» eft une chofe difficile à comprendre, 
» ôc au-delTus de la portée des Portes * 
» ce qu'il faut avoir, dit- il, devant 

* Plutarq. Traité de la manière de lire 
tes Poéces, trad. d'AMYOT. 
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» les yeux quand on lit leurs fables. » 
Les Payens avoient donc leurs fables 
qu'ils diftmguoient fort de leur religion. 
Hé qui fe perfuadera qu'Ovide ait pré- 
tendu expofer dans fes métamorphofes 
la Religion des Romains ? On paffoit 
donc aux Poètes leurs imaginations fur 
les Dieux , comme des choies qui n'in- 
téueiToient en rien le culte reçu. Sur ce 
principe , je l'ai dit, Se je le répète , il 
y avoir chez les Payens deux fortes de 
religions , une religion poétique , & une 
religion réelle j une religion de Théâ- 
tre , & une religion de^ pratique ; une 
mythologie pour la Poe'fie , & une Théo- 
logie pour l'ulage des fables en un mer , 
cV. un culte tout différent d'elles , quoi- 
que fondé fur elles. 

Diagoras , Socrate , Platon & les Phi- 
lofophes d'Athènes ; Ciceron leur ado- 
rateur , & les autres prétendus fages de 
Rome , font une claffe à part. C'étoient- 
là les Athées par rapport aux Anciens : 
ainfi ce n'eft pas de Platon ni de Cice- 
ron qu'il faut tirer les idées qu'on cher- 
che de la religion réelle des Payens 
diftinguée de la fabuleufe. Ces deux 
auteurs s'enveloppent , pour ne pas laif- 
fer voir leurs fentimens. Ils n ofoient 
attaquer ouvertement ia religion réelle. 
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Us ne s'en prenoienc qu a la fable : ôc 
comme celle-ci tenoit de près à celle- 
là , en attaquant la fable, ils détruifoient 
mfenfiblemenr la religion du pays. 

De démêler ici en quoi les fables Ôc 
le culte s'accordoient ôc fe contredi- 
foienr^, c'eft ce que je ne prétends pas. 
il n'-eft pas aifé * d'établir nettement 
quelle étoit l'idée commune des Athé- 
niens fur la nature des Dieux qu'ils ado- 
roient. Plutaïque dit lui-même, >, q , ie 
» la chofe étoit très-difficile pour les 
» fages. » Il me fuffit que la Théologie 
payenne & la mythologie foienr aSffi 
différentes pour le fonds , que confor- 
mes pour les noms des Divinités ■ Se 
qu'un long ufage ait abandonné la der- 
nière au caprice de la poëfie, fans croire 
întereflTer en rien la première. Cela étant 
établi par I autorité des Anciens mêmes, 
je n'ai plus de peine a voir Jupiter, Mi- 
nerve , Neptune , Bacchus , &c. jouer la 
Comédie fur le Théâtre d'Ariftonhan- 
& ces mêmes Dieux recevoir l'encens* 
clans les Temples d'Athènes. Voilà je 
croi ce qu'on peut dire de plus raifon- 
nable fur un article fi obfcur ; & je fuis 
prêt de me rendre au fyftême de quicon: 

* Voyez S. Paul 5 au fajet de YIgnoto Deo 

Oij 
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que trouvera mieux pour eoncilier les 
Athéniens avec eux-mêmes , les Athé- 
niens riant des Dieux d'Ariftophane , 
ôc les Athéniens condamnant Socrate 
pour avoir paru méconnoître les Dieux 
du pays. 

Remarque de l'Editeur fur Vldh 
du P. Brumoy, 

Cette penfée du P. Brumoy a fourni 
la matière de deux fçavantes DirTerta- 
rions inférées dans les Tomes 19 e & 
20 e de la Bibliothèque Françoife. 

Suivant l'Auteur de la première, 
(Tom. 19. p. 148.) la conclufion que 
tire le P. B. d'un paftage de Plutarque , 
n'eil nullement décifïve en faveur de 
fon fentiment j &c en effet , il nous pa- 
roît auiïi-bien qu'à lui , que dans les 
Traditions fabuleufes des Poètes an- 
ciens, il faut foigneufement diftinguer 
le fond 3c la forme. Ce qu'on peut appel- 
le le fond, c'étoit la connoififance des 
Divinités du pays , de leurs généalo- 
gies , de leurs fonctions , de leurs carac- 
tères , de leurs attributs, du culte ref- 
pectif qu'on leur rendoit en différent 
lieux , &c. Voilà , proprement, la Théo- 
logie Payenne , 6c ce n'eft pas ce que 
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Plutarque réprouve dans les Poètes 5 ni 
Terreur contre laquelle il veut qu'on 
prémuniife les jeunes efprits. 

Ce que j'appelle , au contraire , la 
forme 9 ce n'eft rien autre chofe que les 
fables même , & c'eft-à-dire , ces nar- 
rations merveilleuses , ou plutôt monf- 
trueufes , que les mêmes Poètes faifoient 
au fujet de leurs Dieux, & dont ils 
amuioient les peuples crédules. C'eft 
cela feul que condamne le Philofophe 
Grec , cela feul dont il dit que la con- 
noi (Tance doit être cachée aux enfans , 
de peur de leur gâter Tefprit & l'imagi- 
nation. On s'efforce de prouver enfuite, 
que les fictions mythologiques étoienr 
11 intimement liées au culte des faux 
Dieux , que tout ce culte ne portoit que 
fur cette bafe , & qu'en effet les Poètes 
anciens doivent être regardés comme 
les dépofitaires de l'ancienne foi & créan- 
ce 9 ( c'eft Fexpreiîion d'Amyot ) comme 
les premiers Théologiens du Paganif- 
me ; d'où il infère que cette diftinction 
du P. B. qui divife la Religion Payenne 
en Pveligion rielle y 8c Religi on fabuleufe y 
efb purement idéale Se chimérique. 

L'autre Differtateur (T. 20. p. 58.) 
n'eft pas de l'avis du premier , & cen- 
fure tout à la fois & le P. Brumoy 3 ôc 

Oiij 
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les Remarques du Critique lui-même. 
Selon lui i le P. Brumoy s'eft trompé en 
donnant pour nouveau un fyftême fort 
ancien. Le Critique à fon tour n'a pas 
fait voir une plus grande connoi (Tance 
de l'Antiquité , quand il a avancé qu'en- 
tre la Religion Poétique de le culte ci- 
vil des anciens Payens 3 il n'y avoit au 
fond nulle différence. Tout de fuite y 
on produit l'autorité de S. Auguftin , 
de Civit. Dà l. 6. c. 5 ; ce Docteur cite 
lui-même Varron le plus docte des Ro- 
mains 3 3c diftingue avec lui trois cho- 
fes dans la Religion des Payens, ou fi 
l'on veut , trois fortes de Théologie. 
Prima Theologia , dit-il 9 accommodata 
êji ad Theatrum 9 fecunda ad mundum , 
urtia ad urbem, C'eft-à-dire, qu'il y avoit 
une Religion fabuleufe dont les Poètes 
étoient comme en polTeffion : une Re- 
ligion naturelle qu'on abandonnoit aux 
difputes des Philofophes : &: une Reli- 
-gion civile qui étoit celle des Prêtres 
8c de tout le peuple ; elle comprenoit 
les facrifiees , les rites , les cérémonies , 
tout ce qui s'appelle le culte extérieur , 
8c quant à celle-ci , le Magiftrat n'eût 
jamais fourfert qu'on y donnât la moin- 
dre atteinte. Donc le fyftême du P. B. 
n'eft . pas à la vérité nouveau , mais il 
eft vrai dans toutes fes parties. 
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Après tour , comme l'origine du culte 
public Se autorifé fe rapportoit aux tra- 
ditions fabuleufes de la Pocïîe, & que 
des trois Théologies Payennes men- 
tionnées d'après Varron par S. Augus- 
tin , la première Se la dernière avoient 
une liaiïon intime , Ariftophane Se les 
autres Comiques ne pouvoient gueres 
ébranler l'une par leurs railleries , fans 
porter coup à l'autre. Il doit pauoître 
furprenant, au premier coup d'œil, de 
voir un même peuple rire de fes Dieux 
au Théâtre, Se enfuite les adorer avec 
des refpects fi fuperftitieux ; mais ceux 
qui s'en étonnent n'ont pas fait afTez 
d'attention aux contradictions , aux in- 
conféquences de l'efprit humain , fur-^ 
tout de l'efprit populaire , préoccupé 
d'une Religion également fauife Se ri- 
dicule. 

V I. Difons un mot des Mimes Les ***- 
comme ayant quelque rapport a la Co-Panto- 
médie. On appelloit Mimes chez les 1 ™ 101 "* 
Grecs Se les Romains , certaines œu- 
vres de Théâtre , Se les Acteurs qui les 
jouoient. Le terme montre afTez que 
leur art étoit imitation Se grimace. De 
ces ouvrages il ne refte rien ou peu de 
chofe. Ainfî l'on n'en peut parler que 
fur quelques palfages d'Auteurs qui ne 
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nous apprennent rien de fort confidéra- 
ble. j'en tirerai toutefois la fubftance 
&: le fuc , comme je l'ai fait à l'égard 
du Chœur , fans m'amufer à définir tous 
les noms des efpeces différentes , ri à 
citer tous les paifages j chofe inutile , 
qui ennuyeroit le lecteur fans beaucoup 
l'inftruire. On peut lire 3 fi l'on veut , 
lesfçavantes compilations des Vofîius, 
des Valois , des Saumaifes , de des Ga- 
taker que j'aurois honte de compiler. 

Les Mimes font nés de la Comédie , 
dont même ils faifoient partie au com- 
mencement ; car les A&eurs Mimes ou 
baladins y jouoient leur rôle, & faifoient 
des danfes grotefques. La jaloufieles fé- 
para des Acteurs Comiques ; & ils firent 
jbande à part : mais , pour réuiîir plus 
iurement , ils empruntèrent de la Co- 
médie ce qu'elle avoit de folâtre , de 
fourlefque , de turlupin Se de licentieux. 
Ils l'ajoutèrent à leurs danfes j & c'eft ce 
qui produisit ce que nous appelions au- 
jourd'hui le tabarinage & les farces. Ces 
farces n'avoient ni la régularité ni la 
fïneiTe des Comédies. Ce n'étoit que des 
fcènes ébauchées propres à faire rire , 
fans expofition , fans intrigue , fans dé- 
nouement , fans liaifon. Leur but n'é- 
toit que de divertir la populace. Ce n'eft 



GENERALE. 321 

pas qu'il ne leur fou échape de bonnes 
chofes , relies que font les fentences qui 
nous relient de P. Syrus : mais le fonds 
eroit le bas comique. Le noble ne sy 
infinuoit que parhazard. Il failoit toute- 
fois que cette efpece fmguliere de Théâ- 
tre fe fut un peu ennoblie à la lon^ie • 
pmfque Platon le Philofophe mettoit \ 
a ce qu'on dit s fous fon chevet les Mi- 
mes d'un Sophron , & qu'on les trouva 
ious fa tête quand il fut mort. Mais en 
général il eit vrai de dire Qu'elle fe ref- 
fentit toujours de la balTe/fe de fon ori- 
gine , femblable à une noblelTe ufurpée , 
dont le faux perce toujours à travers mi 
éclat emprunté. 

Il y avoit deux fortes de Mimes moins 
distingués par leur objet que par leur 
étendue ; les uns étant des ouvrages 
courts, & les autres plus longs & u» 
peu moins bouffons. Ces deux genres fe 
fousdivifoient en d'autres efpeces qui 
tiroient leurs différences des habits Se 
des perfonnages , par exemple de vo- 
leurs d'y vrognes , de Médecins , & 
enhn d'hommes & de femmes. 

Voilà pour les Grecs. Les Romains 
prirent auifi d'eux cette rapfodie , après 
en avoir emprunté les deux nobles fpec- 
tades, le Tragique & le Comique. Us 

Ov 
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eurent leurs planivedes qui jouoient avec 
leur chauflure plate , pour être plus agi- 
les ; & leurs farinions avec leur tête raie , 
pour fe faire mieux fouffletter. Il eft inu- 
tile de nommer ici tous ceux qui excel- 
lèrent en ce genre chez les Grecs & les 
Romains. Je croi en avoir dit affez Se 
peut-être trop fur cet avorton de la Co- 
médie , qui s'attira le mépris des hon- 
nêtes gens , les réprimandes des Magis- 
trats r Se la juiie indignation des Pères 
de l'Eglife. * 

Les Pantomimes , autre efpece de 
farceurs , avoient du moins cet avantage 
qu'ils n'offenfoient point les oreilles. Ils 
ne parloient qu'aux yeux ; mais ils le fai- 
foient avec tant d'art, qu'ils repréfen- 
toient ( dit-on ) une Tragédie ou une 
Comédie entière , fans dire un feul mot , 
comme Arlequin muet j". Du moins dis- 
tingue- 1- on trois tems j le premier en 
Grèce , où les Pantomimes mêloient le 
chant à la danfe j le fécond vers le tems 
de Livius Andronicus , où les baladins 
ôc les chanteurs étoient diftingués ; le 

■ -i 
* Ceft contre la licence des Mimes & de< 
Pantomimes que les SS. Pères fe font partial- 
lierement déchaînés , fans compter que la Re- 
ligion y éroit fort interefTée. 

t Pièce du nouveau Théâtre Italien» 
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troifiéme enfin , au (îécle d'Augufte qui 
les appella à Rome , pour àmufer le peu- 
ple qu'il avoir affervi. Alors le Pantomi- 
me jouoir la Comédie fans chant ni dé- 
clamation ; mais pat la force , la vivacité 
& l'activité du gefte , claujis faucibus , 
& loquenu gejiu , comme dit Sidonius 
Apollinaris, il exprimoit en effet non- 
feulement les chofes ôc les parlions, 
mais encore les moindres fineifes des 
pallions & les plus petites circonftances 
des faits. Au refte il ne faut pas s'ima- 
giner ( du moins je n'en crois rien ) que 
les Pantomimes repréfentarTent a la let- 
tre des Tragédies ou Comédies réguliè- 
res par les (impies mouvemens du corps. 
On juge bien que malgré toute leur agi- 
lité la repréfentation ne pouvoit être 
que très -imparfaite. 11 falloir toutefois 
qu'elle fut très-animée, &: que l'art de 
l'imitation eût été porté fort loin , puis- 
qu'il caufoit de l'admiration aux gens 
fenfés , 8c que le peuple en étoit fou. 
Cependant quand on lit qu'un certain 
Hylas , difciple d'un Pylade , partagea 
avec fon maître les furTrages du peuole 
fous Augufte , en repréfentant Oedipc 9 
ou quand Juvenal nous dit que Bathilie 
jouoit Leda , & chofes femblables , qui 
croira que ces efforts d'un feuî homme 
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muet fufTent des Tragédies ou Comé- 
dies articulées par bonds & par fauts ? 
Malgré Pobfcurité de cette matière, on 
voit à quoi s'en tenir , & jufqu'où à peu 
près peut s'élever l'imitation du gefte , 
des grimaces , & de la danfe. Parmi ces 
danies artihcieufes , dont nous ne fça- 
vons que les noms , il y en avoit d'ex- 
trêmement deshonnêtes , dutemsmême 
ci'Ariftophane qui les employoit. Elles 
fe perpétuèrent en Italie depuis Auguf- 
te , long-tems après les Empereurs. Ce 
fut une pefte publique qui contribua en 
partie à la décadence & à la ruine de 
l'Empire Romain. Il n'eft pas befoin de 
recourir aux Saints Pères pour les dé- 
tefter : les fages mêmes du Paganifme 
font aifez voir ce qu'ils en penfoient. 
Je n'ai parlé d'elles & àes Mimes que 
pour faire fentir l'abus qu'on fit du plus 
noble des fpe&acles , & pour conduire 
le lecteur jufqu'a la fin par toutes les 
routes , & tous les égaremens de i'efprit 
humain depuis Homère & Eichyle juf- 
qu'a nos jours. 
Détmr- VII. Car pour conclure cet ouvrage 
ches & p ar l'application des principes pofés dès 
mens de le commencement y de répandus dans 
refprit touce f a f u [ te ; e p rie | e lecteur de re- 

huniain -Si • i> \ 

dam la monter au point de la carrière â a ou 
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}'ai fait partir l'efprit humain. Le hazard naîflsrii- 
produit le Chœur ou l'hymne à Bac- pr< îgrès 
chus j l'art la perfectionne ; le goût la des ( V ec * 
tourne en divertiiTement public; Thef- 
pis y ajoute un Acteur qui feul joue un 
petit poëme : voilà l'ébauche du fpecfca- 
cle. Efchyle vient , qui creufant l'idée 
de l'Iliade d'Homère , vivifie , pourainfi 
parler , le Poëme Epique j fubftitue le 
dialogue au {impie récit ; anime toute 
une action , la met fous les yeux , com- 
me fi elle s'y paiîoit réellement , y inté- 
reiTe le Chœur * j imagine les habits ma- 
jestueux , &c une fcene décorée : en un 
mot , il crée la Tragédie , ou plutôt il 
la tire du fein de l'Epopée. Elle fort bril- 
lante de mille appas, avec une majefté 
qui lui gagne tous les cœurs au premier 
afpedt. Sophocle la confidére de plus 
près avec des yeux critiques : il y trouve 
un peu de rudeffe ôc d'enflure j il l'em- 
bellit de traits plus convenables} il en 



* Eschilî, ce me femble , conferva le 
Chœur aufli-bien que Tes rivaux , non pas pré- 
cifément , parce qu'ils le trouvèrent à la mode 5 
mais parce qu'ils crurent, en approfondi/Tant 
l'idée de la Tragédie , qu'il ne fçauroit tomber 
dans le bon fens, qu'une grande & illuftre ac- 
tion, telle qu'uoe révolution d'Etat, fe patle. 
fans témoins» Voyez le fécond Difcours 3 T. L 
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retranche les faux orne mens ; il lui don- 
ne une démarche plus régulière , & une 
noblefïê mieux entendue. Euripide croie 
devoir i'humanifer & l'attendrir encore 
davantage. Il lui enfeigne le nouvel art 
de plaire fans art , & le charme des airs 
négligés j defone qu'il fait douter à elle- 
même quelle parure lui iied le plus , ou 
celle de Sophocle qui brille de pierre* 
ries , ou celle d'Euripide qui eft plus 
modefte & plus fimple, l'une &c l'autre 
élégante à la vérité ; mais dont l'élégan- 
ce différente laifTe i efprit en fufpens , 
ôc le prix indécis. 

De-là nous perdons fa trace , &: nous 
celions de voir les progrès chez les Grecs. 
Nous nous tranfportons au fiécle d'Au- 
gufte : nous y trouvons Apollon &* les 
Mufes qui ont quitté l'ancienne Grèce 
pour fixer leur féjour en Italie : mais 
vainement interrogeons-nous Melpo- 
mene; elle eft muette pour nous, dé 
elle ne nous laiffe entendre que par des 
voix étrangères j qu'elle a régné avec 
éclat chez les Romains. Sénéque veut la 
faire parler j mais le vain éclat dont il 
l'accable, plutôt qu'il ne la pare, nous 
fait trop voir qu'il a pris le fantôme de 
Meipomene pour elle. 

Par un autre vol auiîi rapide que le- 
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premier de Gréée a Rome , nous aef- 
cendons de Rome en France ; après avoir 
traverfé les milliers d'années. Là nous 
voyons l'efprit humain au rems de Louis 
XIV. créer en quelque forte l'art Tra- 
gique une féconde fois , comme fi la 
Tragédie Grecque lui eût été prefque 
entièrement inconnue. Les Rotrons 
font nos Efchyles , les Corneilles nos 
Sophocles , & les Racines nos Euripi- 
des. Voilà la Tragédie relTufcitée de fes 
cendres, portée à-fon comble de gran- 
deur , 3c fi éblouiflante qu'elle fe pré- 
fère elle-même à elle-même. Surprife 
de fe voir née Françoife en auiii peu de 
tems , Se prefque de la même manière 
qu'elle étoit née Grecque , elle elt ten- 
tée de croire que fon fort eft de naître 
&c d'arriver fubitement à fa perfection, 
comme la DéeiTe iiïuë de la tête de Ju- 
piter. 

D'un autre coté , en reprenant nos 
veîtiges , nous voyons la Comédie éclo- 
re du Margites , ou de l'OdyiTée d'Ho- 
mère , par imitation de la Tragédie fa 
fœur aînée : mais nous la voyons fous la 
conduite d'Ariftophane devenir extrê- 
mement libertine & pétulante , prendre 
des airs &c un ton que les Magiftrars font 
•obligés de réprimer. Elle devient plus 
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modérée : elle apprend de Ménandre £ 
allier l'enjouement a la politeffe, 8c à 
corriger le vice fans choquer les vicieux. 
Plante chez les Romains ( car il faut 
retomber jufqu'à lui ) fait une efpece 
mixte de l'ancienne 8c de la nouvelle 
Comédie , 8c joint la bouffonnerie a, la 
délicateffe. Térence plus fenfé reçoit la 
Comédie des mains de Ménandre , 8c 
furpaffe fon modèle à force de l'imiter. 
Enfin l'inimitable Molière enfante une 
Comédie d'un autre goût , 8c qu'on 
doit mettre dans un ordre particulier 
par contrafte avec celle d'Ariftophane , 
qui a le ilen a part. 

Mais ( o foibleiïe de l'efprit humain ! ) 
en parcourant une troiiiéme fois tous 
ces âges des fpectacles , l'on voit que 
cet efprit , las d'avoir porté fon vol aufii 
haut qu'il le pouvoir, tombe infenfible- 
ment , s'oublie foi-mème , &. s'égare 
en prenant pour guide l'amour de la 
nouveauté , & la paillon de fe frayer de 
nouvelles routes. Le Tragique dégénère 
en Grèce du tems d'Ariftote , 8c à Rome 
après Augufte. Dans Rome 8c Athènes 
le Comique produit les Mimes , les Pan- 
tomimes , le Tabarinage , la Charlata- 
nerie , 8c les Farces , pour fe diverfiner. 
Telle eft la condition 8c la manie de 
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refprit de l'homme. Content d'avoir 
fait de grandes conquêtes , il les aban- 
donne pour en tenter d'autres qui , bien 
loin de répondre à fes défirs , ne fer- 
vent qu'à lui faire connoître fa folie, 
fes égaremens & fa foiblefie. Mais pour- 
quoi fe laffer de fe maintenir au vrai 
point de la perfection & du bon goût , 
quand il eft atteint? l'Eloquence s'en 
lafie-t-elle ? Si elle s'oublie quelque- 
fois, ne revient-elle pas bientôt à fon 
point ? Il en fera fans doute de même 
du Théâtre de nos jours , fi les Mufes 
Françoifes veulent bien ne pas perdre 
de vue les modèles Grecs , & ne pas 
dédaigner un Théâtre qui a pour mère 
la nature , pour ame les pallions , pour 
art la fimplicité : Théâtre peut-être in- 
férieur au nôtre ( à dire vrai ) en dignité 
ôc en nobleffe ; mais fupérieur en fim- 
plicité Se en bienféance , égal même s 
pour ne rien dire de plus , en conduite 
&: en maniment des pallions dignes de 
toucher l'honnête homme Ôc le Chré- 
tien. 

Pour moi , je me croirai trop dédom- 
magé de mon travail , Ôc j'aurai atteint 
le but qui en a été l'unique motif, fi je 
réufiis à faire un peu renaître dans les 
^fprits qui veulent courir la carrière de 
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la belle littérature , ( je ne dis pas l'efti- 
me outrée Ôc aveugle de tout ce que 
nous avons des Anciens ) mais en géné- 
ral le bon goût de l'antiquité ; goût qui 
nourrit l'efprit en le polluant ; qui le 
rend riche d'un fonds étranger , mais 
devenu propre-; qui ouvre fa fécondité 
naturelle , ôc en tire des fruits exquis ; 
goût auquel les Racines , les Molieres , 
les Boileau , les la Fontaine , les Patru , 
les Péliflbns , ôc tant d'autres grands 
génies du fiécle parlé doivent tout ce 
qu'ils furent ôc ce qu'ils feront toujours ; 
goût qui met le fceau de l'immortalité 
aux ouvrages où il fe fait fentir ; goût 
enfin fans lequel on peut aiïurer que les 
plus rares talens demeurent toujours 
au-defïbus d'eux-mêmes : car il ne faut 
pas fe flatter, ni fe laifTer féduire par 
l'exemple de quelques talens fupérieurs 
qui ont plutôt paru dédaigner ce goût, 
qu'ils ne l'ont dédaigné en effet. Ce 
font d'excellens Originaux qui ont fait , 
fans le vouloir ôc contre leur gré , de 
fort mauvais Copiftes. Il ne faut être 
fmge ni de l'antique ni du moderne : 
mais s'il étoit queftion de donner dans 
un excès , tête baiifée , ( ce que ne fait 
jamais un efprit droit ôc fur ) encore 
vaudroit-il mieux pour un bel efprit 3 
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comme pour un Peintre , s enrichir des 
dépouilles anciennes , que de s'appau- 
vrir en tirant tout de fon fonds , avec 
une affectation marquée à contrefaire 
ceux des modernes, dont le fond plus 
fertile a produit des beautés qui n'ap- 
partiennent qui eux, &.qui ne fiéent 
qu'à eux : beautés fmgulieres bien moins 
propres à être imitées par autrui , que 
di-gnes d'être véritablement eftimées 
dans leurs premiers inventeurs de dans 
eux feuls. 
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CYCLOPE 



D'EURIPIDE, 

ET SUR LE SPECTACLE SATYR1QUE.. 

tJfeke 8 1- T E ne me fuis ra vifé de donner îc 
connoî- J Cyclopc que vers la fin de l'im- 
clJope P r eflîon de cet Ouvrage. Heureufe- 
& de îe ment nulle place ne lui convenoit 

Srèsles m i eux q ue ce ^ e ou on I e met ici » 

comé- ( comme un hors d'œuvre) à la fuite 
* ieSt d'Ariftophane , ou bien il n'en devoit 
point du tout avoir dans ce Livre. 
Après ce qu on a lu à fon fujet dans 
quelques endroits des deux premiers 
Tomes , il feroit inutile de vouloir 
déguifer au Lecteur les raifons qui 
nvavoicnt porté à ne rien dire de 
cet:e Pièce, Quoique je n'aye pas eu 
dciïein de furprencire ceux qui ne la 
connoiffent pas , j 'a vois appréhendé ^ 
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(je l'avoue) qu'un Poëme fi extraor- 
dinaire pour nos idées n'effaçât d'un 
ieul trait dans l'efprit des perfonnes 
irréfolues fur Feftime due à l'antiquité 
Théâtrale , l'impreffion qu auroit pu 
faire fur elles le gcnit de la belle na- 
ture 3 fi bien exprimé dans les Tragé- 
dies. Je craignois, pour le dire en un 
mot , qu'un Polypheme greffier ne fît 
oublier une tendre Iphigenie , ou une 
Phèdre pafîîonnée : non que je cruffe 
qu'une même plume n'ait pu produire 
deux genres de fr^eciacles d'un carac- 
tère fi différent, fans fe dégrader aux 
yeux du beau fiécle d'Athènes. On a 
bien pardonné à Molière même , ce 
que les honnêtes gens y trouvoient 
de trop approchant de la farce. Mais 
l'immenfe intervalle du ficelé d'Euri- 
pide au nôtre , que j'avois pris tant de 
peine , ( peut-être inutilement ) à rap- 
procher par rapport au genre Tragi- 
que fans altérer mes Auteurs , me pa- 
roiffoit croître à l'infini , 6V devenir 
infurmontable à l'égard du Cyc/ope, 
& du Speciacle qu'on appelle Satyrique. 
On a pu s'appercevoir , & je crois en 
ivoir affez donné de preuves , que je " 
n'ai pas prétendu que tout fut admi- 
rable dans Euripide & fes contempo- 
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rains. S'il eût été queftion de les ajuP 
ter un peu à la Françoife aux dépens 
de la fidélité , j'aurois été beaucoup 
moins à l'étroit , &: peut-être au rois- je 
plus réuffi. Mais il falloir expofer juf- 
te , &: non pas Amplement imiter. Des 
Auteurs tels que Boiîeau &: Racine 
qui parient par eux-mêmes à leur fié- 
cle fe contentent fagement de prendre 
le goût de l'antiquité > 6V ils en chan- 
gent les mœurs. C'efl l'adreffe nécef- 
faire de quiconque veut plaire à coup 
fur, &: ce feroit celle d'Euripide s'il 
revivoit. Il feroit aujourd'hui un Ra- 
cine , comme Racine eût été autrefois 
un Euripide. Mais quand on fe donne 
pour (impie Hiftorien du Théâtre an- 
cien , il n'eft permis ni d'embellir , ni 
d'enlaidir fes Poètes. Il faut les ren- 
dre. Il eft feulement permis de ne pas 
heurter de front nos manières , 6V de 
bien prévenir les le&eurs fur la diffi- 
culté de franchir , fans étourdiilement 
de tcte , plufieurs milliers d'années. Or 
on a beau convaincre les perfonnes 
fenfées que cela doit être. Le faut eft 
trop violent. On veut bien fe fuppofer 
Athénien ; on croit l'être ; &: dans un 
mftant on oublie qu'on l'a voulu , &c 
l'on fe retrouve François avec tous les 
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préjuges du tems, La raifon parle, le 
préjugé agit. L une n'eft que lumière, 
I autre cil prefque pafle en inllindt ; 
c'eft la plainte ordinaire : on ne fe met 
jamais bien dans la place des perfon- 
nes que Ton blâme. 

Si cette expérience eft fenfible dans 
la ledure des Tragédies anciennes, où 
Ion fent d ailleurs tant de beautés du 
goût de tous les âges, que fera-cé fi 
l'on voit une efpéce prefque indéfi- 
ni/Table de Poème qui n'a tout au plus 
que quelques beautés de mode , join- 
tes à des bouffonneries faites pour la 
dernière claffe d'une populace Repu- 
bliquaine &: libertine ? Ce çu'on aura 
un véritable droit de blâmer dans ce 
Poëme ne fera-t-il point condamner 
par préjugé ce que 1 on aura d'abord 
eftimé par raifon ? Il ne faut qu'un tra- 
vers pour ruiner la plus brillante ré- 
putation. L'on en a eu des exemples 
dans tous les fiédes. Hé comment fe 
f outiendroit Euripide en ce qu'il a de 
bon , contre ce qu'on trouvera ici de 
mauvais ? 

Voilà au vrai ce que je me difois 
à moi-même , & ce qui m'avoit déter- 
miné à fupprimer le Cyclope. je croyois 
être allez quitte envers la bonne foi 
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due au Public , en difant naïvement 
que cette pièce à mon fens ne méri- 
toit pas de lui être expofée en Fran- 
çois. Comme je n'époufe nullement 
les intérêts de ^antiquité au point d'a- 
dorer tous fes débris , ce qui feroit 
d'un faux goût , j 'a vois cru pouvoir 
trancher fur cet article , aufïi hardi- 
ment que fur d'autres défauts , fans 
préjudice de l'eftime que j'ai marqué 
ouvertement pour les vraies beautés. 
Cela m'avoit paru fuffire pour mon- 
trer mon peu de partialité, &: pour 
rendre juftice à Euripide , fans le dé- 
créditer. L'expofition d'un Ouvrage 
que je croyois peu digne de fon gé- 
nie , m'avoit femblé trop chatouil- 
leufe pour un fiécle tel que le nôtre. 
Mon entreprife n'étoit déjà que trop 
hardie à Ces yeux. Mais , toutes réfle- 
xions faites, ou plutôt fans beaucoup 
de réflexion , la témérité qui m'a fait 
entreprendre le Théâtre des Grées , 
m'a porté enfin à l'achever entière- 
ment , au hazard de manquer mon 
but. 

Lafingularité d'une pièce qui nous 
refte feule dans un genre qu'on ne 
fçauroit bien connoître que par elle, 
mérite bien qu'on franclinTe le pas , 

fans 
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fans trop redouter les préjugés des 
ennemis de l'antiquité. Les juges équi- 
tables cV défintéreffés fçauront féparer 
le vrai d'avec le faux * le bon d'avec 
le mauvais , fans conclure de celui-ci 
contre celui-là , 6V fans profcrire tout; 
effet trop ordinaire de la vivacité Fran- 
çoife. Quelques Comédies foibles d'un 
Corneille lui ôteront-elles jamais le 
rang de fupériorité qu'il mérite dans 
l'eitime de la poftërité judicieufe? 

Après tout , quand je dis que le Cy- 
dope ne me paroît pas digne d'Euri- 
pide , il efl bon d'expliquer ce terme , 
pour ne pas donner dans Charybde 
en tâchant d'éviter Scylla , &c de peur 
d'encourir la difgrace des admirateurs 
du Théâtre Athénien , en ménageant 
la délicatelfe de fes adverfaires, cV de 
ceux qu'ils ont rendus indifférens. Je 
m'expliquerai donc ; & pour le faire 
avec plus de netteté Se de précifion, 
je commence par définir le genre du 
Poème dont il s'agit , en développant 
fon effence , fa matière , fon origine , 
fon but, fes rapports avec les autres 
fpeftacles, Ces perfonnages, Ces Au- 
teurs , &r tout ce qui le concerne. ldh dll 

IL Ce fpeclacle s'appelle Satyn^^ck 
que, nom tiré des Satyres 3 Divinités?,^/*" 
Tome FL P 
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champêtres , qui en faifoient toujours 
Tarne , &: nullement de la Satyre forte 
de Poëfie médifante qui ne reffemble 
en rien à celle ci , 6V qui lui eft fort 
poftérieure. Elle n'en eft pas même 
iffue , car elle eft toute Romaine , dit 
Quintilien ; fk l'autre eft une inven- 
tion purement grecque , peu mife en 
œuvre par les Romains. Le Poëme 
Satyrique n eft ni Tragédie , ni Co- 
médie. Mais il tient le milieu entre 
l'une & l'autre. 11 participe de la pre- 
mière par la conduite , le deffein , la 
nobleife de quelques perfonnages , le 
férieux , le pathétique , 6V le tour de 
quelques Scènes. 11 tient auffi un peu 
de la féconde par la gayeté libre , ôc 
fou vent très-poliçonne de quelques 
jeux de Théâtre , par la vérification 
fautillante cV vive , par riffue toujours 
agréable cV jamais tragique. Son but 
principal étoit de remettre les efprits 
dans une fituation plus douce , après 
les impreffions caulées par la Tragé- 
die ; cV fa matière ordinaire étoit Bac- 
chus , foit parce qu'on jouoit ces pièces 
dans la joie des Fêtes Bacchiques , foit 
pour ne paroître pas avoir entière- 
ment oublié ce Dieu , comme le fit 
ia Tragédie en s'ennobliffant ; ce qui 
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feifoit dire : Que fait ceci à Bacchus ! 
Je ne remonterai point ici jufqtfaux 
fources ténébreufes de l'origine de ce 
fpe&acle. Son nom feu! fait afîèz con- 
noître qu'il eil né du même germe que 
la Tragédie & la Comédie informes, 
dans la liberté des Fêtes, célébrées par 
les Payfans. Horace le fait de peu pof- 
térieur à l'une & à l'autre , quand il 
dit, que » celui qui * difputale prix 
» du bouc dans le genre tragiaue , 
» s'avifa bientôt d'offrir aux fpeda- 
•» teurs des Satyres nuds &: groffiers ; •> 
mais c'eft toujours même origine 
Ainfi les Vendanges ** , ou le Bouc 
immolé f , les quolibets de village f, 
&: la licence payfane affez conforme 
à celle des Satyres § , furent les trois 
fources des trois fpecfacles qui amu- 
ferent fi long-tems Athènes , à feavoir 
le Tragique, le Comique, & îe Sa- 
tynque , fans compter les Mimes qui 
font le quatrième , & dont j'ai parlé. 



* Carminé qui Tragico vilem certavit oh 

hircum , 
_ Mox etiam agreftes fatyros nudavit. 
..** Tjuat»£l&r Chanfon de Vendange. 
t Xftty^ùt, Chanfon du Bouc, 
t KvuySie. Chant de Village. 
§ Z*t*fiKa àccf4d7cc. Spectacles fatyriques. 

Pi, 
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Le fçavant Ifaac Cafaubon * va 
plus loin , &: prétend trouver l'origine 
de tout cela dans la nature même. 11 
dit que comme elle e(t la mère de 
tous les Arts , elle l'eft auffi des Fêtes ; 
que les Fêtes ont enfanté les danfes &: 
les bons mots j que de la danfe eft 
venue la mufique , &: que les bons 
mots ont produit tous les fpeclacles 
dont nous parlons. On ne fçauroit re- 
monter plus haut. Mais de même que 
la Tragédie &c la Comédie ne prirent 
leur forme qu'à peu prés au tems de 
de la manière que je l'ai expliqué f> 
de même aufli le Poëme Satyrique 
n'a-t-il pris couleur que de cette ma- 
nière , &: dans ce tems , c'eft-à-dire 
au fiécle d'Efchyle , &: par fes foins. 
Des œuvres fi femblables pour le plan 
doivent avoir eu le même père \ &C 
du même principe l'on doit tirer les 
mêmes conféquences. L'inventeur du 
Dialogue eft fans contredit l'inventeur 
de tous les fpe&acies de fon fiécle. 

En effet, à en juger par le Cyclope 
( preuve parlante , plus précieufe que 
toutes les çonjedures du monde, 



* De Satiricâ Po'èjl. Li. c. i. 
î Tome I. Difcours z. 
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preuve unique, & qui rétoit même 
du tems d'Euftathius le célèbre Com- 
mentateur d'Homère , il y a environ 
cinq cens ans ) à en juger , dis-je , par 
ce rare morceau , on doit reconnoî- 
tre dans les fpe&acles fatyriques , la 
marche de la Tragédie, cV de la Co- 
médie en^ règle. Même évolution de 
fujet , même tour d'intrigue , même 
façon de dénouement , nul épifode , 
nul incident qui retarde l'action. Au 
contraire , comme cette pièce n'a gue- 
res plus de 700 vers, il paroît que les 
pièces du même genre étoient très- 
courtes ; &: fi nous n'avions pas d'au- 
tres preuves , Ton ferait bien fondé 
fur cette brièveté feule , à comparer 
ces Poèmes aux petites pièces qu'on 
donne aujourd'hui en France à la fuite 
des grands fpedacles. L'on fçait d'ail- 
leurs que chaque Poê'te manquoit peu 
à joindre une pareille pièce aux Tra- 
gédies qu'il donnoit pour difputer le 
prix , cV qu'on la repréfentoit après 
elles , pour tempérer l'émotion de trif- 
teffe qu'elles avoient dû eau fer. Pour 
achever la comparaifon du genre Tra- 
gique avec le Satyrique , l'on verra 
que celui-ci avoit une forte de férieux 
différent de la majefté qui règne dans 

Pin 
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celui-là, des ff^teqces aifez relevées, 
des difcours étudiés , d'aiTez beaux 
traits de morale , mais rien d'extrê- 
mement paffionné. 

Ce fpectacle fingulier { en mettant 
à part Ton plan) s'éloigne encore plus 
de la Comédie ancienne que de la 
Tragédie. Car on n'y verra fur la Scè- 
ne , ni le gouvernement , ni les parti- 
culiers de la République Athénienne , 
comme chez Ariftophane. Le Plaifant 
bon ou mauvais avoit Ces degrés bien 
marqués dans l'antiquité. Celui de la 
Comédie n'étoitpas celui des Mimes , 
& le Plaifant des Mimes étoit beau- 
coup moins le Plaifant des pièces fa- 
tyriques. L'étude profonde du cœur 
humain, 6c de l'aliment qu'il lui fai- 
loit pour le réjouir, avoit fousdivifé 
cela d'une manière étonnante. Cé- 
toient autant de clarTes de divertifle- 
mens , dont aucune n'ofoit anticiper 
fur les antres : bien éloignée en ceci 
de notre manie qui voudroit quel- 
quefois réunir des chofes inalliables , 
la Tragédie , la Comédie , l'Opéra. 
C'eft efîayer de nouveaux aflaifonne- 
mens pour réveiller un fpedateur dé- 
daigneux , &: las des beautés naturel- 
les, Les Poètes y font bien embarraf- 
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(es. Ils l'étoient déjà du tems de Phé- 
dre donc j'ai ranporté la fable * , du 
tems de la Fontaine qui l'a (I agréa- 
blement appliquée aux Cenfures qu'il 
avoit fous les yeux, du tems même 
d'Efchyle. Mais quelqu'aifervis que 
foient les Poètes de chaque (iécle au 
goût , ou plutôt au caprice régnant , 
il ne tient qu'à eux de fe tirer d'efcîa- 
vage , & de revenir au vrai goût , qui , 
pour plaire efficacement veut qu'on 
ne confonde pas des œuvres différen- 
tes par leur nature , renferme les ta^ 
lens dans les limites de la fage vrai- 
femblance , ne fouffre pas qu'on donne 
un Roman pour une Tragédie , exigé 
enfin qu'il en foit de même , il s'agit 
du Comique , &: de même auffi de 
quelque genre que l'on tente pour 
toucher ou pour amufer des peifon- 
nes que l'on fuppofe raisonnables. 
Ceft ce qu'avoient compris les An- 
ciens j &: fi nous les blâmons à juftè 
titre d'avoir trop foufdivifé les efpéces 
de fpe&acles , que le bon fens réduit 
à deux principales , du moins devons- 
nous leur fçavoir gré d'avoir confervé 
dans chaque ordre de divertiflemens 

* Tome IV. 

Piv 
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le caraclere particulier qui leur con- 
venoit , à l'imitation de la nature , 
c|ui donne toujours à chaque être Ton 
efpéce , Tes propriétés , &: fa perfection 
fpccifique. 

C'eft ce que firent les Athéniens par 
rapport au fpedacle dont je parle. Ils 
s'appliquèrent à le cultiver prefque 
tavec autant de foin que le plus noble 
dont il n'étoit qu'un délaffement. Il 
fit donc une claflfe particulière. Mais 
étoit-il de nature à durer toujours ? 
Etoit-ce un fonds folide qui méritât 
d'établir pour tous les fiécles à venir 
un genre de fpeàacle à part ? Le fait 
&• Fufage contraire femblent d'abord 
décider que non. Car avant que de 
dire ce qu'il e(t devenu 5 Se en quoi 
il s'eft métamorphofé , je dois avouer 
que le bouffon y gâte le férieux ? & 
le délicat ; qu'il y a du bas comique 
pour divertir les acheteurs de noix , 
comme s'exprime Horace ; &: qu'enfin 
à ne rien celer , ce fut le mauvais 
goût , l'inconftance a &: le caprice des 
fpe&ateurs qui lui donna lieu. On fe 
laffa un peu du Tragique qui faifoit 
pleurer , èx même du Comique qui 
faifoit rire. On voulut du merveilleux 
outré 3 du bizarre : & du nouveau 3 
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comme on en veut quelquefois de nos 
jours. Mais les Poètes en fécondant 
cette manie ne firent pas tout- à-fait 
ce qu'on a tenté fou vent en France. 
Loin de fe perdre dans des idées nou- 
velles , ils ne firent que rajeunir les 
anciennes. Ils fe refïbuvinrent des Sa- 
tyres qui avoient amufé le peuple dès 
le premier âge de la Tragédie infor- 
me. Ils les aj ufterent un peu à la mo- 
de, 6V fur le goût de la Tragédie for- 
mée, qui les avoit exclus , dès qu elle 
avoit longé à s'ennoblir. Elle fouffrit 
que les Satyres devenus moins rufti- 
ques qu'autrefois priiTent un peu de 
fon air pour divertir auiîî régulière- 
ment qu'elle , &- moins férieufement. 
Ceft ce que dit Horace : » Il falloit 
» rappeller le fpeclateur par une agréa- 
« ble nouveauté. » Les Romains mê- 
me qui fuppléerent au vrai fpe&acle 
fatyrique des Grecs , par leurs pièces 
Atellanes , où il n'entroit point de 
Satyres, n'introduifirent ces farces 
( dit un vieux Scholiafte de Juvenal) 
que pour mitiger un peu le férieux- 
trifte du Tragique. D'où il eft aifé 
d'inférer, que la Potïie en queftion ± 
confidérée foit par fon efience , foit 
par fa deflination 3 ne devoit pas for- 

Pv 
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mer un fpe&acle immortel , Comme 
le font la Tragédie &r la Comédie, 
Il en eft de ce genre bizarre comme 
des Mimes. Cétoient des avortons de 
fpectacles. Ils dévoient avoir le fort 
du faux goût , qui eit de pafTer pour 
renaître 3 mais non pas de durer &C 
de plaire toujours. 

Toutefois l'œuvre fatyrique, toute 
méprifable qu'elle paroît au premier 
coup d'œil , mérite une attention par- 
ticulière en ce qu'elle a produit, par 
un changement imperceptible &: fin , 
une forte de fpe&acle qui a fon mé- 
rite fans contredit. C'eil la Pajloralc 
On fubititua , quoique tard 5 des Ber- 
gers gracieux à d'infâmes Satyres. On 
mit lldylle en action , & Ton prit un 
milieu entre le Tragique &: le Comi- 
que , qui fit un fpcctacle imité de l'un 
<k de l'autre , ians prei qu'être aucun 
des deux ; quoiqu'on le range avec 
raifbn dans l'ordre des Comédies. C'elt 
à l'Italie moderne ( fi je ne me trom- 
pe ) que l'on doit cette ingénieufe in- 
vention ; tk je ne doute nullemenc 
que le Spectacle Satyrique n'en aie 
aurait été le mo eL que l'Eglogue. 
De^ Satyres aux iergers 3 le paflage 
eit très-naturel. 
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Les Satyres & les Silènes , perfon- 
nages diiïerens ou par leur âge , ou 
par quelque autre bizarrerie poéti- 
que , compofoient le Chœur des piè- 
ces fatyriques. Ils lui donnèrent leur 
nom , & en cara&ériferent l'efTence. 
Cétoient des Divinités fabukufes 
nées du pinceau des Peintres , cV de 
l'imagination des Poètes. J'ai peine à 
me perfuader que les Anciens les . 
ayent jamais bien férieufement regar- 
dés autrement que comme des Divi- 
nités de la fable , eux qui les produi- 
ioient fur la Scène pour s'en moquer. 
La peinture qu'ils en faifoient eft toute 
allégorique par rapport à Eacchus , 
dont ces demi-Dieux étoient les fui- 
vans. Or fur le pied d'allégorie , l'an- 
tiquité réalifoit tout , pour frapper 
davantage les efprits , non pour leur 
perfuader que tout cela fût réel ce 
divin. II eît vifible par la pièce dit 
Cyclopz que les Satyres Se les Silènes 
étoient les bouffons de la populace. 
Leur caraélere cynique , mordant , 
pétulant & lâche , montre allez qu'en 
ne les mettoit fur la Scène que pour 
y fervir de jouet. Folie antique dss 
■ Poètes , inventée &: foutenue pour 
éternifer celle des foe&ateurs. Ces 

Lï>vj 
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mêmes perfonnages ne laiflbient pas 
de pafler pour profonds dans les con~ 
noiflances abftrufes. Nous voyons que 
l'yvrogne Silène dit des chofes fort 
relevées dans Virgile *. Ciceron f 
met des Oracles dans la bouche du 
Silène pris par Midas. Platon f lui- 
même compare Socrate à ces figures 
de Silènes que faifoient les Sculpteurs 
ou les Peintres , &: qui en s'ouvrant 
ou fe féparant laiflbient voir en-de- 
dans ou derrière elles , des repréfen- 
tations d'amours &: de grâces , comme 
pour fignifier qu'il ne falloit jamais 
s'arrêter à l'écorce > mais qu'on devoit 
creufer plus avant ; que fous un maf- 
que difforme l'on trouvoit fouvent 
une fagefle exquife ; &" qu'un fens 

Erofond pouvoit être voilé par des 
ouffonneries. 

Sur ces faits , &: quantité d'autres 
que je fnpprime , on pourroit juger 
que les pièces fatyriques étoient des 
allégories qui recéloient un fens plus 
fin , que celui qui fe préfentoit d'a- 
bord. Et véritablement cette idée n'eft 



* Eclog. 6. 

t Tufcul t. 

$ Dans fon banquet, 
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pas fans fondement. Car Donat * àk 
» que la Poëfie fatyrique à la vérité 
» ne nommoitperfonne, mais qu'elle 
» reprenoit ks vices des citoyens d'une 
» manière dure & forte. » Il en prit 
anal au Poëte Philoxene f \ d'avoir 
défigné dans un Poème fatyrique le 
Tyran par le Cyclope , la favorite du 
Roi par Galatée , cV lui-même par 
Ulyfîe. Les Satyres étoient en effet 
xnordans, & les Romains fe fervoient 
— 

* Pro'egcm. Terint. 

t Ce Philoxene étcit de Cythere , Poëte Di- 
thyrambique & Parafite de profefïïon , il avoit 
été efclave. Denys le Tyran l'envoya aux car- 
rières fur des foupçons qu'il eut du commerce 
ce ce Poëte , avec une joueufe de flûte entre- 
tenue par le Roi. Philoxene y fît Ton Cyclope, 
C'étoit un débauché & un buveur achevé. C'eft 
de lui qu'Athénée raconte tout ceci, & quantité 
d'hiftoriettes & de bons mots , dont plufieurs 
ont été mis en vers ou en contes dans tes Ma ; 
entr'autres ce mot qu'il dit étant prêt de mourix 
pour avoir trop mangé. 

M'y voilà tout réfolu 
Et puis qu'il faut que je mettre, 
Sans faire tant de façon 
Qu'on m'apporte tout-à l'heure 
le refte de mon poiiTon. 

La Font, après le vieux Comique Machon. 

Et cette autre plaifanterie. Philoxene étant à la 
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de ces perfonnages dans leurs triom- 
phes pour lancer fur les triomphateurs 
des traits cauftiques, dont il ne leur 
fût pas permis de fe fâcher dans la 
chaleur d'une fête publique. 

S'il eft difficile (malgré ces autori- 
tés & ces exemples ) de montrer que 
l'allégorie ait toujours été l'ame du 
Poê'me fatyrique , au moins prouve- 
t-on paflabîement qu'elle en a fait 
quelquefois l'agrément & le fel , auffi- 
bien que la parodie. L'on fçait du 
moins * que Cradnus fit une parodie 
de l'OdylIée d'Homère. La queftion 
feroit de fçavoir , fi c'eft un fpectacle 
fatyrique à la lettre , ou fi ce n'étoit 
pas plutôt une Comédie dans les for- 
mes , comme celle des Grenouilles d'A- 
riftophane. Certes, fi l'on montrait 
bien que la parodie ou allégorie euf- 



table de Denys , Se voyant qu'on avoit fervi un 
très petit poiflbn pour lui , & un monftre pour 
le PvOi , s'avifa d'approcher de fon oreille le 
poiflon-fretin. Interrogé pourquoi cette morne- 
rie, » c'eft , dit il, que je voulois fçavoir cér- 
33 taines nouvelles du tems de Nérée ; mais ce 
33 jeune hôte de la mer n'a pu me répondre. Le 
33 vôtre eft plus vieux , il fçaura fans doute ce 
33 que je demandé. 33 
* Par Platonius. 
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fent été la bafe de la Poëfie fabrique, 
il y auroit de l'injuftice à la regarder 
comme abfolument mauvaife dans la 
fubftance , quoique bouffonne. Mais 5 
à dire le vrai , nous n'avons prcfque 
rien qui nous porte à le penfer ainil , 
particulièrement du Cyciope, non qu'il 
n'y ait des allufions affez délicates. 
Mais ce n'eft pas de quelques traits 
qu'il s'agit , il eft queition du fonds. 
Or j'avoue franchement que je n'y 
vois rien de pareil aux Comédies d'À- 
riftophane. Car celles-ci font vérita- 
blement allégoriques; &: voilà ce qui 
en fait ie prix , malgré les grofîieretés 
qu'on y détefte avec tant de raifon. 
Perfoniie même que jeiçache, ni des 
Anciens , ni des Modernes que j'ai 
confultés , ne s'eft avifé de vouloir 
chercher dans la Poëfie fatyrique en 
général , ou du moins le C'y dope en 
particulier , cette allégorie ou parodie 
que je louhaitcis il fort d'y trouver. 

Or il ce fel n'y eft pas , il faut con- 
venir de bonne roi que cette extrême 
différence entre la Comédie ancienne 
&" ce: autre genre de fpectacle , rend 
ce dernier fort inférieur à la première. 
pai ,i ne trouve pas un beau iens 
cache Lus une enveloppe vile en ap- 
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parence , cette enveloppe fera viîe , 
en effet , puifqu'elle celfera dêtre en- 
veloppe , pour devenir le fonds &■ la 
réalité même du fpeétacle. Bien plus, 
fi les bouffonneries , quelque Cens fin 
qu'elles couvrent, ne peuvent jamais 
être après tout que des bouffonneries , 
que fera-ce fi elles ne voilent rien de 
nn , & qu'elles ne difent effectivement 
que ce qu'elles veulent dire ? Je crains 
fort que ce n'ait été là tout l'art de la 
Poéïie fatyrique, &r que les Poètes 
n'y ayent entendu d'autre fineffe , que 
celle de divertir le menu peuple par 
des nouveautés gigantefques , 6V par 
des plaifanteries libertines. En ce cas- 
là l'on ne fçauroit fe tromper en pro- 
nonçant que le Cyclope eft peu digne 
d'une plume * qui a produit tant de 

Note * Nous convenons que le genre eft mau- 
cU'Edi vais, que ces Cyclopes & ces Satyres Tentent 
aflez les Ogres & les Fées, qu'il s'y trouve des 
bouffonneries & quelquefois des obfcénités qui 
choquent également & la pudeur Se le boa 
goût , qu'il y a même du plat & du bas qui 
n'eft que pour la populace. Mais il faut dire 
auffi à la décharge d'EuRiPiDE : i°. que ces 
Cyclopes Antropo^hages n'étoient pas de l'in- 
vention du Poe'te , mais une tradition reçue , 
& comme un point d'hiftoire dans l'Antiquité 
fabuleufe. i°. Que l'exprefïion relève bien des 



uur 
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belles chofes , &: qu'à en juger par 
cette pièce les autres de même genre 
étoient également indignes de leurs 
Auteurs. 

chofes ; dans Virgile par exemple , le récit 
fait par Achéménides des repas monftrueux de 
ce même Polypheme , eft de l'aveu de tout le 
monde un très-beau morceau. 5 ç . Que les ca- 
ractères des principaux interlocuteurs Poly- 
pheme , UlylTe , & Silène y font parfaitement 
bien foutenus 4 . Que s'il y a dans cette pièce 
des groffieretés , il s'y trouve auflï quantité de 
Daïvetés 3 & de plaifanteries vraiment corni- 
cjues. 5 P . Que cette farce , (î l'on veut l'ap- 
peller ainfi , ne laifîe pas d'être intéreiîanre & 
même attachante , par Je péril d'un Héros tel 
cju'UlyfTe, TadreiTe avec laquelle il s'en tire, 
& la jufte punition d'un monftre aufli haïflable 
cjue Polypheme. 6*. Que le Chœur & furtouc 
Ûlyfle y difent quelquefois les plus belles cho- 
fes du monde. 

Nous applaudirons donc au P. Brumoy , 
( dont le Difcours fur cette matière nous paroît 
d'ailleurs un chef-d'œuvre , ) nous approuve- 
rons fincérement la préférence qu'il donne au 
genre noble, aux images gracieufes ; mais nous 
ajouterons que le Cyclope d'EuxipiDE , à quel- 
ques endroits près , ne nous a pas paru tout-à- 
fait fi méprifable. Il nous aveit réjouis & amu- 
fés à la première lecture : la féconde & la troi- 
fïéme ont produit le même effet : nous en avons 
conclu que les Athéniens nourris de leurs fa-^ 
bks , étoient encore plus à portée de s'y di*» 
.venir, 
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Thefpis contemporain de Solon vers 
la 60 Olympiade rut, félon les appa- 
rences, le premier de ces Auteurs qui 
fit paraître des Satyres dans Ton cha- 
riot. Horace femble le déligner fans 
toutefois le nommer. Suidas veut que 
ce foit ce Pracinas , qui difputoit le 
prix avec Efchyle & Cha^rille. Certes 
s'il s'agit d'un fpe&acle dialogué , l'on 
ne fcauroit en attribuer l'invention 
qu'à Efchyle * 3 comme j'ai tâché de 
le faire voir. L'on cite cinq pièces fa- 
tyriques de ce père des fpedacles , 
( entr'autres le Protêt) feptou huit de 
Sophocle , quatre d'un certain Achaais 
qui ne laiflbit pas d'avoir quelque cé- 
lébrité , cinq d'Euripide , quelques- 
unes de Xénoclës , de Philoclés , de 
Morfimus , Poètes dont parle Arifto- 
phane \ quelques-unes encore d'Afty- 
damas le fils , de lophon , fk même 
du Philofophe Platon , qui les brûla 
auffî-bien que Ces Tragédies fans les 
repréfenter. Voilà à peu prés tous les 
Auteurs du beau fiécle cités : mais 
tous leurs Poètes fatyriques ne le font 
pas , & il eft hors de doute qu'ils en 



gcdiq 



Tom. I, Difcours fur l'origine fe {a j- r a- 
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ont fait un plus grand nombre que 
ceux dont on a ccnfervé les noms: en 
gérerai il eft vrai de dire que tout 
Poète Tragique étoit en même-tems 
Poète fatyrique , puifque la petite 
pièce accompagnoit prefque toujours 
les Trilogies tragiques , pour en faire 
des Tttralogies compîettes. De tous ces 
Poèmes nous n'avons d'entier que le 
Cyclope , qui eft conitamment d'Euri- 
pide. Ses fréquentes fentences , je ne 
Icai quel air de Philofophe répandu 
dans quelques endroits 3 Ion tour d'ex- 
prefïion fembîable à celui qui règne 
dans ks autres pièces , ne laifleroient 
pas lieu d'en douter , quand on n'au- 
roit pas le concert unanime des manus- 
crits , & le témoignage d'Athénée* 

La Scène eft conforme à celle des 
Spe&acles de cette nature. Un rocher , 
un antre , des pâturages , des trou- 
peaux. Les Satyres (è couvrent de 
peaux de chèvres. L'a&ion elle-même 
eft moitié iérieufe , moitié burlefque. 
L'ilTue en eft heureufe pour Ulyflè. 
Le fujet en eft hiftorique , comme ceux 
des Tragédies. En un mot tout annon- 
ce ici un fpe&acle fatyrique , tel que 
je l'ai peint. Car, pour dire quelque 
chofe de la Scène 5 dont je n'ai encore 
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rien dir , « il y en avoit de trois for- 

» tes , ( dit Vitruve * ) la Scène Tra- 

» gique étoit décorée de colonnes , de 

* frontons élevés , de ftatues , &: de 

jî tout ce qui o: ne les Palais des Rois. 

» La Comique faifoit voir des mai- 

« fons particulières avec leurs balcons 

îj &■ leurs croifées en perfpe&ive , 

»5 comme les rues ordinaires. La faty- 

»5 rique enfin étoit parée de bocages , 

55 de grottes, de montagnes, &: aor- 

55 nemens champêtres qu'on voit dans 

» les payfages. » Les Satyres vieux de 

jeunes , les Silènes plus ou moins âgés 

étoient diftingués par des mafques gro- 

tefques , vrayes têtes poftiches ayant 

l'air de celles'des chèvres. Ces efpéces 

de cafque les diftingu oient par la coef- 

fure à long poils. Une peau de bête 

couvroit négligemment les Satyres. 

Les Silènes étoient ornés de fleurs ar- 

tiftement tiifues. Les uns &* les autres 

étoient quelquefois repréfentéspar des 

Pantomimes grimpes fur des échaflès 

afin de mieux imiter leurs jambes 

grefles comme celles des boucs. Le 

fonds du fpe&acle confiftoit , ( ainfi 

que les autres ) dans les vers , le chant , 

* Vitro vf. 3 /. 5. c. 18, 



SUR LE SPECT. SATYR. $ 5 7 

&r la danfc. Mais tout cela étoit plus 
gai dans le fatyrique , furtoutla danfe, 
qui avoit été de tout tems affectée aux 
fatyres. Leur danfe particulière fe 
nommoit Sicinnis à caufe ou d'un Si- 
cinnus Ton inventeur , ou d'un mot * 
qui fignifie mouvement, Aufii étoit-elle 
très-vive ( fans doute comme la Mu- 
fique) un peu payfanne , & nullement 
afreéhieufe , comme l'étoit celle des 
Tragédies. Voilà en peu de mots ce 
qu'on peut dire du Spedacle fatyrique. 
Pour orner la pièce qu'on va voir , 
on a cru pouvoir emprunter de Cafau- 
bon une gravure antique qu'il a pu- 
bliée le premier. On lui a feulement 
donné une grandeur quadruple de fa 
véritable grandeur. C'efl une véritable 
pierre gravée &: fort ancienne qui re- 
préfente une Bacchanale. La pierre effc 
un jafpe de couleur verte tirant fur 
le noir avec des taches rouges. 11 y a 
huit perfonnages. Bacchus eft le prin- 
cipal. 11 eii fou tenu en l'air, par un 
Silène d'un côté , fte par un Satyre de 
l'autre. Un enfant qui a le pied fur 
un mafque ancien , lui foutient une 
jambe. Un autre marche devant avec 



* Kh>j;is, 
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une corne d'abondance, &: parok tirer 
un bouc. Un arbre fert de dais à Bac- 
chus. Il eft couronné de Pampre ; &: 
il tient d'une main des rieurs lices en 
forme de couronne fui van t l'iifage 
des buveurs de l'antiquité. Sa coupe 
eft renverfée aux pieds du Satyre. 
Trois Bacchantes l'environnent; lune 
avec le petit tambour qu'elle Frappe, 
une autre jouant de la double flûte. 
La troifiéme fuir: de la main gauche 
elle femble cueillir un fruit de l'arbre, 
ou agiter quelque inftrument pour 
divertir Bacchus. Sa main droite eft 
occupée à tenir une baguette ornée 
de lierre 6V de pampre , mais un peu 
différente du Thyrfe , qui étoit plus 
long; &: armé par une extrémité, en 
forme de pique , ou même par les 
deux bouts. Quoique ce fujet ne foit 
pas celui du Cyclope , il y a affez de 
rapport pour le placer ici , puifque 
c'eft une Bacchanale , & une Baccha- 
nale de Théâtre ; ce que montre aflez 
le mafque renverfé. 
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PERSONNAGES. 

POL Y V H E M E Cydope. I C H <E U * d CS SztVtCS, 

Silène. | U l y s s e. 

La Scène cft près d'une Caverne du Mont JEtna. 



ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

Silène feuL 

HÉ £ A s * Bacchus , que je fouffre , 
& que j'ai fourfert pour toi dès ma 
tendre je une (Te ! Rappellerai-je d'abord 
le tems où agité par les Furies que t'en- 
voya la jaloufe * Junon , tu quittas les 
Nymphes des montagnes qui t'avoient 



* A caufe de Sémelé amante de Jupiter oc 
mère de Bacchus. 
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élevé ? Rappellerai-je nos dange rs dans 
la guerre des Géans ? Glorieux fouve- 
nir ! Silène étoit à tes côtés. Tu 1 e fçais : 
Je lignalai ma valeur , & fans v anité je 
perçai de ma lance Encelade , malgré fon 
énorme bouclier ...'.( Aux fp éclateurs. ) 
D'où vient cette furprife ? Seroit-ce un 
fonge ? * Non certes ; & je montrai 
moi-même les dépouilles à Bacchus. 
Mais oublions les maux palTés. Que 
font-ils en comparaifon des infortunes 
préfentes ? Ta dernière avanture m'a 
perdu. Junon , pour t'écarter loin d'elle , 
s'avife de te faire enlever par des Pira- 
tes ** Tyrrhéniens. Je vogue fur tes vef- 
tiges avec les Satyres mes hls. Aflis au 
gouvernail , je les encourage. La mer 
blanchit fous leurs rames. Nous cher- 
chions Bacchus perdu pour nous. Vain 
projet ! Peu loin de Malée "j* un vent con- 
traire nous jette fur ce rocher d'Etna, 
trille afyle des hideux enfans de Neptu- 
ne , de ces monftres avides f du fang 

* Silène fait ici le fanfaron pour faire rire. 
Car rien de plus lâche que les Silènes & les Sa- 
tyres. 

** Voyez cette fable dans les Métamorpho- 
fes d'OviDE I. 3. vers la fin. 

•f Promontoire de Laconie. 

f Monftres qui n'ont qu'un œil au milieu du 
front, 

humain, 
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humain , de ces habitans ténébreux des 
antres obfcurs , en un mot des cruels 
Cyclopes. L'un d'eux nous furprend & 
nous fait fes efclaves. C'eft le barbare 
Polypheme. Quel changement de for- 
tune ! Nous pailTons fes troupeaux après 
avoir fervi l'aimable Bacchus. Mes 
nls encore jeunes ont foin des jeunes 
agneaux Mon emploi conforme à mon 
âge eft de remplir de lait les vaiiTeaux, 
°l K ™, h g ro »e nette, & de fervir 
dhwnbes feftins à mon abominable 
maure. 11 eft tems de fonger à ce qui 
m eft prelcnt & de nettoyer l'antre avec 
ce râteau de fer , pour recevoir bientôt 
le Cyclope 8c fes brebis. Mais jWr- 
çois mes fils qui reviennent en damant 
a vec les troupeaux... Hola pourquoi ces 
danfes légères ? Croyez-vous donc aller 
au Ion des mftrumens, comme autre- 
fois accompagner Bacchus aux feftins 
clAIthee ? * 

L'on voit par le tour de ce Prologue 
moine feneux, moitié comique, que 
etoit le goût des Prologues , ou des ex- 
portions de pareils fpeftac les ; & que 

* Bacchus avoir aimé AIrhée fille de TheCS 
«as & femme d'Œnéus. L'on dit otf 1 eutd'elte 

ieme FI. q 
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fouvent ce pouvoient être de v rayes pa- 
rodies du ityle tragique , & de l'air dont 
marche la Tragédie en débutant. 

SCENE IL 

Silène, le Chœur de Satyres. 

Le Chœur entre tumultuairement fur 
le Théâtre de en danfant, comme on le 
voit. Cette troupe d'hommes chevrepieds 
( pour ufer du terme favori de Ronfard ) 
devoit faire un fpe&acle très-propre à 
remplir fa destination , je veux dire à ex- 
citer les huées du peuple qui vouloit des 
fpectacies monftrueux , 8c tirés de fes 
fabuleufes idées. Mais le moyen de tra- 
duire ce morceau de Chœur ? Ce fonc 
des Bergers qui apoîtrophent leurs trou- 
peaux en fort beaux vers , & dans le goût 
de Théocrite, puifque ce Poète en a imi- 
té quelque chofe dans une Idylle. Mais 
tout confidéré ce ne font que des cris de 
parleurs qui s'adrefTen: à des animaux : 
non qu'il n'y ait en ceci une forte de 
naïveté , telle que L'a exprimée Euripi- 
de dans la Tragédie même * d'Ion , où 
ce jeune Prince menace les oifeaux de 
^— — • i 

# Ypyez cette pièce fons le Vol V. 
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les percer à coups de flèches. Mais ce 
goût antique eft fi fort anti-François ( fi 
j'ofe ainfi parler) que j encourrois éga- 
lement le blâme des amateurs & des 
ennemis de l'antiquité , en tâchant inu- 
tilement de le faire paffer dans une tra- 
duction que je donnerois pour bonne. 
En voici une telle quelle , fans altéra- 
tion considérable s & que je ne hazarde 
qu'en faifant remarquer qu'il y a en ce 
morceau , malgré l'élégance attachée 
aux vers , une rudefie qui n'eft plus de 
faifon. 

Le Chœur. 
^ Chef imprudent d'un troupeau choifi, Strophe, 
ou t'égares-tu * parmi ces rochers ? Là 
nul fourrle de zéphire , point d'herbe 
tendre , point d'eau claire pour éran- 
cher ta foif j tu n'y entendras point les 
agneaux bêlans. C'en: ici. . . . Defcends , 

viens Si tu ne quittes cette hauteur , 

je te Rentre promptement dans l'an- 
tre du Cyclope. 

Approchez, ô Brebis. Vos Agneaux Amijtt. 
vous rappellent j les laiiïerez-vous ian- 



* Virgile a imité cela , dans l'Eglo^uc 7. 
v. 7. ÎD { 

Vir gregis ipfe caper deerr avérât. 

•» Le Bélier du troupeau s'étoit égaré. 

Qij 
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guir ? Ne quittez-vous point ces pâ- 
turages pour revenir dans les antres 
d'iîitna ? ... Je fens mon malheur , com- 
me elles. Hélas Bacchus ne s'y trouve 
pas. Là ni danfes , ni Bacchanales, ni 
Bacchantes. Là l'on n'entend point le 
doux fon des tambours bacchiques , ni 
les gîousgloui du jus de la treille. Il 
n'eft plus pour nous de Nymphes ni de 
Nyffa. * 
Epode. Vainement je chante ces airs pour 
notre Dieu favori.Vainement je foupire 
après nos fêtes paflees , <k nos plaifïrs 
évanouis. Où es-tu chère Divinité ? Je 
me figure envain tes blonds cheveux 
épars 3c rlottans au gré des vents. Ton 
fidèle Miniflre eft devenu l'efclave d'un 
Cyclone. Quel efclavage I Cette peau 
de chèvre dont je me vois revêtu , me 
fait envain foupirer après la liberté 8c 
ta compagnie , que j'ai perdu pour tou- 
jours, 

Cela prépare le dénouement : & cet 
art des Anciens , jnfques dans leurs 
moindres pièces 3 mérite d être obfervé, 

* Partie du Mont ParnaiTe où fe célélpwieat 
les Orgies, 
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SCENE III. 

Les mêmes , Silène. 

Silène interrompant les Satyres. 

Paix , taifez-vous , mes fils. Ordon- 
nez qu'on renferme vos troupeaux. ( Les 
Satyres les avoient rajjemblès. ) 

Le Chœur aux valets. 

ObéifTez , vous autres.... Mais, mon 
père , d'où vient cet empreflement ? 
Silène. 

Paix , dis-je. J'apperçois fur le rivage 
un vaifTeau. Je vois des rameurs 5c leur 
chef qui s'avancent vers la grotte. Ils 
portent des vafes & des urnes vuides. 
Le befoin les a contraint fans doute de 
s'écarter vers ces triftes bords. Malheu- 
reux étrangers , que je les plains ! Hélas 
ils connoiffent peu les Souverains de 
ces climats, puifqu'ils viennent fi im- 
prudemment fe jetter dans les bras d'un 
hôte qui dévore les humains. Mais tai- 
fez-vous , 6c laiflbns-les approcher, pour 
fçavoir d'eux le fujet de leur arrivée en 
ces lieux. 
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SCENE IV. 

Les mêmes , U l y s s e & fes 
Compagnons. 

Ulysse. 

UlyflTe en arrivant s'adretfè aux Saty- 
îes. » Me diriez-vous , dit-il , d'où nous 
» pourrions puifer de l'eau pour étan- 
» cher notre brûlante foif , 8c s'il eft ici 
» des habitans qui veuillent trafiquer des 
» rafraîchifTemens pour des voyageurs 
» fatigués ? » 

Ulyfïè en difant ces mots n avoit pas 
encore apperçu la figure de ceux à qui 
il s'adrefibit , mais voyant leurs pieds 
8c leurs vêtemens , » Que vois- je , dit- 
33 il , nous fommes dans une ville con- 
» facrée à Bacchus. Je crois voir des 

3? Satyres O Vieillard , recevez le 

3> premier les honneurs que je dois à 
» votre âge , 8c à votre qualité. » ( Il fa- 
ille Silène. ) 

Silène lui rend politetfe pour poli- 
telle , puis il lui demande fon nom Se 
fa patrie . Cet entretien eft de vers à vers. 
UlyfTe dit fon nom 8c celui de fes Etats. 
3> J'entends , reprend Silène : Jeconnois 
99 ce Grec éloquent 3 ce rufé defeendanc 
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j3 de Sifyphe ? . . . . » UlyfTe qui fe voit 
reconnu , & qui craint qu'on ne lui 
fa (Te tout fon caractère , interrompt le 
Vieillard, » Arrêtez , dit-il , c'eft moi- 
»> même, n'en dites pas davantage.... » 
Silène continue de l'interroger à la Grec- 
que ; » d'où il vient ? du fiége de Troye. 
3> Ignoroit-il le chemin de fa patrie 2 
5> Non , la tempête l'a écarté. Hélas , 
35 dit le Vieillard , nous éprouvons vous 
» de moi la même deftinée. » 

Cela donne lieuàUlylfe de queftion- 
ner à fon tour Silène , qui avoue que fon 
mauvais deflin Ta conduit au Mont JEt- 
na, tandis qu'il cherchoit vainement 
Bacchus v enlevé par des Pirates j que 
cette région de la Sicile ne connoît ni 
villes, ni habitins humains 9 que les 
Cyclopes en font les maîtres ; que ces 
monftres ignorent les douceurs de la vie 
civile Se de la focieté j qu'ils mènent 
une vie errante fans reconnoître ni Sou- 
verains , ni Loix : ( Voilà les fauvages 
d'aujourd'hui. ) Qu'ils font tous Bergers 
de profefïion ; que fans ufer des dons 
de Cérès ils vivent de lait, de froma- 
ge , & de la chair de leurs troupeaux ; 
qu'ils ignorent fur tout la douce liqueur 
de Bacchus , que leur fol ingrat eft in- 
capable de leur donner. 

Qiv 
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Ulysse. 
ConnoiiTent-ils du moins l'hofpita- 
lité facrée ? 

Silène. 
Certes 3 ils difent que les étrangers 
leur apportent des mets délicieux. 
Ulysse. 
Que voulez-vous dire? Quoi, ilsfe 
nourriroient de fang humain ? 
Silène. 
Nul n'aborde ici qui ne fou inconti- 
nent dévoré. 

Ulysse. 
Où eft le Cyclope ? Ne feroit-il 
point dans ion antre ? 

Silène. 
Non 3 il fuit les bêtes à la pifte fur le 
penchant du mont. 

Ulysse. 
^ Que pourriez vous faire pour nous 
tirer au plutôt de cette terre maudite ? 
Silène. 
Je n'en fçais en vérité rien. Mais je 
ferois tout pour vous» 

Ulyife le faifit par fa parole, Se le 
prie de lui vendre des vivres. L'autre 
s'exeufe fur ce qu'il n'a que des chairs 
d'animaux , des fromages , & du lait. 
Mais UlyiTe s'en contente , & prelTe la 
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conclusion du marché. Silène demande 
de l'or. Mais UlyiTe offre du vin , plus 
précieux pour le Satyre que l'or. Ce vin 
même eft du plus exquis. 11 vient de 
Maron fils d'Evanthée , petit -fils de 
Bacchus , & élevé de Silène , qui le fait 
remarquer en pleurant de joye. 11 s'agit 
d'un vin d'un terroir eltirné dans la 
Thrace. Silène qui a perdu depuis long- 
tems le goût de cette liqueur chérie , 
prelfe comiquement Ulyffe de lui en 
faire voir. Celui-ci en montre auili tôt 
une Outre , & commence par faire 
boire le Vieillard qui fait fon vrai per- 
fonnage d'y vrogne à gages , avec toutes 
les grimaces qu'on peur imaginer. Car 
cela dominoit dans les pièces fatyriques. 
11 favoure l'odeur , qu'il trouve belle: ce 
qui fait dire à UlyiTe , » vous l'avez 
>? donc vue? » Pure parodie de quelque 
Poëte. Silène boit êc fait des fauts de 
joie. >■» Car le vin , dit-il , s'eft giiffé 
w dans fes veines jufqu'à l'extrémité des 
» ongles, s? 

UlyiTe , fans compter le vin , lui pro- 
met de l'argent. » Serviteur à l'argent , 
» dit Silène , donnez feulement le vin. 
35 Soit ( reprend le Roi d'Ithaque ) livrez 
?? les fromages 3c les agneaux. » 

Qv 
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Silène à part , en s' écartant un peu. 

Oui certes , je les livrerai. Que m'im- 
porte l'intérêt de mes maîtres * ? Je don- 
nerois tous les ttoupeaux des Cyclopes y 
& eux mêmes , pour une feule coupe de 
ce jus divin. Oui , je mettrois mon bon- 
heur dans une heureufe y vrefTe à les pré- 
cipiter tous, & moi-même après eux 9 de 
la cime de ce rocher dans la mer. In- 
fenfé quiconque ne met pas fa joye dans 

Êacchus lui feul fait oublier les 

maux. Buvons donc \ carefïons cet Ou- 
tre , &c lai(Tons pleurer le Cyclope. ( A 
Ulyjfa. ) Ecoutez , Ulyfîe , je veux un- 
moment d'entretien avec vous. 
U l y s s E. 

Volontiers. Comptez fur un entretien 
d'ami avec -ami. * 

Silène rêvant un peu. 

Vous avez donc pris Troye & Hé- 
lène ? 

Ulysse. 

Et nous avons renverfé de fonds e» 
comble la maifon de Priam , &c. 

11 eft vifible que c'eft là un entretien 
digne d'un yvrogne , & d'un farceur mis 
fur la Scène pour faire rire le peuple. 

* Je crois que c'efl: là le fens fin ? quoique 
j'aye ajouté deux mots au texte. 
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Car Silène poiuTe fa pointe d'une ma- 
nière indécente , de apparemment en 
bégayant 6c en chancelant à la manière 
des élevés de Bacchus. Après fept ou 
huit vers , il dit en voyant les valets 
qu'il avoit envoyé chercher des vivres : 
» Prenez , TJlyfîe , voilà ce que vous 
j> demandez , lait 5 fromage & agneaux. 
s? Allez , fuyez promptement : mais 
» donnez en échange du vin. 35 

Ulysse appercevant de loin 
h Cyclopt. 
Ah Dieux ! Nous fommes perdus. 
Voici Polyphème. Que ferons-nous ? 
où fuir ? 

Silène. 
Rerirez -vous dans cette caverne. 
Vous y ferez bien cachés. 
Ulysse. 
Oui , belle refïource que celle de fe 
jetter dans les filets ? 

Silène. 
Bon , il y a quantité de fubterfuges. 

Ulysses part. 
Il n'en fera pas ainii. Troye aurok 
trop à nous reprocher , fi nous fuyions 
devant un homme feul. Avec ce bou- 
clier j'ai foutenu des milliers de Phry- 
giens , ôc je fuirois ! S'il faut mou- 
rir y mourons en Héros 5 ou plutôt 

Qvj 
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vivons pour juftifier notre renommée. 
Silène y vre. 
Allons , prenez Se donnez. Quoi 1 
qu'a vez- vous , d'où vient cet embarras } 
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SCENE PREMIERE. 
Les mêmes > Le Cyclope, 

Comme ces fortes de pièces toutes 
deftinées au bas peuple confiftoient plus 
en jeux de Théâtre bouffons , qu'en pa- 
roles , l'on va voir que l'yvreffe de Silè- 
ne ôc des Satyres , qui avoient auffi bu , 
félon les apparences , a du occuper long- 
tems les yeux , Se donner lieu aux huées 
publiques. Gar le Cyclope en entrant 
eft étonné d'entendre un bruit de Bac- 
chanale , Se de trouver le Vieillard 
y vre dans le devoir , en fe montrant 
avec fa taille gigantefque 3 Se fon œil 
monitrueux. 

» D'où vient , ( dit-il * d'une voix 
s? terrible ) d'où vient , je vous prie , 

* Ventre de Bouc 3 qu'ai-je entendu là-bas i 
M. Rousseau. 



A C T E I I. 375 

s> cette Bacchanale ? Vous n'avez pour- 
» tant en ces lieux ni Bacchus 9 ni [es 
» crin-crins * , ni fes tambours. Répon- 
se dez : Comment vont les petits renfer- 
>? mes dans mon antre ? Leurs mères 
55 les allaitent-elles , ou les voit-on bon- 
svdir a l'entour ? Où font les vafes de 
>» jonc ? Y a-t-il quantité de fromages ? 
» Hem : que dites- vous ? Hola , veut- 
55 on répondre ? Cette mafïue fera pieu- 
55 rer quelqu'un de vous. ( // les menace 
55 le bâton haut , jeu de Théâtre, ) Cà , ça , 
55 levez les yeux , qu'on m'écoute. ( II 
55 prend par le menton Silène qui baijje la 
» tête en valet de Comédie. ) 

Silène d'un air comiquement 
niais. 

Voyez plutôt. J'ai les yeux levés juf- 
qu'à Jupiter. Je vois les étoiles. 
Le Cyclope. 

Le dîné eft-il prêt } 

Silène. 

Oui 3 préparez votre apetit. 
Le Cyclope. 

Les vafes font-ils pleins de lait? 



* xçoTUiXoi xuXx. '■. Monfieur ce font des man- 
ques qui portent des crin-crins , & des tambours 
de bafques. Molière dans le Fâcheux 3 Scent 
dernière* 
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Silène. 
Si pleins que vous pouvez le boire 
à féaux. 

Le Cyclote. 
Eft-ce lait de brebis , ou de vache , 
ou lait mélangé ? 

Silène. 
Tout ce qu'il vous plaira , pourvu que 
vous ne m'avaliez pas * d'un trait. 

J'ai peine à préfenter à des François 
le bas comique de cette Scène. C'étoit 
l'écume de l'efprit tragique qui fe dé- 
laiïbit a faire rire la populace. Puifqu'on 
fouffre Villon , & nos vieilles Comé- 
dies , l'on peut bien faire grâce à Eu- 
ripide. Sur ce principe fi légitime , je 
pourfuis fans crainte. 

Le Cyclope répond à la plaifanterie 
qu'on vient de lire , ( fi c'en eft une ) par 
une autre de même efpéce. » Il crain- 
53 droit d'avoir la colique , ou de s'em- 
» poifonner , s'il avaloit des Satyres qui 
37 ne font que fauter. » 

En fe retournant fur le Théâtre où il 
marche à grands pas en vrai Géant , il 

* Il faut prendre ce dialogue pour ce qu'il 
vau*. C'eft-à-dire pour pea de chofe eu égard 
aux honnêtes gens. 
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spperçoit Ulyfle & fes compagnons. 
« Oh , oh , dit-il , qu'eft-ce que ceci ? 
m Quelle troupe vois-je près de ma ca- 
5j verne. Ils m'ont tout l'air d'être de 
s? vrais brigands , ou des voleurs fub- 
»> tils qui ne viennent pas pour rien 
>j dans cette terre. Juftement , voilà des 
35 agneaux liés avec l'ofier , des vafes 
» remplis de lait coagulé , & Silène 
35 lui-même avec playes & bofles. s> 
Silène , comme l'on va voir , ne laifïè 
pas tomber ce met par terre. Il en pro- 
fite pour fe tirer d'intrigue. 
Silène. 

Ouf, j'ai la fièvre à force d'avoir été 
battu. 

LeCyclope. . 

Pour qui ? quelle main vous a fi mal 
ajufté. 

S I L E N E. 

Ce font ces coquins de raviifeurs, 
parce que je m'oppofois à leur vol. 
Le C y e l o p e. 

Ouais. Ils ignorent donc que je fuis 
Dieu & de race divine. ( Allujion aux 
G entils - hommes Athéniens batteurs de 
payfans. ) 

Silène, 

C'eft ce que je leur difois. Mais ils 
n'en ont tenu compte. Ils ont gobé mal- 



17 6 LE CYCLOPE, 
gré moi maint fromage , ôc ils fe met- 
taient en devoir d'enlever ces agneaux. 
Pour vous , ils fe promettaient de vous 
lier à une poutre , de faire fortir vos 
entrailles par votre petit œil , de \sous 
régaler de force coups d'étrivieres , de 
vous tranfporter pieds ôc poings liés fur 
leur vaiiTeau , ôc de vous vendre au pre- 
mier venu pour fervir à tranfporter des 
pierres , ou à garder la porte. Voilà 
comme raifonnent les galans. 
Le Cyclope. 
Fort bien. Ça , cours vite aiguifer 
mes glaives, & allumer un bûcher, que 
je les immole promptement , & que je 
les fafTe rôtir ôc bouillir pour appaifer 
ma £iim , aulîi-bien fuis-je las des mets 
ordinaires que fournit la chalTe. J'ai 
afTez dévoré de lions ôc des cerfs. 11 y 
avoit long-tems que je navois goûté de 
chair humaine. 

Cela refTemble fort aux contes d'O- 
gres ôc des Fées , contes faits pour amu- 
fer les enfans , ou plutôt pour leur gâter 
t'efprit , en leur infpirant des craintes 
ridicules , ôc un goût faux. Cette Scène 
auroit dû reconcilier M. Perrault avec 
Euripide. Elle pouvoit figurer avec la 
femme au nés de boudin* 
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Silène. 

Seigneur Cyclope , vous dites bien. 
La diverfité réveille l'appétit. Il y avoir 
en effet long-tems qu'il n'étoit arrive 
d'étrangers en ces lieux. 

Ulysse à Polyphème. 

Ecoutez-nous à notre tour. En ior- 
tant de notre vaifleau , nous fommes 
monté à votre antre à defTein d'acheter 
des vivres. Silène que voici nous a ven- 
du ces agneaux pour une coupe de vin. 
11 a bu , 8c nous a donné 3 le tout au gré 
des deux parties. Nulle violence de part 
ni d'autre. Voilà le fait. Mais ce Vieil- 
lard fe voyant pris a tiflu cette fable 
pour fe tirer d'un mauvais pas. 
Silène. 

Moi î Puifîiez-vous. . . . 
Ulysse. 

Oui , ri je ne dis la vérité. 

S I L E N E. 

11 n'en eft rien , Seigneur Polyphème., 
J'en jure par Neptune votre père , par le 
plus grand des Tritons, par Nérée , par 
Calypfo , par les facrés flots , par tous 

les & par tous les poiflons de la 

mer *. O le plus beau des Dieux , aima- 



* Cette tirade de fermens ridicules par les 
Pieux , & qui fe termine aux poiflons , montre 
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ble Cyclope , mon cher petit maître , 
non 4 ( je vous le protefte ) je n ai point 
vendu votre bien. Puiffent périr mifé- 
rablement mes coquins de fils que voila, 
ôc que j'aime de tout mon ame, ii je ne 
vous dis vrai ! 

Il me paroît évident que cela eft in- 
venté pour parodier Homère. Du refte 
le Chœur 5 même en cette bouffonne- 
rie , fait à peu près fon office d'honnête 
homme que lui attribue Horace. Le beau 
c'eft que ce Chœur dépofe contre fon 
père. Car voici comment les Satyres 
parlent a Silène. 

Le C h <e u r. 

^ Hola > Silène , taifez-vous. Je fuis 
témoin oculaire , Se je vous ai vu ven- 
dre tout cela. Si mes paroles ne font 
vrayes 5 pérafe mon père que voilà ! Ne 
calomniez pas des étrangers. 

Le Cyclope aux Satyres 5 & à Ulyfle. 
Vous vous accordez tous à me trom- 
per. J'en crois plus Silène que Rhada- 
manthe, 8c que vous. Il eft plus jufte 
que ce Juge des Enfers. 



ce que penfoit Euripide des Dieux de la Fable, 
& juftific de plus en plus les reproches que lui 
iaifoit Aristophane. 
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Euripide veut ici > fans cloute , pein- 
dre ces maîtres aveugles , qui après avoir 
donné leur confiance à des miférables, 
en font les dupes éternelles , jufqu a ne 
plus rien voir que parleurs yeux , quand 
même on leur feroit toucher an doigt la 
vérité & leur dupperie. Il y a beaucoup 
d'allégories & d'allufions à tout ceci. 
Mais je ne prétends pas m'en fervir 
pour jultifier le bas comique. Polyphè- 
me continue en cette manière fans in- 
terruption. 

Le Cyclope. 

Interrogeons nous-mêmes ces étran- 
gers. D'où venez-vous , s'il vous plaît ? 
D'où êtes-vous ? Quelle ville vous a 
donné la naifTance ? 

U l y s s E. 

Nous fommes d'Ithaque. Nous ve- 
nons de renverfer Troye. Les vents 
nous ont poufles fur vos cotes. 
Le Cyclope. 

Etes-vous de ceux qui ont ponrfuivi 
jufques fur les rives du Scamandre cette 
furie d'Hélène ? 

Ulysse. 

Oui , Seigneur : & il nous en a coûté 
bien des travaux. 
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Le Cyclope. 
Vous pouviez vous les épargner 3 & 
demeurer chez vous. Belle entreprife > 
que d'aller chez les Phrygiens pour une 
femme enlevée ! 

Euripide a toujours parlé le même 
langage au fujet d'Hélène , foit dans 
Iphigénie en Aulidi , Tom. II. p. 344. 
foit dans Orejïe Tôm. IV. p. 147. foit 
en divers autres endroits. 11 eft en cela 
d'accord avec Hérodote ( au commen- 
cement de Clio. ) Car ce père de l'Hif- 
toire ne fait pas difficulté de blâmer les 
Grecs , & de laifTer entendre du moins 
qu'on avoit raifon de les haïr dans 
l'Afie pour y. avoir porré le fer de le feu 
en faveur d'une femme perdue d'hon- 
neur. 

Ulysse. 
Les Dieux l'ont ainfi voulu. Ne l'irn-* 
putez pas aux mortels. Quant à nous , ô 
illuftre fils du Dieu de la mer 3 daignez 
nous regarder comme des fupplians. 
Nous ofons vous le dire avec la liberté 
que donnent l'innocence & la vertu , ne 
fouillez pas la vôtre par un feftin im- 
pie , & ne trahirez pas des Grecs amis 
qui ont eu la confiance de venir vers 
vous , & qui ont bâti des Temples en 
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l'honneur du Dieu votre père. Toute 
la Grèce en eft remplie. Le port de Ta> 
iiare * , ( afyle qu'on ne viole point ) 
lui eft particulièrement confacré. Les 
hauteurs de Malé , le riche rocher de 
bunium, les retraites de Gcerefte font à 
Neptune. Si nous avons porcé la guerre 
aux Phrygiens, c'eft que nous avons cru 
devoir laver dans leur fang le fangî anc 
affront qu'ils avoient fait à la Grèce 
Prenez parc vous-même à notre gloire! 
Helas, vous hes Grec, puifque vous 
habitez ce mont f enflammé qui nous 

r *ie T î n Z & ^ ? u Pélo P° n "èfe qui fépare le 
Golfe de Mcflinc d'avec celui de Laconk II c ft 
éloigné de Matée autre Promontoire du Pélo- 
ponnefede8 4 miU pas. Il y «voit à Tacnarc 
des antres horribles où Ion feint qu Hercule 
avoir tué le Chien Cerbère. A l'égard de Sel- 
nium, voici ce qu'en dit Pausanias tout au 
commencement des Attiques. „ Dans la parue 
« du continent de la Grèce qui rega.de les Cy P 
-clades & lamer^gée, s'avance Sunium \ % 
* Cap de I Amque Au bas il y a un port & fur 
«la hauteur un Temple de Minerve. De h il 
» y a fort peu par mer à Launon , d'où les Arhé- 
» mens tuoient des métaux d'argent » Thu- 
cydide & Plutarque difent ia même chofe 
de ces Mines, & Eurip de eft d'accord avec 
eux. Gasrefte eft un Promontoire de t'Eubée. 

f Le mont jEtna voroiflbit donc des flammes 
du tes» d'EujupiDÊ. A l'égard du Cyciope, 
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appartient. Souffrez qu'on traite avec 
vous d'homme à homme. Recevez des 
Supplians fatigués d'avoir erré fur tant 
de mers , donnez-leur les préfens dus 
à l'hofpitalité fainte , des vivres & des 
vêtemens. Gardez-vous du moins de la 
réception barbare > & des feftins horri- 
bles dont vous nous menacez. Affez $C 
trop , la terre de Pria m a dévoré d'ha- 
bitans de la Grèce. Allez le fer Phrygien 
a fait pleurer aux veuves leurs maris, 
leurs fils aux mères , & aux pères vieillis 
leur plus cher efpoir. Quel afyle trouver 
déformais , ii vous confumez par le feu 
& dans un feftin abominable , les triftes 
reft'es que Mars a épargnés. Suivez de 
plus doux confeils, Seigneur. Réprimez 
cette avidité indigne de vous , préférez 
l'humanité à la barbarie , & fongez 
qu'une illicite cupidité perd fouvent 
ceux qui s'y abandonnent. ( Préparation 
fine pour le dénouement, ) 

Voilà ; comme on le fent , du pathé- 
tique & du grand , mêlé au bouffon & 
■■ 

ii n'étoit pas certainement Grec. La Grèce ne 
s'avifa d'envoyer des Colonies en Sicile que 
long-tems après la guerre de Troye. C'eft une 
anticipation qui n'eft pas rare chez l«s Poètes 
Grecs. 
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au trivial. C'eft ce mélange inconceva- 
ble qui fait le caractère équivoque du 
fpectacle faryrique. 

Silène à Pofyphème. 

Croyez-moi à mon tour , Seigneur. 
Engloutiflez-moi cet Orateur difert ; 
n'en laiflTez rien perdre. Mangez fur-tout 
fa langue , & fur ma parole, vous de- 
viendrez le Cyclope le plus éloquent 8c 
le plus beau difeur qui fut jamais. 
Le Cyclopeà Ulyjje. 

Chetif mortel apprend que Plutus eft 
le Dieu des Sages. Le refte n'eft que 
chimère & que vanité pure. Que m'im- 
portent à moi les Promontoires dédiés 
à mon père ? Que m'en revient-il ? Pré- 
tendois-tu me fléchir par cette fadeur ? 
Je ne crains pas même la foudre de Ju- 
piter ? & je ne crois pas après tout que 
ce Dieu foit plus puifïant que moi. Je 
le mépriferai déformais 

Il porte l'impiété du Polythéifme au 
comble. Car pour rendre raifon de {qs 
mépris , il dit que fon antre le met à 
couvert des orages qu'excite Jupiter ; 
qu'à l'abri de la pluye , dont il fe rit , 
il fe livre à la bonne chère ; que les peaux 
de fes chèvres , ôc fon foyer , le garantie 
fent de la neige & des infuites de Borée, 
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que la terre fournit des pâturages à fes 
troupeaux , qu'elle le veuille ou non ; 
qu'il ne fait de facrifices qu'à fon ventre , 
la plus grande des Divinités ; que le Ju- 
piter des Sages eft de boire , de manger , 
& de vivre fans fouci } qu'il fe moque 
des Légiflateurs & des Loix. Il poliçon- 
ne même groflierement , comme les va- 
lets d'Ariftophane , au fujet du tonnerre. 
Enfin il met le comble à fes rodomon- 
tades impies , qu'on n'auroit pas fouf- 
fertes auThéâtre d'Athènes ( même dans 
la bouche d'un Cyclope qui doit en être 
bientôt puni , ) fi l'ufage , comme je l'ai 
dit, n'avoit abandonné aux Poètes la 
Religion fabuleufe , fort différente de 
la réelle. 

Le Cyclope conclut fon difcours en 
offrant à fes hôtes , avec dérifion , oour 
gages d'hofpitalité , le bafîîn hérité de 
Ces pères * , où il doit mettre les Grecs 
par morceaux , & le fea qui doit cuire 
leurs chairs. 

Le Cyclope. 

Entrez , entrez , chetifs humains , ve- 
nez à ma table & fervez-moi un feftin 
dione d'un Dieu tel que Polyphème. 



* Marmite ou il Us fera bouillir. 

Ulysse. 
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Ulysse. 
Hélas , c'eft bien en vain que j'ai 
évité les dangers d'Ilion , & ceux de la 
mer. Je trouve pour dernier écueil un 
cœur, impie, & plus dur qu'un rocher. 
Divine Pallas , c'eft à préfent que j'ai 
befoin de ton fecours. Voici le moment 
d'un péril plus affreux que tous ceux 
que nous avons efïuyés à Troye. Et vous 
qui habitez le célefte lambris , puiflànt 
Jupiter , jettez un regard fur les ga^es 
d'hofpitalité que l'on nous offre. °Si 
vous ne voyez pas cette exécrable im- 
piété ^vainement vous honorons-nous 
comme un Dieu. ( Tous entrent dans 
la Caverne, ) 

SCENE IL 

Deux demi-Chœurs de Satyres. 

Premier Demi-Chœur, 
Allez , vorace &c avide Monftre. Al- 
lez rafTafier votre cruelle faim. Voici 
des mets dignes de vous. Coupez , dé- 
chirez , mettez en pièces ces malheu- 
reufes vi&imes , jettez dans le vafe * de 
■^ — — — _ ____^ w 

* Le Grec dit » dans /a peau velue , c'eft-à- 
a» dire., dans un vafe de peau. Cécoit l'ufage des 
Tome FI. R 
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vos facrifices , puis fur les charbons en- 
flammés , leurs membres tremblans , ôc 
encore pleins de fang &. de vie. 

Pour vous , chers amis , ( à l'autre 
demi-Chœur ) ne me trahiilez pas. Em- 
menez la barque , & fauvons-nous feuls. 
Quittons cet antre fatal. 

II. D E M I-Ch (EUR. 

Quittons ce Maître inhumain qui fe 
nourrit de la chair de fes hôtes. Renon- 
çons a fes abominables facrifices. Re- 
gardons comme exécrable quiconque 
malîacre des hôtes fupplians que le ha- 
zard amené fous fon toit. Combien plus 
Feft celui qui les déchire impitoyable- 
ment , comme des victimes j qui les 



sj Barbares , (die Barnls ) de fe fervir de baf- 
33 fins de peaux étendues fur le feu pour faire 
33 bouillir les chairs. ^ Cela n'eft pas aifé à com- 
prendre. Mais Barnes prétend en avoir allé - 
eue un exemple mémorable dans fon Hiftoirc 
Angloifc d'Edouard III. au liv. i. t. i. * 7« 
p. 16. Quoiqu'il. en dife ; Poiyphème avoir des 
marmites d'airain , comme il paroîr pnr le vers 
59 1. ainfi il faut dire ( Tans écouter Barnes ) 
que les badins de peaux fervoiencfimplement a 
mettre les morceaux des victimes égorgé s , & 
c'ert uniquement ce que fignifient les vers 35 S. 
& 3 59. dont il s'agit ici. Virgil*. lernble avoir 
imité ce Chœur en divers endroits de 1 Enéide j 
ainfi qu'il a fait de toute l'avantiue du Cyctope» 
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roule fur un brazier ardent , 8c qui 
ronge à belles dencs leurs brulans cada- 
vres ! 



ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

Ulysse, Le Chœur. 

Ulysse. 
Ciel , que dire , Ôc par où commen- 
cer ! L'exécrable fpe&acie que je viens 
de voir ? Efl-ce le forfait d'un homme ? 
Neft- œ point plutôt un de ces prodiges 
fabuleux qu'on ne croir point , ôc qui 
font frémir ? A 

Le Chœur. 
Qu'avez-vous , UlyfTe ? L'affamé Cy- 
clope fait-il un feftm des corps de vos 
chers compagnons ? 

Ulysse. 
Je 1>ai ™ * en choifir deux de nous, 

* Virgile , ifcneid. 1. $. v. 613. 

V'idi egomet duo de numéro eum corpora noflro 
Trenfa manu magna t medio refupmus in antra 
Frangerez ad/axum , fanieque adfperfa natarem 
Limina» 

Rij 
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les examiner d'un regard curieux , les 

pefer dans fes monftrueufes mains, ôc 

les trouvant à fon goût Ciel ! 

Le C h <e u r. 
Ah malheureux étrangers ! Hé com- 
ment a-t-il fait ces horreurs ? 



Ulyffe raconte » que lui & fes corn- 
s» pagnons étant entrés dans la caverne , 
» Polyphème a commencé par animer 
s> le feu , & par construire un vafte bu^ 
i> cher de troncs d'arbres entiers , ( far- 
» deau que trois chariots auroient eu 
s? peine à tranfporter ) ) que le Monftre 
35 s'eft étendu proche du foyer fur la 
35 terre jonchée de feuilles ; qu'il remplit 
55 auiïi-tôt un vafe * immenfe du lait 
53 qu'il venoit de tirer de fon troupeau ; 
35 qu'il prend fa coupe de lierre d'une 
33 grandeur -j* démefurée ; qu'il met au 
as foyer fon énorme balfin d airain j qu'il 
»* prépare fur la flamme fes broches po- 
33 lies, non avec le fer, mais par le moyen 



* C'était fa bouteille. Euripide djt qu'elle 
tenoit dix Amphores. L' Amphore contenoit 48 
Jexturs , c'eft-à-dirc 8 Congés. Le Congé dix 
livres d'eau. 

t Le fVcce rend le verre conforme à la bou- 
teilK Car , félon lui , la coupe étoi: large de 
trois brafïes , & profonde de ^uacrç» 
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w du Paliure * j qu'il apprête en un mot 
3> tous fes inftrumens de cuifine ; qu'en- 
» fin ce cuifinier infernal vient aux corn- 
53 pagnons d'Ulyife j qu'il en emporte 
33 deux 5 ôc les tue , avec mefure êc ré- 
33 flexion, comme un Tyran; car il en 
53 égorge un dans le fonds du bafîïn écu- 
»3 mant j Se faififfant l'autre par un pied 5 
33 il lui brife le crâne fur une pointe 
33 de rocher , fait ruifieler lefang mêlé 
33 avec le cerveau répandu , puis déchi- 
'3 quêtant les chairs par le tranchant d'un 
33 effroyable couteau , il les fxit griller 
33 tranquillement au feu , & jette le refte 
33 dans le vafe d'airain. >3 

Je rougis d'expofer ces hideufes pein- 
tures , qui à force d'être gigantefques , 
dégénèrent en contes de peau d'âne. 
Mais m'étant déterminé contre mon 
goût à donner le Cyclope , je n'ai voulu 
rien diiïimuler , ni rien perdre , afin de 
faire connoître à fonds l'efpéce originale 
de ces fortes de fpe£fcacles , dont les traits 
étoient fans doute toujours outrés , com- 
me ici , pour frapper plus vivement , 
( j'ai prefque dit plus rudement) les ref- 
fbrts des coeurs du menu peuple , plus 



* Paliurus. Tl<x.\oç , arbufte épineux ? Ma* 
tjeie à difeuffions recherchées. 



Riij 
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difficiles à émouvoir , ou par les rail- 
leries fines , ou par le jeu délicat des 
pallions. 

Ulytfe dit qu'à cette vue il verfoit des 
torrens de larmes, & ne lanToitpas de 
fervir le Cyclope pour le gagner , tandis 
que les compagnons effrayés fuyoient 
çà ôc là dans les détours de la Grotte 
comme de timides oifeaux. Il ajoute, 
que voyant Polyphème rempli de chair 
humaine , Se couché par terre , il lui eft 
venu dans l'efprit un expédient qu'il 
appelle divin , à fçavoir de préfenter au 
monftre du vin exquis. « Fils de Nep- 
» tune , a-t-il dit , éprouvez ce fruit de 
3> la Grèce , précieux don de Bacchus. 
» Le Monftre boit d'un feul trait. 11 
» admire cette liqueur, élevé les mains 
» au Ciel , & me remercie ( non fans 
» une amere dérifion ) d'un préfent fi 
» rare , 5c fi digne de l'excellent repas 
» qu'il a fait. » Ulyfïe le voyant en belle 
humeur lui fert une autre coupe , à de£- 
fein de fe fervir de Bacchus pour hâter 
fa vengeance. Polyphème fe meta chan- 
ter. IJ ly fTe yeife 3c redouble toujours. 
» Hélas , s'écrie-t-il , le Cyclope fait 
« retentir fon antre de je ne fçai , quels 
» airs barbares , tandis que mes triftes 
» compagnons pleurent amèrement. Je 
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» faifis le moment heureux 3 8c je fors 
» à petit bruit : c'eft pour vous propofer 
?> votre falut & le mien. 11 eft entre vos 
»» mains. Le voulez- vous , ou non , par- 
j> lez. Il s'agit de fuir une bête féroce , 
jî un ennemi de l'humanité , Se de re- 
» voir Bacchus avec fes Nymphes. Votre 
» père qui eft avec Polyphème approuve 
35 mon deffein } mais il eft foible 8c 
» irréfolu. Semblable à un oifeau dont 
»* les ailes font engluées , il eft retenu par 
« l'odeur du vin. Pour vous que la jeu- 
» nèfle rend plus hardis , fauvez-vous , 
»> fauvez-moi , revenez à votre ami Bac- 
» chus , fi différent du cruel maître que 
*> vous fervez. » 

Le Chœur. 
O cher UlyfTe , que ne voyons-nous 
luire l'heuteux jour où nous puiiïions 
abandonner ce Tyran ! Hélas , qu'il y a 
long-tems que nous fommes privés de 
nos anciennes Fêtes ! Mais le moyen de 
fortir de ces lieux? 

UlyfTe ayant ainfï animé les Satyres 
par le défir de Bacchus , 8c par la haine 
du Cyclope , pique leur curiofité , vient 
au fait , & déclare le projet de fon ftra- 
tagême. C'eft un artifice digne d'Ulyfle , 
remarque~t-on. Polyphème égayé par 

R iv 
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le vin veut aller rendre vifite aux Cy- 
clopes fes frères , 8c leur en faire part 
dans un feftin. UlyfTe entreprend de 
le détourner de ce voyage , ôc de lui 
faire entendre qu'il doit fe réferver à 
lui feui la connoiiTance & l'ufage de la 
liqueur Bacchique. Quand il fera endor- 
mi dans PyvreiTe , le Prince Grec pren- 
dra un tronc d'olivier qu'il a remarqué 
dans la caverne : il le rendra pointu par 
le moyen de fon glaive , il durcira la 
pointe au feu ; & lorfqu'il la verra toute 
brûlante , il Renfoncera avec effort dans 
l'œil du Cyclope , en la tournant avec 
rapidité. Voilà ce qui s'appelle prévenir 
le dénouement 3 ce que fait fouvent Eu- 
ripide. 

Cette imagination paroît fi merveil- 
leufe au Chœur qu'il en faute d'allégrefïe. 
îl dit du moins qu'il en efl fou. UlyfTe 
de fon côté promet aux Satyres qu'après 
le fuccès de Pentreprife 3 il les conduira 
eux 8c Silène dans fon vaifTeau , &c les 
écartera de ce rivage maudit , à force de. 
rames. Les Satyres en reconnoifTance 
s'offrent à fervir UlyfTe dans fon projet. 
C'eft le point où il vouloit les amener. 
Il retourne donc à l'antre après s'être 
afïuré d'eux , pour retrouver fes chers 
compagnons , fans lefquels il ne peut 
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confentir à fe fauver. Il aime mieux 
courir tous les rifques d'une mort cruel- 
le , que de profiter de fon évafion , <Sc 
de fuir fans eux. 

SCENE IL 

Le Chœur partagé en deux 
bandes. 

Les Satyres fe difputent la gloire d'a- 
veugler le Cyclope. Un d'eux entend 
du bruit dans l'antre. Il impofe ulence 
pour écouter. C'eft Polyphème qui 
chante d'impertinens airs , fans prévoir 
le malheur qui le menace. Un Satyre eft 
d'avis que pour le flater l'on applaudifte 
à fes chants , en lui donnant l'exemple. 
En effet urî demi-Chœur chante une 
petite chanfon à la manière d'Anacréon, 
&: dont le fens eft , qu'heureux eft celui 
qui jouit des divertiffemens de Bac- 
ehus. 




Bv 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

Le Cyclope, Silène, Ulysse, 
Le Chœu r. 

Le Cyclope paroît en faifant , appa- 
remment , des ioubrefauts & jettant des 
cris d'yvrogne. Vraie Scène de farce. 
Je ne laiiTerai pas d'en tirer exactement 
ce qui s'en peut tirer , fauf la décence 
des bonnes mœurs , fans rien perdre 
que ce qui mérite d'être perdu , ne fût- 
ce que par la groffiereté. Euripide &fes 
pareils n'avoiem en ceci pour objet que 
de divertir la populace , même payfan- 
ne , ) car les Spectacles étoient la manie 
«niverfelle ) & il falloit donner dans le 
bas. Mais l'on fent qu'Euripide y donne 
prefque malgré lui , de moins tête baif- 
lée que le Cynique Ariftophane. J'en 
excepte un morceau infâme. ■> Où fuis- 
» je ? où vais-je ? ( dit d'abord Poly- 
» phème en bégayant j >> ) Puis ayant 
reconnu fa cour de Satyres ; il fe glorifie 
de fa gloutonnerie en frappant fur fon 
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eftomach , qu'il compare à un vaifleau 
richement chargé. Il déclare enfin le 
deflein qu'il a d'aller au régal Printan- 
nier * de fes frères les Cyclopes j 8c il 
ordonne à UlyfTe d'apporter l'Outre de 
vin qui eft dans l'antre. Ulyfle obéit , 
ôc fe retire. 

SCENE IL 

Les mêmes , hors Ulyffe. 

Les Satyres , fuivant le projet pris 
entr'eux à la fin de l'Acte précédent , 
fe mettent à louer à perte de vue le 
hideux Polyphème , fur fa beauté , fur 
fon grand air , fur l'éclat qui brille dans 
toute fa perfonne. On le compare co- 
miquement à une de ces charmantes 
Nymphes qui rélident dans les grottes. 
Le tout eft aufîi brièvement dit que je 
l'exprime. 



* Ce mot de Printems femble marquer que 
cfette pièce fut jouée aux Dionyfiales célébrées 
vers le Printems, & dans la Ville même, 
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SCENE III. 

Les mêmes , Ulysse revenu* 

U i y s s e au Cyclope. 

Seigneur , daignez m'écouter. Car je 
connois mieux que perfonne , ce Dieu 
Bacchus , dont je vous ai fait connoître 
la liqueur. 

Le Cyclope éclatant de rire. 

Bacchus un Dieu ! & quelle efpéce 
de Dieu > s'il vous plaît ? 

U L Y S SE. 

Ne vous en mocquez pas. C'eft le plus 
considérable Dieu qulil y ait au monde 
pour l'agrément de la vie. 

Polyphème ne répond à cela que par 
une poliçonnerie , qui marque moins 
l'impiété à l'égard du Polythéyfme > que 
le mépris confiant qu'on avoit alors des 
Fables Poétiques 3 ainil que j'ai cru le 
prouver. 

Ulysse. 

Pourquoi réjetter ce Dieu ? Il "ne fait 
point de mal aux mortels. 

Le Cyclope. 

Mais 3 dites-moi , quel goût bizarre 



ACTE IV. 397 

pour un Dieu de fe loger dans un Ou- 
tre ? 

Ulysse. 
C'eft bien le plus docile , Se le plus 
bénin petit Dieu qui fe puiiTe voir. Met- 
tez-le où vous voudrez. Il s'y tient doux 
& coy. 

Le Cyclope. 
Mais fied-il à des Divinités d'habiter 
dans des peaux ? 

Ulysse. 
Beau fujet de s'en ofFenfer ! Si l'hôte 
vous plaît , que vous importe fon do- 
micile ? 

Le Cyclope. 
Il a parbleu raifon. Cette peau me 
choque à la vérité. Ivlais j'aime la li- 
queur qu'elle recelé. 

Ulysse. 
Croyez-moi donc enfin. Demeurez- 
ici ; buvez d'autant > de tenez-vous l'ef- 
prit libre. 

Le Cyclope. 
Mais pourquoi ne pas faire part de 
mon bonheur à mes frères ? 
Ulysse. 
. Pourquoi ! ne le voyez-vous pas ? 
Tant que vous ferez feul heureux , vous 
en ferez plus honoré. Rien n'eft tel que 
le privilège exclufif. 
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Le Cyclope. 
Mais fi je partage ma félicité , j'en 
ferai plus utile. 

Ulysse. 
Ce n'eft plus l'ufage. Un bien par- 
tagé eft fujet a difpute. Ignorez-vous 
que Cornus * aime la difcorde & les 
querelles ? 

Le Cyclope. 
Que m'importe ? dutfài-je m'enyvrer, 
que m'arriveroit-il ? Eft-il un mortel 
affez hardi pour m attaquer ? 
Ulysse. 
Le proverbe le dit ; on doit fe tenir 
chez foi quand on a bu. 

Le Cyclope. 
Autre proverbe plus fenfé. Fou eft 
le buveur qui n'aime pas Cornus & les 
convives. 

Ulysse. 
t Fou ! palTe pour le votre } mais le 
mien eft fege. 

Le Cyclope. 
Ça , tenons confeil. Qu'en penfes-ta, 
Silène ? Faut-il demeurer ou non ? 

C'eft toujours Silène que confulte 

* Dieu des Feftins. 

t Je n'ai pu rendre autrement l'équivoque 
gracieufe du texte. 
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Polyphème, vrai modèle d'un maître 
efclave d'un domeftique , qui a pris la 
fupériorité à force de fe rendre nécef- 
faire. 

Silène. 
Demeurez. C'eft mon avis. Quel be- 
foin avez-vous de parafites ? 
Le C y c l o p e. 
Le gazon fleuri où font les Cyclopes 
m'invite , je l'avoue , à quitter ce rocher. 
Silène. 
Hé y n'eft-il pas doux de boire au mi- 
lieu des ardeurs du Soleil ? Croyez-moi, 
couchez- vous par terre , Se buvez. 
Le Cyclope à Silène, 
M'y voici. Pourquoi , s'il vous plaît, 
placer la coupe derrière moi ? 
Silène. 
De peur qu'on ne l'enlevé à. votre 
barbe. 

Le Cyclope. 
Je comprens. Tu veux boire en ca- 
chette. Mets-la fous mes yeux. (A Ulyf- 
fe.) C'a vous , ô étranger, dites- moi 
votre nom. 

Ulysse. 
Je m'appelle Perfonne *. Mais quel 

* Matière à une équivoque Homérique , 
qu'on verra dans la fuite. 
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retour puis-je efpérer de vous en faveut 
du vin ? , 

Le Cyclope. 

Va , je te croquerai le dernier. 
Ulysse. 

Confolante faveur pour un hôte ! 
Le Cyclope à Silène. 

Hola ho , Silène , que fais-tu là ? Tu 
bois , je penfe , coquin , &c. 

Jeu de Théâtre qui fent la farce , mais 
qui n'eft pas méprifable en ce genre. Il 
s agit en gênerai d une petite bcene ( telle 
à peu près que celle de Scaramouche * , 
qui efcamotte le vin de Pierrot.) Silène , 
comme échanfon de Polyphème trouve 
le fecret de boire cinq ou ïix razades , 
tantôt en cachette , ainfi qu'on vient de 
le voir , tantôt fous prétexte de faire Fef- 
fai du vin , tantôt pour attendre que fou 
maître ait pris une couronne de rofes , 
fuivant l'ufage des buveurs , tantôt pour 
l'inftruire à boire avec grâce , & en bu- 
veur de bel air. Le Cyclope las de ces pe- 
tits tours de parTe-parfe, veut qu'à la place 
du Vieillard , UlyfTe lui ferve à boire. 
Le Cyclope. 

Etranger , prens l'Outre , & fois mon 
échanfon. 

* Dans l'ancien Théâtre Italien» 
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Ulysse. 
Vous faites bien. La vigne eft accou- 
tumée à ma main. 

Le Cyclofï, 
Verfes. 

Ulysse. 
Prenez , taifez-vous feulement 

Le Cyclope. 
Chofe difficile pour un buveur ! 

Ulysse verfant encore. 
Allons j il n'en faut rien laiifer. Un 
brave buveur doit boire jufqu'à perte 
d'haleine & de vin. 

Le Cyclope. 
Dieux I la fageife voltige fur ce jus. 

À peine Polyphème a-t-il encore 
redoublé , qu'il fe trouble. 11 s'imagine 
nager fur les flots de la met 5, il voit le 
ciel confondu avec la terre; il voit Ju- 
piter fur fon Trône entouré de la Cour 
des Dieux. Enfin le Monftre fuccom- 
bant à levrette , ( comme dans le Lu- 
trin * , la mollefTe à la fatigue d'avoir 
parlé. ) 

Soupire , étend les bras , ferme l'œil , 
&: s'endort. 

* Chant IL 
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SCENE IV. 

Ulysse, Le Chœur. 

Ulyffe profite du fommeil de Poly 
phème & de Silène , pour exhorter le; 
Satyres a le féconder courageufemen 
dans fon entreprife. Le Chœur prome 
tout. » Ceftèz d'être inquiet, dit-il, nou* 
» aurons des cœurs de rocher & de dia 
« mant. Mais allez voir fi le tifon eft pré- 
v paré , avant que mon père fe réveille, 
Ulysse en partant. 
Vulcain , grand Dieu d'Etna , aidez- 
moi à biûler l'œil de ce perfide monf- 
tre , ôc délivrez-nous d'un fi preiïànt 
danger. Et toi, Sommeil , fils de la Nuit, 
répands tous tes pavots fur ce féroce 
Géant. Dieux ne fouffrez pas que pour 
prix de tant d'exploits , Ulyfïe & ùs 
compagnons deviennent la proye d'un 
barbare qui ne refpede ni les hommes, 
ni yous ; ou vous lailTerez penfer que la 
Fortune eft une vraye DéefTe dont le 
pouvoir eft fupérieur au vôtre. 

SCENE V. 

Le Chœur feul. 

En attendant UlyfTe , les Satyres finit 
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fent PA&e par un chant affez court de 
joye & de triomphe anticipé, dans l'ef- 
poir de voir bientôt le Cyclope aveuglé , 
de fuir à la fuite du Roi d'Ithaque , &: 
de retrouver Bacchus avec fes couronnes 
de lierre. 
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SCENE PREMIERE, 

U l y $ s ï, , Lis Satyres. 

Ulysse. 
Taifez-vous, par les Dieux , amis 
Satyres. Gardez -vous de toufTer, de 
refpirer même. Pas le moindre gefte. 
Craignons que fon réveil ne prévienne 
notre projet. 

Le Chœur. 
Paix, retenons notre haleine. Hé 
bien ? 

Ulysse. 
Tout eft prêt. Le tifon eft ardent. 
Venez le tranfporter avec moi. 

Les Satyres s'entre-regardent les uns 
les autres , Ôc fe prient mutuellement 
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de mettre la main à l'œuvre. Ils dévoi- 
lent bien leur caractère Ôc leur lâcheté, 
Prêts d'abord à tout entreprendre , ils. 
manquent de cœur quand il s'agit d'exé- 
cuter. Les uns s'excufent fur leur foi- 
blefle , les autres fur une crampe qui 
leur prend tout à coup , quelques-uns 
fur un mal d'yeux fubit j & tous fe tirent 
d'intrigue. 

Ulysse. 

Ah lâches. . . . 

Le G h <e u r. 

Il fautl'avouer ,j'ai pitié de mesépau- 
les 3 ôc la prudence l'emporte. Voulez- 
vous qu'on s'expofe d être roué de coups, 
ou à fe voir brifer les dents ? Mais ne 
vous embarraffez pas. Je fçai un des 
chants merveilleux d'Orphée , un chanc 
capable de charmer le tifon au point 
qu'il ira de lui-même percer le crâne du 
Cyclope , ôc lui brûler la cervelle. 
Ulysse. 

Votre lâcheté me furprend peu. Je 
vous connoifïbis, ôc je vous connois 
mieux encore. Allons , fervons-nous 
nous-mêmes. Pour vous, employez au 
moins la langue au défaut du bras. Ani- 
mez mes compagnons du gefte ôc de la 
voix. ( Il fi retire. ) 
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Â cet égard le Chœur promet de 
faire merveille , puifqu'il n'eft queftion 
que de parler. L'on voit auiîi-tot Ulyffe 
éc fes compagnons qui apportent avec 
effort la poutre embrazée par l'extré- 
mité. 

SCENE II. 

Ulysse, fes Compagnons , 
Le Ch(eur 3 &c. 

Le Ch<e u r. 

Allons , ferme, courage , hâtez- vous, 
bon. Pouffez , enfoncez , brûlez , tour- 
nez, preiTez. A merveille. Prenez garde 
à tous. 

SCENE III. 

Les mêmes , hors Ulysse & fes 

Compagnons qui échappent 

après le coup. 

Le Cyclope aveuglé & réveillé* 
Ah miférable j on liTa brûlé l'œil. 

Le Chœur à part. 
La charmante Mufique 1 Chantes à 
préfent , Monftre. 

Le Cyclope. 
Ah quelle dou'eur Quel outrage ! {A 
Vtyjje & fes Compagnons.) Mais vous 
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n'échapperez pas de mon ancre , troupe 
vile & méprL'able. Plaçons-nous à l'en- 
trée de la caverne. Vous pafferez tous 
fous cette main. ( // marche en tâton- 
nant. ) 

Le Chœur au Cyclope avec 

affcclation. 
Hélas , qu'avez- vous , pourquoi ces 
cris ? 

Le Cyclope. 
Je fuis perdu. 

Le Chœur. 
Ah que vous êtes défiguré l 

Le Cyclope. 
Et que je fuis malheureux ! 

Le Chœur. 
L'yvreffe vous a-t-elle fait tomber 
dans le brazier ? Qui vous a donc fï 
cruellement traité ? 

Le Cyclope. 
Perfonne. 

Le Chœur. 
Quoi , perfonne ! Hé , de qui donc 
vous plaignez- vous ? 

Le Cyclope. 
De Perfonne. 

Le Chœur. 
Vous avez donc tort de vous plain- 
dre , 6c vous n cces pas aveug.é, 
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Le Cyclope. 
Le puifliez-vous être de même , {ci* 
lérats ! 

Le Cheur, 
Je ne comprens rien à cette énigme. 
Comment ce qui n'exifte pas a-t-il pu 
vous nuire ? 

Le Cyclope, 
Vous m'infultez , miférabies. Répon- 
dez : Oùeft-il? 

Le C h <e u r. 
Qui? 

Le Cyclope. 
Perfonne. 

Le C h <e u r. 
Nulle part. 

Le Cyclope. 
C'eft cet étranger..., là.... ( m'enten- 
âez-vous à préfent ? ) Où eft ce maudit 
étranger qui m'a perdu. Don fatal ! Il 
m'offre du vin & me trahit ? Ah perfi- 
de Bacchus Mais parlez , vous au- 
tres j font-ils échappés ? Sont-ils dans 
l'antre. 

Lé C h <e u r. 
Ils font raiTemblés en un peloton 
dans le creux de cette pierre. Ils n'ofenc 
fouffler, 

Le Cyclope. 
De auel côté font-ils ? 
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Le Chœur. 
A droite. 

Le Cyclope. 

Où? 

Le Chœur. 
Prés de cette pointe. Vous y voici. 
Le Cyclope après s'être 
rudement heurté. 
Ah , malheur fur malheur ! Je ml 
fuis brifé la tête contre le rocher. 
Le Chœur. 
Les voilà qui fuyent. 

Le Cyclope. 
Ils n'étoient donc pas ici 9 commôf 
vous le diriez. 

Le Chœur. 
Je ne difois pas ici. 

Le Cyclope. 
Où font-ils donc ? 

Le Chœur. 
Ils tournent autour de vous a gauche J 

Le Cyclope. 
Ah , malheureux ! Je fuis joué. Perfi- 
des , vous m'outragez dans le malheur. 
Le Chœur. 
Non , je parle férieufement : voici 
l'étranger ici devant vous. 

Le Cyclope. 
Traître étranger , où es-tu ? 

SCENE 
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S G E N E I V. 

Les mêmes 3 Ulysse. 

Ulysse. 
Me voici : mais bien loin. de toi. Re- 
connois Ulyfle. 

Le C y c l o p e. 

Ulyfle ! D'où vient ce changement 
de nom. 

U L Y S SE. 

Sors d'erreur. }q fuis le véritable 
Ulyfle.- Tu devois être puni de ta bar- 
barie par mes mains. Vainement me 
ferois- je glorifié d'avoir réduit Troye 
en 'cendres , fi je nVuffe vengé mes com- 
pagnons il inhumainement immolés. 
Le Cyclope étonné. 

Hélas l'Oracle *eft accompli. Je me 
îe rappelle avec horreur. Il m'avoit trop 
véritablement prédit que fon retour de 



* Tdemus Eurymedes , quem nullajefellerat aies t 
Terribilem Polyphemon adit , Lumenque yuod unum 
Fronte geris média t rapiet tibi ( dixit ) UlylTes. 

ssTéléme fils d'Eurymus , augure que nul 
*•> oifeau n'avoit trompé , va trouver l'effrayant 
*» Polyphèmc. UlyfTe , lui dit-il , vous arrachera 
sa l'œil unique que vous avez au milieu du front, 
Ovid. Metam. Li-i )% 

lome VL S 
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Yroye me ï - îsfts , & que je fe- 
rois- je aveÙgÉe p& ton cruel ftratagème. 
Mais tremble:, à jjon tour. Le même Ora- 
cle me ven^e. Il t'annonce de longues 
erreurs fur les flbjs. 

U L Y S S E. 

Je me ris de tes prédirions *, tu es 
aveugle & je vois. Adieu, je vole au 
rivage. Je ms jetre dans mon vaiTeau. 
Je vogue fur la mer de Sicile , Se je ren- 
tre dans ma patrie. 

Le Gïclope, 

U n'en ira pas ai ili. Vois ce rocher 
que j'arrache^ je vus t'ecraier avec tes 
compagnons. Je fçui-ai'me traîner fur 
la hauteur, tour a /:u^!e me je fuis. 
L s C :a .£ u n. 

Allons no:i7 aures, fuivons Uîyiïê, 
§C fervons déformais Bacchus. 

FIN, 
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aï Bes , ville Je Phoc ; de , I. 311. 

Achaïe , Province de la Grèce , I. 474 , n. 

Achillée , If]e vis-à-vis la Cherfonnefe Tauri- 
que, ÎII. 31 , n. 

Achille t vanté pour fa vîcefTe à la courfe , II. 
3 59* Sa généalogie , 39 c, &fuiv. Son éton- 
nemenc lorfque Clytemneftre lui parle de 
fon hymen avec Iphigenie-, 411 & fuîv. Il 

. apprend le deflein, caché fous cet hymen, 
417- Il promet de délivrer Iphigenie de ce 
danger, 413 &fuiv. Obligé de ne s'oppofer 
pas à un dévouement volontai e , il juix* de 
la fauver dès qu'elle le permettra, 461. Dif- 
férence du cara&ère que lui ont donné diiïé- 
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rens Poètes , 470 Ù fuiv. Voy. Clytemneftre. 
Attes , divifion dz sTr gédies èc des Comédies 
en cinq A des, I. Voyez. Difcours fut l'ori- 
gine de laTraeédie , I. 42. 
AÏtears. Voyez Majçues. 
Attion Tragique , fes qualités ? T. 8j. Diffé- 
rene de^ actions Tragiques iïmpïes 6c com- 
pofées , I. 102. 
Admet e 3 fauve par Apollon , & à quelle con- 
dition , III. 124. Son entretien avec Alcefte 
mourante, 145 & fuiv. Il renonce à un fé- 
cond hymen , 1 j . & fuiv. Il ordonne un 
deuil univerfel après avoir vu mourir Al- 
cefte , iy8. Il oblige Hercule à loger dans 
fon Valais , 168 &Juiv. Il manque de refpeft 
à Pkerès fon père , 174 & fuiv. Il aflifte aux 
funérailles d Alcefte, 182.. Ses regrets fur la 
perte qu'il a faite, 191 6' fuiv. Il refufe 
d'abord de recevoir la femme voilée que lui 
préfente Hercule, 109 & fuiv. Il reconnoît 
que cette femme ell fa chère Alcefte , xi 1. 

Adrafte 3 dans les Suppliantes d'Euripide II 
implore la protection de Thefée pc« r*ecô.u- 
vrer par fon moyen les cendres de i-^ieis 
tu s au ficge de Thebes, IV. 441. jlcs Ar- 
giens morts font inhumés , &c les Chefs font 
apportes à Athènes dans des cercueils, 46e. 
Adrafte fait le caractère de quelques-uns de 
ces Chefs , 461. 11 s'engage au nom de fon 
peuple a ne faire jamais la guerre à Athè- 
nes . 47?, 

Adrafte , obfervation fur ce mot ,111. jiji, «, 

JE, Je , ville de Grèce , I. 475 , n. 

JEtolie t Province de la Grèce > I. 474. n. 

Agarnemnon , dans la Pièce d'Efchylcqui porte 
fon nom. Signal dont il étoit convenu pour 
averti}: Clycemnelhe de la priie de Troye â 
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Iïî. 195. Il revient à Mycènes, 308. Il s'ap- 
perçoit des manières étudiées de Clytem- 
ncitre , 5 1 r . Sa mort , &c. 3 z 1 ùjuiv. 

Agamtm;.on dans l'Iphigenie en Aulide d'Eu- 
ripide. Son entretien avec Ton confident, II. 
345 &fuiv. Ce qu'il mande à Clyremnef- 
tre, 354. Sa querelle avec Menelas , 366 & 
fuir. Il apprend l'arrivée d'Iphigenie, y/6. 
De quille manière il reçoit fa fille , 303 6? 
fuiv. Il eft infenfible aux prières de fon 
époufe & de fa fille , 447. Préfent au facri- 
fice de fa fille, il doit Te voiler le vifage 
dans Euripide, & ne le doit pas dans Raci- 
ne, 471. 

Agamemnon, Tragédie d'Efchyle. Analyfe de 
cette pièce, III. 195 & Jiuv. Jugement 
du P. Rapin fur ce Poëme, 296. Succès de 
cette pièce' à Athènes, 314. Ses beautés 5C 
fes défauts , ibia. 

Agamemnon 3 Tragédie de Seneque. Analyfc 
de cette pièce, ^19 & fuiv. Défaut de l'ou- 
verture de ce Poëme, ibid. Mauvais goût 
qui y règne , } 3 f. ^Jetre pièce eft , dit-on , 
de Seneque le Poète , ibid. Yoy. CuJJvndre 9 
Ck r yfothemis s fgifike. 

Agathon , Athénien efféminé , VI. 144. 

Agilité à la courfe , eftimée chez les Grecs , 
III: 7, *./ 

Ajax , ce qu'étoient les deux Ajax , II. 3 5 8 , n. 

Ajax furieux , Tragédie de Sophocle. Analyfe 
de cette pièce ; III. 379 & fuiv. Pourquoi on 
a iubftnué le terme de Furieux à celui de 
Porte-Fouet qui fe trouve dans le Grec 3 ibid K 
Sentiment de M. d'Aubignac fur cette pièce , 
381. Défaut des caractères d'UlylTe & de 
Minerve y 385 à: fuiv. Moralité que l'Au- 
teur de cette pièce 4 en vue , III. 389. Son 

Siij 
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adreiîe à écarter le Chœur pour lai/Ter îa 
Scène libre a Ajax , 400. La pièce ne finit 
point à la mort d'Ajax , & pourquoi, 404. 

Aj~Xy dans la Tragédie de Sophocle, qui porte 
fon nom , tue des troupeaux croyant mettre 
à mort les p§incipaux des Grecs, III. 191» 
Sa honte lorfqu'il eft revenu de cet accès de 
fureur, 3 y 3 & Juiv. 11 fe tue , 401. Voyez 
Aujignac. 

Aigles , employées par Jupiter pour marquer 
le milieu de la terre , 111. 9 f , a. 

Ailes. Endroit plailant d'Anfrophane , où dif- 
férentes perfonnes viennent demander des 
ailes , VI. 1 2.3. 

Alcée. Voyez Amphitryon. 

Alccjie 3 époufe d'Admete, fe dévoue à la mort 
pour fon époux, III. 12.8. Defcnpion ma- 
gnifique de la manière dont elle fe préparc 
a mourir, 13 9 6' /^iv. Ses frayeurs , 145 & 
Juiv. I ile engagt Admete à renoncer à un 
fécond hymen, 149. Ell^e meurt, 1 56. Her- 
cule la ramené voilée à Admete, 103. Elle 
en tfl reconnue , ni. 

Alcefte , Tragédie d'Euripide , fon but _, III. 
115. Endroit de cette pièce un peu embar- 
raiïé , 193. Examen des défauts répandus 
dans cette pièce, 117 &fuiv. Pourquoi Ad- 
mete n'empéche pas Alcefte de mourir pour 
lui , 110. Eft-il contre la raifon de quelque 
fiécle que ce foit, qu' Admete prie fon père 
& fa mère de fe facrifîer pour lui? 222, & 
juiv. Récapitulation abrégée des beautés de 
cette pièce , 231. Le filence d'Ariftophane , 
dernière preuve en faveur d' Alcefte, 23 1 , n» 
Voyez Admete > Mort. 

Alcibiade , ce qu'il fit par rapport à l'expéditioa 
de Sicile , VI. S &faiv* 
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Alcibiade^ ce qu'il fie ap'cs être paiTé à Lace- 
demone , VI. M & /uiv. 

Alcmene^ mère d'Hercule. Voyez Amphitryon , 
Hercule Furieux , & Hercule au mont Oeta, 

Alcmeon. Voyez Amphi.iraiï*. 

Alcyone , abrégé de (on hiitoire, III. 83 , h. 

Alexandre. Voyez Clytus. 

Allégorie , on en trouve une dans FEÎecfrre de 
Sophocle, très- fl attente pout les Athéniens, 
I. 4.16 , n. Minerve dans l Aiax Furieux de 
Sophocle eft un perfonnage allégorique , 
III. 3 8f. 

Ammon , dans le defért de Barcos ,111. 1 3 7 , n. 

Amitié. Combat d'amitié entre Orefte & Py- 
lade, III. 51 &fuiy. 

Amour inconnu fur le Théâtre Grec , Se trop 
commun furie François, I. 230. 

Amphiaraûs tr^hi p;:r fa femme Eriphile , & 
vè<igé par fou fils Alcmeon, IV. 475. 

Amphitryon fiis d'AUée , époux d'Aicmene, 
&c. Vovez Hercule furieux. 

Analyfe. Pourquoi employée dans cet Ouvra- 
ge , fon û.i : ité , I. ; 1 . 

Anaxagoras maître d'Euripide* I. 189. 

Andromaque , Tragédie d'Euripide. '' nalyfe de 
cette pièce , IV. '3 97 & fuiv. Différence des 
fujets d'Euripide & de Racine , ibid. Défaut 
de vraifcmblance dans la pièce d'Euripide, 
432. Dénouement, 435. Morale de cette 
pièce, 436. 

Andromaque 3 fes plaintes lorfqu'on lui arrache 
fon fils Aftianax pour le condamner à la 
mort, IV. 510. 

Andromaque , dans la Tragédie de Seneque. 
Elle cache fon fils Aflianax dans le tombeau 
de fon père Hedor, IV. ^6. Elle eft obli- 
gée de l'en retirer, 3t de le livrer à Ulytfj , 
>5?- S iv 
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Andromaque s dans la Tragédie d'Eurjpide, qvfi 
porte Ion nom. Réflexions fur Ja ikuation 
différente d'Andromaque dans la Tragédie 
Grecque & dans la Tragédie Françoife qui 
porreiu Ton nom , IV. 398. Hermione la 
menace de la more , 409. hlle cft fur le point 
d'êrre conduite à la mort avec Ton fils Mo- 
lollus , 4 5. Elle implore la protection de 
Pelée qui arrive en ce moment, 418. II la 
fauve & la ramené au Palais , $.2.6 Thetis 
lui ordonne d'aller chez les Moloffes éptiu* 
fer Helcnus, 4î j. Voyez Ménélas. 
Andromède. Abrégé de Coo hiltoire , III. 3 9 , n. 
Ane. Difputer de l'ombre d'un âne. Origine de 

ce Proverb : , V. 5-34. 
Antigone , dans la Tragédie de Sophocle , qui 
porte Ion nom, entreprend d'inhumer Polini- 
ce malgré la défenfe-du Roi, III. 41 1 à fuiv. 
Surprife & amenée au Roi , elle fait gloire 
devant lui de fi défobéilfance , 413. Con- 
damnée à la mort elle déplore pour la der- 
nière fois le malheur de fa deftinée, 43 j 6? 
fuiv. Kl le fe tue dans le tombeau où on l'a- 
voit enfermée, 443. 
Antk'one & Ifmene feeurs de Polinice Se d'E- 
téocle , viennent pleurer leurs frères morts , 
III. 411. Antigone s'oppofe au décret qui 
refufe la fépulcure à Polinice ,412. & fuiv* 
Voyez Créon. 
'Antigone-, Tragédie de Rotrou. Analyfe de 
cette pièce , Se comparaifoïi avec les Phé- 
niciennes d'Euripide, IV. Z79 cV fuiv. Défaut 
que Rotrou a imité de Seneque dans le ca- 
ractère de Polinice , 184, z8 5, &c. & dans 
celui de Creon , 187. 
Antigone , Tragédie de Sophocle. Analyfe de 
cette pièce , III. 410 & fuiv, Beau combat 
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de gcnci ofité emrt deux fœurs , 414 & fuiv. 
But de cette pièce, 446. Imprclîion qu'elle 
fit fur les Athéniens , Se ce qu'elle valut à fou 
Auteur, III. 451. Voyez Dcrnetrius Tri- 
cliniuS) ïfmene. 

Antiftrophe. Quelles évolutions faifoit le 
Chce» ; pour chanter l'Antiftropbe, I. \t$\ n. 

Apollon dans l'Alcefte d'Euripide. Pourquoi 
relégué chez Admetc , III. 117. Il fauve la 
vie à Admete , & à quelle condition, 1-8, 
Voyez Admet e , Mort. 

Apollon dans les Eumenides d'Efchyle. Il or- 
donne aux Furies de fortir de fon Temple, 
III. 341. Il juftifie le deifein qu'il a infpiré 
à Orefre de'.tuer C\ mère , 34^. Voy. Camus, 

Arabie Heureufe , Province d'Afie , V. 4 , n. 

Arche' ails Roi de Macédoine , protecteur 
d'Euripide, I. '191. 

Archontes , fouverains Magistrats d'Athènes , 
I. 150. 

Aréopage. Ce nom vient du Dieu Mars , & 
pourquoi, III. 3 36. 

Argiens. Voyez Adrafte. 

Arginufe , ville , VI. 1 80 , ?z. 

Arginufes , liles , VI. ibid. 

Argos , viiie du Peioponnefe , I. 163 &: 

ai Meurs. 

Ariaàne , abrégé de fon hiftoire , I. 197. 

Ariofle, fa fiction fur la Lune, quiramaffe, 
félon lui , ce qui fe perd fur la terre, VI. 
104, «. 

Ariftophane 3 Poëce Comique. Comment il fe 
fait déclarer citoyen d'Athènes, V. zé-j. 
En quel rems il vivoit, 268. Jugement du 
P. Rapin fur Ariftophane , 2.69 &■• fuiv. Son 
^logc par Madame Dacier, 175.... Sa criti- 
que par Plutarque, 2:77.,.. Voyez Ailes 9 

S v 
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Nuées s Alcefle , Athéniennes , Béotiens. 

Ariftote. Son fentiment fur un incident de la 
Tragédie d'Oedipe de Sophocle, I. 155 , n. 
365 , 366. Sur le dénouement de la même 
pièce, 321. Sur un endroit de l'Electre de 
Sophocle, 43 z. Sur la reconnoiifance d'O- 
refte & d'Iphigenie dans i'Iphigenie en Tau- 
ride d'Euripide, III. 61 , 63. 

Arts , leur origine & leur perfection j I. 5 2. 

Aflianax. Voyez Andromaque. 

AJîres , confultés par les Athéniens pour leurs 
voyages fur terre , I. 507. 

Até , Déciïc malfaifante , III. 18 , n. 

Athènes , Ton Gouvernement en divers tems , 
I. 150 & fuiv. Elle fait la guerre à Xerxès 
&en fort viclorieufe , 154. Elle elt affujet- 
tie par les Lacedemoniens , 1 61. Elle reprend 
le de (Tus , puis eft foumife à la Macédoine , 
I6i. Voyez Adrajîe , Archontes. 

Athéniennes. Portrait qu'en fait Ariftophane , 

vi. 153. 

Athéniens. Leur génie , I. 16$ &fav. Voyez 
Antigone , Ajlres. 

Athmone , VI. 75^ 

Atojja époufe de Xerxès. Elle raconte le fonge 
qu'elle a fait , & les préfages qui l'ont ef- 
frayée, III. x/y. Elle apprend que les Perfes 
ont perdu la bataille, 278 & fuiv. Voyez 
Darius. 

Atrée. Voyez Brebis dorée & Thyefte. 

Aubignac. (M. l'Abbé d' ) Ses remarques fur 
Ajax furieux de Sophocle , III. 382. 

Auditeurs. Voyez Demofihene. 

Avenir. Voyez Feu. 

Aulide , ville & port de Béotie , II. 344, 
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Acchanale. Pierre gravée , VI. 357- 

Bacchantes 3 (les ) Tragédie d'Euripide. Ana- 
lyfe de cette pièce 3 V. 2 tj fuiv. Cette Tra- 
géJie paroît approcher de l'efprit de celles 
qu'on nommoic Satyriques , 8. 

Bacchantes , merveilles qu'elles opèrent, V. 
xi & fuiv. 

Bacchus 3 dans la Comédie des Grenouilles. 
Il forme le projet d'aller tirer Euripide des 
enfers, VI. 181 , 189. Il change d'habit 
avec fon valet pour quelques momens feu- 
lement, 189. Son valet propofe de difeer- 
lier à force de coups lequel des deux cft 
Dieu ,103. On conduit Bacchus à Pluton , 
194. Il eft choifi Juge entre Efchyle 8c 
Euripide, 199. Il promet de décider en fa- 
veur de celui qui donnera les meilleurs con- 
feils à la République, 113. Il donne la 
préférence à Efchyle , tl 6. 

Bacchus dans les Bacchantes d'Euripide. Quel- 
le vengeance tire le Dieu des feeurs de fa 
mère Sèmelé , V. 4. Il fe joue des menaces 
que lui fait Penchée, 18. Il renverfe une 
partie du Palais de ce Prince impie > 20. Il 
lui ôte la rai fon , 19 cy fuiv, 

Bacchus, poniquoi, dans la Tragédie d'Oe- 
dipe, le Choeur l'appelle avec fes flambeaux, 
1. i6z. 

Bactdane , Province de Perfe , V. 4 , nï 

Bande' eues & rameaux, Symbole des fup- 
plians chez les Anciens , I. 146. 

Barcos. Voyez Ammon. 

Bdeîycleon , perfonnage de la Comédie des 
Guêpes, Il veut empêcher fon père de fortit 

Svj 
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du logis , V. 531 &fuiv. Son procès avec 
fon père, 543- 

Beauté ies penfées. Elle eft de tous les terns 
& de tous les lieux , I. 13. Ce que c'eil que 
beauté, 14, if &fuiv. La beauté abfolue 
des ouvrages d'efprit eft toujours mêlée avec 
une beauté relative : en quoi 'confident ces 
deux beautés , V. \ç>z. 

Bêbie y Lac de ThelTalie , III. 171. 

Béotie y Province de la Grèce 3 I. 47 v -. 

Béotiens. Trait que leur lance Ariftophane fur 
leur oppofition à la paix , VI. 2 3 . 

Berger. Un berger venu de Corinthe apprend 
à Oedipe la mort de Polybe , I. 3 1 6. Il ap- 
prend au même Prince qu'il n'étoit pas fils 
de Polybe , 312 &fuiv. Comment Oedipe 
fut trouvé fur le mont Citheron, 11$ & uiv. 

Bienféance. Jufqu'où les femmes laportoient 
parmi les Grecs , I. 381. 

Biflonie , contrée de la Thrace , III. 1 jz. a. 

Boileau. Son fentiment fur l'ouverture de la 
Troade de Scneque , I. 3 y t. ÏIÎ. 137 $» 
ailleurs. IV. 543 , 544. 

Boivin, I. 2 }<?, 243 , n. 2?S , a. 310, n. 3 r8 a 

72. 3J1,H. 

Boivin. , VI. 45 « 

Bourgeois Gentilhomme. Voyez Molière. 

Brafidas. Ràifons qui le portoient à continuer 

la guerre. Sa mort , VI. .?. 
Braurone , ville d'Afrique , III. 107 , n. 
Brebis dorée. Semence de la difcoide d'Atrée 

& deThyePce, II. 45. 
Byfantins. Remarque fui leur moniioie > V» 

500. 
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V' Achet. Remarque fur les cachets des An- 
ciens.. II. 356, n. 

Cadavres. La coutume d'infulter aux cadavres 
de Tes ennemis , n'étoit pas généralement 
approuvée chez les Grecs, II. 48. Le pre- 
mier devoir qu'on rendoit aux morts étoit 
d'enterrer leurs cadavres, II. 250. 

C camus , Fondateur de Thebes, I. 248. 

Callichore. Puits de ) Ce que c'étoit que cet 
endroit, IV. 448. 

Canada. Coutume étonnante de quelques peu- 
ples de Canada , III. 1:4. 

Caractères. Comparaifon des caractères que 
produifoit le Théâtre Grec avec ceux que 
produit le Théâtre François , I. 2.2.6 &fuiv. 
Caractère particulier des Tragiques Grecs , 

Caractère des Pièces de Théâtre. Ceux de la 
Tragédie font plus variés que ceux de la 
Comédie , V. 315. 

Carie. Province d'Afîe , V. 410. 

Cameades. Voyez Jeux Pytkiques. 

Camus, favori d'Apollon, III. 160, n» 

Carthage, VI. 5 1 , tz. 

Cary fi os , ville d'Eubée , III. 106 , n. 

Caffandre dans les Troyenncs d'Euripide. EÎIc 
eft deflinée à être éroufe d'Agamemnon , 
IV. y 14. Ses prédictif ns a ce fujet , ibid. 

Cajfandrc 3 fille de liiam & captive d'Aga- 
memnen. Son mérite relevé par ce Prince ? 
III. 513. rl!^ j redit l'aiTiU^nat d'/gamem-" 
non , 3 1 6. Flic e(t mife à mort, 3 ai. Voyez 
Clyfc-i?r:e(ïre. 

Ccflor h Pollux 9 dims l'Êlcârc «TEfiripidc. Ils 
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annoncent à Orefte & à fa Cœur les fuites 
des crimes qu'ils ont commis a II. 62. 

Cenêe , IV. 12, /z. 

£Wj , voyez ( Fête de ) 

Céramiques. ( Combats ) Ce que c'étoit que 
certe efpece de jeux , VI. 206 , 207. 

Ceyx. Voyez A'cyone. 

Chaînes. Ce que l'on doit entendre par les 
chaînes dont on dit que Xerxès chargea la 
mer, îïl. 175 , -8 8. 

Ckaicédoi-ne , Province d'A(ie 3 V. 4*9 > n. 

Cha/cis, ville d'Eubée,ïï. 344 , ». 

Cfo/ir. Les fept Chefs au fiége de Thebes , 
Tragédie d'Efchyle, III. 256. Les fermens 
dont fe lient les fept Chefs , font cités com- 
me un modèle de fublime, 258 , n. Le cin- 
quième A&e n'eft pas poftiche, III. z66* 
Jugement général fur cette pièce , 269. 

Chevaliers. V. 404. 

Cheveux. On en répandoit fur les tombeaux 
des morts parmi les Grecs , I. 43 . 4^7. On 
coupoit l'extrémité des cheveux aux mou- 
rans, & pourquoi , III. 1345/2. 

Chinois. Ils ont une efpece de Tragédie, I. 44. 

Chœurs y employés par les Anciens dans leurs 
Tragédies, leur emploi, I. 109 & fuiv. Ce 
que le Théâtre moderne a gagné & perdu 
à leur retranchement ,212, 230. 

Chœurs. Sentiment de M. Dacier fur celui de 
la Tragédie d'Oedipe , refuté, I. 262, n. 
317. De quelle forte de perfonnes eft com- 
pofé le Chœur dans l'Eleélre de Sophocle , 
I. 428. Remarque critique fur les Chœurs 
des Tragédies de Sénéque , III. 398 & fuiv. 
Nombre des Acteurs qui compofoient les 
Chœurs dans les Pièces Grecques, 322. 

ChremyU 9 pérfonttage d'une Comédie d'Ariîf- 
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tophane. 11 va confulter l'Oracle pour fça- 
voir s'il faut que Ton fils foie honnête horn 
me ou fripon > VI. 163. Il trouve Plutus 
fous la figure d'un vieillard aveugle, 2.64. 
Il le guérit de fon aveuglement , 284. 

Ckryfa , Ifle peu éloignée de Candie , II. 71. 

Chryfothemis 3 fille d'Agamemnon & de Cly- 
temneftre Elle défapprouv.e les plaintes 
d'Electre, I. 448 &fuiv. Pourquoi elle croit 
Oreite de retour à Mycenes, 486. Elle ap- 
prend fa mort, 490. Elle refufe d'aiTafïinei: 
Egifthe, 495. Son entretien à ce fujet avec 
fa fœur Elecire , ibid. Electre rompt tout 
commerce avec elle 3 -4.99. 

Cicwnne , V. â"è%. 

Cidathene , V. ï 10 , 72. 

Cillicon. lune de fes paroles paffa en proverbe, 
VI. il , n. 

Cïîheron , Montagne de la Grèce ,1. 31 f , n. 
Comment Oedipe fut trouvé fur cette mon- 
tagne ,352, & juiv. 

Cleon. Raifons qui le portent à continuer la 
guerre. Sa mort , VI. 3. Voyez Cheva- 
liers. 

Clcpfydre , offchorloge d'eau De quel ufage 
elle étoit au Barreau 3 V. 532-, ». 

Clytcmnejîre dans l'Agamemnon d'Efchyle. 
Comment elle apprend la prife de Troye , 
HI. 302. Elle va fe difpofer à recevoir fon 
époux, 305. Art infini du difeours qu'elle 
lui tient à fon arrivée ,310, 5 1 1 . Elle l'af- 
fafiine & trempe enfuite fes mains dans le 
fang de CaiTandre , 3 11 , 321. 
Clytemncftre dans l'Agamemnon de Seneque^ 
Elle fe détermine à tuer fon épeux. . . . Ses 
remors, III. 37.7, 318. Elle aiTaflfme Aga-- 
memnon, 334, Voyez Eurybate, 
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Clytemnejlre dans l'Electre d'Euripide. Pour- 
quoi elle n'eft affaflinée qu'après Egifthe , 
II. 49 . Elle tâche de fc juftîfiet fur le 'Meur- 
tre d'Agamemnon , y 3. Elle paroît fen'îble 
aux malheurs d'Elecl:re, ^4. Elle entre dans 
la çhaumine d'Electre , $6. Elle eft égorgée 
par Tes enfans , 58. 

Clycemneftre dans rE!e<ftre de Sophocle , épou- 
fe d'Agamemnon & puis femme d' Egifthe , 
avoue qu'elle a tué Agamemnon, I. 461 6* 
fuiv. Fait des vœux contre EleCtre , 468. 
Apprend la mort d'Orefte. Ses fentimens à 
ce fujet, 479 & fuiv. Elle eft afia'Tinée pir 
Oreftemëme, 52.6. Son cadavre eft expofé 
aux yeux d'Egifthe , c]ui le prend pour celui 
d'Orefte , 5^0. Il eft reconnu, 531. 

Clytemnefire dans i'Iphigenie en Aulide, d'Eu- 
ripide. Son entretien avec Agamemnon , II. 
399 & fuiv. Elle apprend que fa fille doit 
mourir, 416. Elle obtient pour elle la pro- 
tection d'Achille ,411 <S 5 fuiv. Elle tâche en 
vain de fléchir Agamemnon, 439 6' fuiv. 
Elle dit adieu à Iphigenie , 403 & fuiv. 
Caractère que les quatre Poètes , qui ont 
traité I'Iphigenie, donnent à Clycemneftre, 
477 & fuiv. Voyez Ménêlas. 

Cîytus y favori d'Alexandre , vers d'Euripide 
qui lui coûte la vie , IV. 415. 

Ctiide, Ville, VI. 157 5 «• 

Co'éphores. (les Tragédie d'Efchyle. Explica- 
tion du titre, II. 1. De quelles perfonnes 
eft cômpofé le Chœur, 1. Analyfe de cette 
pièce, z. & fuiv ReconnoilTance d'Eleâre 
& d'Orefte, juftifice contre M. Dacier 3 6 
& 7. contre Ariftophane, 9. contre Euri- 
pide, ibid. Précaution que prend le Poète 
pour marquer le caractère des Tyrans , 18. 
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La cruauté d Orefte a quelque chofe de ré- 
préuenfible dans Efchyle , 2.1. V. Narration* 

Colckos , Ville, IV. 308. 

Combat. Quels combats croient en ufage aux 

1 jeux Mythiques ,' I. 473 , n. 

Comédie. Son origine , V. x ç ç . Quel eft. Ton 
AutéujT, 156 Divi(îon de la Comédie Grec- 
que en ancienne, moyenne ,. & nouvelle, 

; 159. De la Latine, 163. Autre divifion de 
la Comédie Latine, 264. La Comédie cft 
plus bornée dans ia durée eue les autres ou- 
vrages d'efytit , 296 & fuiv. Elle eft plus 
difficile à compofer que la Trauéoie, 317 
& fuiv. Renies générales de la Comédie, 
310 En quel rems on la jouoit à Athènes , 
$ 3 6. Caraétci'. de la Comédie antique , VI. 
301. Voyez Actes y Caracicres , D/J cours. 

Comique, bien différent du naturel, quoique 
peu éloigné , III z 1 9, 

Comparai/on des écrits , plus difficile que celle 
des aurres arts de goût , I. 14c. , 

Confidens dans les Tragédies. D'ordinaire ces 
perfonnages font froids , I ^j. 

Conon Athénien. Abrégé de fa vie , VI. zji & 
fuiv, 

Corinthe , ville dans l'Ifthme du Peloponnefe, 
I 140 , n. 

Coripkée. Ce que c'étoit chez les Anciens , & 
fon emploi , I. 1 1 1 , 11 *. 

Corneille. ( Pierre) Caractère de ce Poète, I. 
xi 9 . 

Corneille Défaut que lui avoient communiqué 
Seneque & Lucain , IV. 393. V. Médée. 

Cottabus , jeu des Grecs. En quoi il confiftoit, 
VI. 19. 

Couronne. Les Orateurs mettoient une cou- 
ronne fur leur tête avant que de commencer 
à parler, VI. H^« 
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Coutumes. Différentes coutumes des Grecs, 
I. 13,307,72. 43 3,*. 4JÎ>«- 4*9,». 
ju,n. 534>"- ÏJJ»'À- *Vi *£*>■-• ***j 
il 5 "• 2-7 5 "• 150, /z. 184 ,/z iyi. IV. i^i, 

2-3 5- 

Coutumes anciennes ,1. 307 , n. VI. 49 , ». 

Cratinus 3 Poe'te Comique , V. 257,7*. 

Oéotz dans I'Oedipe à Colone de Sophocle. II 
enlevé Ifmene & Antigone ,. III. 477. The- 
fée les ramené à Colone, 479. 

Creon. Défaut du caractère de Creon dans la 
Thebaïde de Racine, dans celle de Sene- 
que , & dans l'Anrigone de Rotrou, IV. 286. 

Creon dans i'Oedipe de Sophocle. Il eft envoyé 
à Delphes , I. i 5 1 , 1 55 1 II rapporte a Oedi- 
pe la r'ponfe d' Apollon en termes priîgrfia- 
tiques , ibid. Il eft foupçoimé par Oedipe 
d'avoir tu 1 Laïus , 168 , tz. 11 eft foupço mé 
d'avoir fuborné Tirefias, 176. Il eft aceufé 
de trahifon par Oedipe , 286. Sa justifica- 
tion , 291 & fuiv Ce qui exeufe la fierté 
avec laquelle il parle à Oedipe , 291 , n. Il 
devient maître du Royaume , 3 5 2.. II accorde 
à Oedipe de fortir de Thebes ,261. 

Creon dans I'Oedipe de Seneque. Il annonce 
à Oedipe l'Oracle d'Apollon, I. 592. Son 
entretien avec Oedipe au troisième Acte , 
395. Il eft aceufé de complot avec Tirefias , 

397. 
Creon Roi de Thebes dans l'Antigone de So- 
phocle. Il défend d'inhumer Polynice, III. 
418. Il condamne Antigone à être enterrée 
toute vivante ,431. Tirefias le menace des 
plus grands malheurs, fi fes ordres contre 
Polynice & Antigone font exécutés , 440. 
Il voit périr fous fes yeux fon fils & foa 
époufe , 441 & fuiv. 
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Creon Roi de Corin he , dans la Tragédie de 
Medée d'Euripide. Il exile Medée , IV. 319. 
Son caractère parole trop dur, 310. 

Cre'ùfe Abrégé de Ton hiftoire , V. 1 a 7 & fuiv. 
Son entretien avec Ion qu'elle ne reconnok 
pas enco-e pour (on fils , 1 39 & fuiv. Elle 
fe détermine à empoifonner Ion, 1 * f La 
conjuration découverte, elle fe réfa&ie à 
l'autel d'Apollon pour éviter la mort , 16 a. 
Elle reconnoît qu'Ion eft Ton fils , 1 69. 

Cri/fa, Golphe de ce nom , 1. 30? , rc. Ville du 
même nom dans la Pbocid- , 440 , n. 

CyanéeSy Ifles , III. 14 , n 

Cyclope. le ) Difcours fur cette pièce , VI, 

m- 

Cyclope. ( le ï Spectacle fatyrique d'Euripide. 

Pièce unique en Ton genre , VI. 336. 
Cylléne y Mont d Arcadie , I. 3 19 , n. 
Cynthie ou Cynthe 3 Montagne de Delos , III. 

83, ». 
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Acier y (Monfieur)I. 2.43 , 147, iji 3 ». 
X55,i6i,i6j,». 183,». a86,». 195,». 
299,^. 3 1 7 , 72. $ao,/z. 328,». 33a, ». 
340, ». 346, h. 350, ». 35a, ». 354, ». 
35* 3 «• HT >'*- 3^o , /z. ;6a , n. 377, 

432,». 442, ». II £, 3? , *49* M4« 
Danàides , dans les Suppliantes d'Efchyle. El- 
les arrivent à Argos , III. ; 5 5, Elles parlent 
au Roi qui les confole fans leur promettre 
rien de poiitif, 36a. Argos les prend fous 
fa protedion , 366. Leur frayeur à la vue 
d'un vailfeau qui les pourfuit, 369. Elles 
font délivrées par l'arrivée de Pcl-afgus, 
371. 
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Danfe. En quoi confiftok celle qu'inventa 
Thefée à fon retour de Crète , I. i 5 > 1 1 6, 
i8z , /z. 

Danube y Fleuve, I. 341 1 "• 

Daius. Son ombre apparoir à AtofTa pour lui 
dévoiler le relie des malheurs qui menacent 
la l'eife, III. 186 & fuiv. 

Daulie , Ville dans la Phocide , I. \o\ , n. 

Déjani e , dans l'Hercule au Mont Oeta de 
Seneque. Défaut de fon caraâére, IV. 60. 

Déjani. e , époufe d'Hercule dans les Trachi- 
niennes de Sophocle. Pourquoi elle fe trouve 
à Trachine , IV. 5. Elle envoie fon fils Hyl- 
lus fecourir Hercule , / Bile apprend l'heu- 
reux retour de fon époux, 10. Elleeft dé- 
trompée de ce; te fauflè nouvelle, i6& 17. 
Elle envoie à Hercule une robe teinte du 
fang de NelTtis , 19 & 10. Elle apprend le 
tri ; te état où ce préfent a mis Hercule, 13 
& fuiv. Elle meurt d'une manière allez fem- 
blable a celle d'Alcefte , 19 & 30. 

Delphes y Ville & Temple d'Apollon dans la 
Phocide , I. 1 4 1 , j j o , «. 5 8 3 , «. Elle paf- 
foit pour le milieu de la Terre, III. 95 3 «. 
RicheiTes du Temple de Delphes, 97. 

Demetrius Triclinius. Son fentiment fur la 
manière dont fe chantoient la Strophe, 
l'Antiftrophe , &l'Epode, I. i8i,/z. 
Demopkon Roi des Athéniens. Comment il 

traite Orefte , III. 74 , n. 
Demopkon y Roi d'Athènes, dans les Héracli- 
des d'Euripide. Il promet fa protection aux 
enfans d'Hercule réfugiés à Athènes , V. ci. 
Ses embarras à l'occalion d'un Oracle qui 
demande le facrifice d'une fille née d'un fang 
illultre , j'f. Il combat & défait ks troupes 
d'Euryfthée , 69 & 70. 
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Demcfthene. De quelb invention il fe fërvit 
un jour pour fe concilier l'attention de fes 
auditeurs , V. j ^4. 
Dénouement dans les Tragédies , I. 10 r. 
Dés , en ufage chez les Anciens, IL 359 , n, 
Defpreaux. Voyez Boileau. 
Dejîin. Quel étoit Ton pouvoir dans le fyftê- 
me des Anciens, î. 381. Sentiment inin- 
telligible des Stoïciens fur ce fujet , IL 67 
& 68. 
Dates. Quel jour elles fe payoient chez les 

Grecs III. 14F , n. 
Devife. Celles de Tydée & de Polynice, lorf- 
qu'ils viennent former le liège de Thébes, 
III. 161 & 163. 
Dialogue. Voyez Efckyle. 
Di~ne agitoit les hommes par des fureurs a 
I. 161 , n. Pourquoi appellée Lucifera , III. 
6 , n. Starue de cette Déeile enlevée par IphL- 
^enie, 99. 
Diane, dans l'Hippolyte d'Euripide, apprend 
à Thrfée que (on fils eft innocent , IL 188 
Ùfuiv. Elle promet de venger la mort d'Hip- 
poiyte, 19 y. ^ 
Diomede , mis à mort par Hercule , III. 

1 H , n. 
Dircé , IL 15 3 , w. 

Dtrcé , fille de Jocafte & de Laïus , amante 
de Thefée , I. 404. Refufe d'époufer AL~ 
mon, 406. Se croit condamnée à more par 
l'Oracle de Laïus , 409. Ses femimens à ce 
fujet , ibid. 1:11e avance une maxime oui 
paroît démentir fon caractère , 408. Eft-ce 
une faute de Théâtre que Dircé manque de 
refpecl: pour Jocafte ? 401. 
Difcours fur le Théâtre des Grecs, I. I. lut 
l'origine de la Tragédie 5 41. Cur le parallèle 
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des Théâtres, 145. fur la Comédie , V. 147.* 
Ccnclufion gêné: aie, VI. ;oo. Difcours fur 
le Spectacle fatyrique , VI. 332.. 

Dodone , Ville , Vi. ?y , n. 

Dolcé , Poète Itali°n. Remarques fur fa Tra- 
gédie intitulée Iphigeme , II. 479 & uiv. 
Il a mis en vtrs Italiens l'Hecube d'Euri- 
pide , IV. 149 , 15c. Il a imite la Tragédie 
de JocaOe d'Euripide, 305. Medée de ce 
Poète , 394 &/uiv. 

Dolon, dans le Rhefus d'Euripide. Qu lie 
récompenfe il demande pour aller recon- 
noî're le camp des Grecs , IV. 484. De 
quel ftratagéme il fc fert , 4S6. II eft mis 
à mort ,495. 

Dorie , V. 174, «• 

Dragme. Voyez Talent. 

Duels. Remarques fur la bizarrerie des Duels , 
III. 388, 389. 

Dymas , va confulter l'oracle d'Apollon au 
fiijet de la prfte , I. 40e. Il n'en rapporte 
aucune réponfe , ibid. 



JZi Au luftrale. A quoi on l'employolt , I. 

164 5 «• UI- l ? 6 ' tau <* e ^ a mer & ^ es ^ eu " 
ves propre félon les Payens à laver les pé- 
chés , 90, n. Eaux de la mer; leur vertu 
dans l'opinion des Anciens, ibid. 
Echinus. Il y avoit pîuficurs villes de ce nom , 

VI. 177, «• ■/•' ' L 

Egée. Remarques fur le perfonnage que joue 
ce Prince dans la Medée de Corneille , IV. 
384. 

Egiftke, dans l'Agamemnon de Seneque, dé- 
termine Clytemneftre au meurtre de fou 
époux, III, 32p. 
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Egifthe, dans l'Eleétre de Sophocle , époux de 
Clytemneftre après la mort d'Agame'mnon , 
prend le cadavre de Clytemneftre pour celui 
d'Orefte, I. 550 Son défefpoir lorfqu'il eft 
détrempé, y ji. Voyez Chyfothemis. 

Egiflhe, dans les Coëphores d'Lfchyle , eft 
dis a mort par Orefte, 1J. 19 II reçoit le 
même châtiment de Tes crimes dans l'Elec- 
tre d'Euiipide, 46. Defcription de fa mort , 
ibid. 

Egypte. Différence de la defcription de ce pays 
dans la Géographie ancienne & nouvelle, 
III. iç 1 , n. 

Electre , fille d'Agamemnon & de Clytem- 
neftre dans l'Ekâre de Sophocle. Ses plain- 
tes fur le meurtre de fon père , & fur l'état 
où elle fe trouve, I. 43 s àf fuiv. Elle parle 
très vivement a Clytemneftre, 464 6> 4 6f. 
Elle apprend la mortd'Orefte. Ses fentimtns 
à ce fujer , 47 ? &fuiv. Elle propofe à Ç hry> 
forhemis d'immoler Egifthe , 49% & fuiv. 
Son entrerien avec elle à ce fujet, 4>>3 6* 
fuiv. Ile rompt tour commerce avec elle , 
497. Elle reçoit une Urne dans laquelle elle 
croit que Ls cendres d'Orefte font renfer* 
mées, C04. Ses plaintes , 50c & fuiv. Llle. 
reconnoît QrJie ,513 &fuiv. 

Electre, Traîne de Sophocle, I. 419. En- 
d-oit dîfE ile djj cetre pièce , 442 s n. Jeu de 
Théâtre remarquable, 469 , n. Cetre Tra- 
gédie eft de celles cui'Anftqte appelle com- 
pofé?s , H7. Quelques raifor s qui ferrii lent 
un peu juftifier le meurtre de Clytem.ncflre , 
540 & fuiv. L'ordre d'Apollon, ibid. Les. 
crimes de Clytemneftre , j^t. Le danger où 
fe trouvoient Orefte & fa fœur, ibid. Réfle- 
xions fur la conduite de cette pièce , 541 & 
fuiv. Voyez Allégorie, 
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EUftrc , dans les Co'dphores d'Efchyle, ap- 
porte des dons au tombeau d'Agamemnon , 
II. z. Ce qu'elle demande en offi?nt des 
dons, 4& \. Elle reconnoît Oiefte & en 
eft reconnue , 1 1. Elle tâche de vaincre les 
remors d'Orefte ,15- 
Eleëlre , Tragédie d'Euripide. V. Mycénien. Dé- 
faut de l'ouverture de cette pièce , II. 27- Le 
fel de la fatyre y eft déplacé, 3 & 3 8. Défaut 
de vraifemblance dans cette pièce , 49. Ce 
qu'on peut dire pour le juftifîer , 49 & 50'. 
On y trouve une fcène f, mblable à une de 
Sophocle pour le fens , mais bien inférieure 
pour le tour, y 3. Comparaifon de la con- 
duite de l'Electre de Sophocle Se de celle 
d'Euripide , 56. Les refTorts de l'Electre 
d'Euripide font trop compliqués, 57 Ce- 
pendant cette pièce eft véritablement d'Eu- 
ripide , ibid. Les remors d'Orefte après (on. 
crime font trop précipités 5 f8. Voyez Arif- 
tote y Chryfozhemis, Clytemnejlre. 
Elien. Ce qu il dit des caufes de la mort de 

Socrate , V. 447 &fuiv. 
Epidaure, Ville du Peloponnefè , II. 281 , n. 
Epidaurienne. Voyez Majfue de Théfée, 
Epijodc. Son origine , I. y Ç. 
Epi/odes , inconnue au Théâtre Grec , & com- 
muns fur le Théâtre François, I. 110. 
Epode. Le Chœur étoit immobile lorfquil 

chantoit l'Epode , I. 1 16. 282,7*. 
Erafme. Il a traduit en vers Latins l'Hecube 

d'Euripide , IV. 145. 
Erimanthe , IV. 3 4 , n. 
Eriphile , époufe d'Amphiaratis. Voyez Àm* 

phiara'és. 
Eropa, Voyez Thyejle* 

Efchyh ; 
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ijckyU, invente le dialogue dans la Tragé- 
die, & conféquemment la Tragédie même, 
L «7. àfuiv. Manière dont il a inventé la 
Iragedie en fe formant fur Homère, 108 

Q? fi''" 



ru iv. 



Efchyle. Pourquoi on n'a traduit aucune de 
fes pièces en entier, I. ?e . 6» fuiv. Sa naif- 
lance & les avions principales, 181 II 
meurt d'une manière fort finguliere, i8z 

EJchyle , veut fe maintenir le pas avant Euri- 
pide , VI 100 &fuiv. Critique de quelques 
• pièces dEfch y ie, 101 JuftiHcation du ftyle 
compoie de ce Poète , ioj. Voy. Euripide. 

tjprit humain , fes démarches & fes é*are- 
mens dans l'invention & l c ptoerè? <!« 
Speftaclcs, VI. 3 io&,n. P ° * 

Jfrlw/t, dans les Phéniciennes d'Euripide \{ 
refufe de céder le Th ône à Polynice , I\ r 
108. Il fe prépare à fournir un iïé^e/iar* 
II convient d'un combat fingulisr avec fou 
frère, 153. Les deux frères s'entmuent 
140. * J 

Etéocle. Il refufe de céder le Thrône à Poly- 
nice, comme ils en étoient convenus IIÏ 
M*. II apprend le ferment dont fe font liés 
les fept Chefs de l'armée qui viennent allié- 
ger Thcbes, z 5 8. Il blâme les frayeurs 
du Chœur dune manière qui ne ferotr pas 
de notre goût, z6i. II nomme des Chefs 
pour f aire tête à ceux de l'armée ennemie, 
& fe trouve enfin oppofé à Polynice, i*A 
H combat Polynice , le tue & en eft tué " 
**f. On lui décerne les honneurs du tomî , 
beau, Z67. Voyez Antigone. 

Etienne, (Henri W. 145. 330. 

Evadai ; dans les Suppliantes d'Euripide. Elle 
fe précipite dans le bûcher dont Us flamme 
Tome VU X 
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confumoicnt le corps de fon mari Capanée ' J 

IV. 467. 

Eubêe , Hle de la mer Egée , II. 104 , n. 

Eucraùs. Garder Eucratès. Explication & ori- 
gine de ce proverbe , VI. 167, n. 

Evelpis , Perfonnage de la Comédie des Oï- 
feaux. Pourquoi il fuit Athènes, VI. Cu II 
eft changé en oifeau, 101. 

Evénemens. Multiplicité d événemens dans les 
Tragédies Françoifes comparée avec la fin> 
plicité du Théâtre Grec, I. xo8 , 109. 

Eumznides. ( les ) Tragédie d'Efchyle. Ana- 
lyfe de cette pièce, III. 336. L'unité de 
lieu n'eft pas gardée dans ce Poème ,337. 
Le but de cette" pièce , 349. Défauts à re- 
marquer dans cette Tragédie , & un peu 
juftifiés par les mœurs d'alors, 1$ 1 . 

Eumenides. Voyez Expiations, Furies, Mi- 
nerve y Oedipe a Colorie. 

Eupolis , Poète Comique , V. iç 7 , n. 

Euripide. Celles de fes Tragédies que Ton ne 
donne que par analyfe > IV. m. Défaut 
de fes urologues, 116. Il eft quelquefois 
fublime au fentiment de Longin , 1 si , n. 

Euripide. Ce qui refte de fa Tragédie d'Oedipe, 
I. 385.Il raille Efchyle fur la reconnoillance 
d" Eledre & d'Orefte dans les Coephores de 
ce Poète , IL 9 & 10. Il eft guéri d'une ma- 
ladie par les eaux de la mer , III. 90. 

Euripide difpute le prix aux Enfers à Efchyle, 
VI. zoi b fuiv. Critique d'Euripide, 10 y 
6' fuiv. t 

Euripide. Il fait tous fes efforts pour éviter 
d'être condamné à mort dans une affcmblée 
de femmes, VI. 141. H & aceufé d'impiété* 
143. A quelles conditions il fait la paix 

; avec cçs Dames, 161 9 i$h 
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Euripide. Sa naiiîance & le parti qu'il prit , 
I. 189. Suicès de Tes œuvres de Théâtre , 
i<?o &fuiv. Sa mort , 194 Caractère de fon 
efprit, qui a pafîe dans Tes ouvrages, IV. 
' 105» , 1 10 , 1 1 1. Voyez Anagoras , Andro* 
maque , Archilaûs , Bacchus. 

Eurotas , Fleuve de Lacédémone, II. 3 58. 

Eurybate , dans i'Agamemnon de Senequc, 
annonce à Clytemneftre le retour de fort 
époux, III. 3 30. Défaut de cette Scène, 331. 

Eurijlkée. Voyez Hercule. 

Eurifthée , dans les Heraclides d'Euripide. II 
eft fait prifonnier par Iolas , V, 72. On 
l'enlève pour l'immoler, 76. 

Euritus. Voyez lole. 

Excommunication. En quoi elle confïftoit dans 
le Paganifme , I. 264, léj. 

fxone , , V. sSfy *> 
xpiations. En quoi confïftoient celles que 
l'on faifoit pour appaifer les Eumenides, 
III. 166. 
Expoption du fujet dans les Tragédies ,1. 121. 



X Ables , diftinguées d'avec la Théologie 

des Payens , III. 29 , n. 
Femmes. Voyez Bienféance. 
Feu , confulté par les Anciens pour connoître 

l'avenir, I. 264 , n. 
Fêtes. A combien de tems par an mntoienc 
: toutes les Fêtes Jes Athéniens, V. 548 , /*.. 
Fêtes de Cens Analyfe de cette pièce, VI, 

140 & fuiv. Arrangement & delTcin de cette 

pièce , 142. 
Filles. Dans les familles où il y en avoit deux 5 

la première étoit nommée par le père 5c la 
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féconde par la mère , tel étoit l'ufagc des 
Grecs , IV. 196. 

Flambeau, lignai Je guene avant l'ufagc des 
trompettes , IV. 138. 

Foi. Maxime fur la mauvaife foi reprochée à 
Euripide, II 136. 

Force. ■ la) Perfonnage d'une Tragédie d'Ef- 
thyle, III. 159. Elle prefTe Vulcain d'atta- 
cher Prornethée à un rocher, 240. 

Foudre. Sentimens oppofés d- Pline & d'Euri- 
pide fur le corps de ceux qui avoient été 
frapés de la foudre» IV. 468, Voy. Pline, 

Fureurs. Defcription des fureurs d'Orefte, 

III. 11 , & JULV. 

Fwies. Différence du mot Furies & de celui 
à' Eumeniales , III. 75. Ce que c'écoit réelle*, 
ment cjue les Furies , II. 13 , 14. 

Furies t dans les Eumenides d'Efchyle. Effet 
furprenant qu'elles produiiirent fur le Théâ- 
tre d'Athènes , III. 338. Elles ne répondent 
à l'ombre de Clytemneftre que par des ron- 
fl-mens j 3 39. Elles fuivent Orefte à Athè«« 
nés, 341. Elles font condamnées à ahali* 
donner Orefte, 348. On leur promet 11^ 
Temple à Athènes , 3 5c. 



O r Maton. Voyez Homère. 

Génies. Superftition des Anciens fur le fait des. 
Génies , III. 44 , n. 

Golpkes , l'Opuntien, I. 303 , n. le Criffa , 
30? , legolphe de Corinthe ,432.. 

Gouverneur. L'ancien Gouverneur d'Orefte dans 
l'Eleclre d'Euripide. Son caradère & fa ma- 
nière d'agir , II. 37, 38. Il reconnoît Orefte, 
& le fait reconnokie à Elç&re, 39, Il epa- 
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faille à Orefte d'attaquer Eg'flhe pendant Je 
feftin qui doit fuivre le factifice, II. 41 6» 
Juiv. 

Gouverneur. Le Gouverneur d'Orefte annonce 
fa mort à Clytemnèftre , I. +72. & Juiv. 

Goût. De quoi cft compofé le goût d'un fiécle 
poli j V. 301 &fuiv. 

Grecs. Les anciens Grecs n'étoient pas toujours 
armés lorsqu'ils voyageoient, I. 307 , n. ni 
dans les villes , 343 , n. Ils répandoient leurs 
cheveux fur les tombeaux des morts, 457. 
Voyez Ajax , Arifiopkane 3 Dettes 3 Filles. 

Grenouilles , (les ) Comédie. Analyfe de cette 
pièce , VI. 1786* fuiv. But de cette Comé- 
die, ibid. Voyez Bacchus. 

Guerre. { la) Perfonnage de la Comédie de la 
Paix. Elle broie plusieurs villes de la Grèce 
dans un mortier , VI. 9 , 1 c , il, iiji) 
& 14. Voyez Flambeau, Stratagèmes de 
guerre. 

Guefpes. ( les-) .Analyfe de cette Comédie, V. 
518 & Juiv. Différence de cette pièce d'avec 
les Plaideurs de Racine 3 517 , ji8. Sujes 
des Guefpes , 528. Voyez Bdelydeon, Phi- 
locléon. 

H. 



H. 



Arangueufes , ' les ) Comédie d'Arifto- 
phane. Ajialyfe de cette pièce, VI. 110 6? 
juiv. On la juftifîe contre une critique de 
Plutarque, 111. But de cette pièce, îzi. 
Voyez Anaxagore. 
Hettor, dans le Rhefus d'Euripide. Il croit que 
les Grecs veulent fe retirer , & il forme le 
delTein de les attaquer pendant leur retraite, 
IV. 480. Il envoie reconnoître le camp en- 

Tiij 
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nemi, 481 &fuiv. Comment il seçoit Rhe- 
fus , 488 & 489. Il fe juftifïe du meurtre de 
Rhefus , 50$. Voyez Andromaque. 
Hecube , dans la Tragédie d'JEuripide qui porte 
fon nom. Elle apprend que les Grecs ont re- 
folu de facrifîer fa fille Polyxéne à Acbille , 
1\. n cf. On lui annonce que fa fille a été 
effectivement immolée j 130. Elle apprend 
le meurtre de fon fils Polydore , 13c, 136» 
Elle prie Agamemnon de la venger , 1 3 6 & 
fuiv. Elle tue les enfans de Polymeftor 3 & 
lui creve les yeux à lui-même , 141. 
Hecube , dans la Troade de Seneque. Ses la- 
mentations fur le fort de Troye & fur celui 
desTroyennes captives, IV. 541 &fuiv. 
Hecube, dans les Troyennes d'Euripide, Le 
fort la donne pour captive à Ulyife , IV. 
^13. Ses regrets à la vue d'Andromaque , 
518. Les reproches qu'elle fait à Helen«, 
ji6 &fuiv. Ses plaintes quand on lui rap- 
porte le cadavre du petit Aftyanax , 531 
& fuiv. 
ïlecube , Tragédie d'Euripide. Analyfe de cette 
pièce , IV. 1 1 1 &fuiv. Le caractère d'Ulyffe 
y elt bien gardé , 1 10. Morale hors de pro- 
pos ,133. Défauts & beautés de cette pièce , 

149^ 

Heinfius. ( Daniel ) Son jugement fur la Thé- 
baide de Seneque, IV. 175 & fuiv. fur la 
Troade, f 37 & fuiv. 

"Hélène, dans la Tragédie d'Euripide qui porte 
fon nom. Elle eft retenue en Egypte par 
Protée , V. 78. & fuiv. Son phantôme feul 
étoitàTroye, 81. Elle reconnoît Menelas 
& en eft reconnue , 97 &fuiv. Le deiîein 
quelle forme pour s'évader avec Menelas ^ 
•soi. Elle l'exécute 3 110 & fuiv* 
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Hélène, dans la Troade de Seneque. Défaut 
de ce perfonoage , IV. $7$. 

Hélène , dans les Troyennes d'Euripide. Elle 
fe juftifie des reproches ^e lui fait Hecube, 
IV. 5 2 . & fuiv. 

Hélène , fille de Leda & de Tyndare, Ce que 
Tyndare fon père exigea des Princes qui ia 
demandoient en mariage , II. 3 f o , 351. 

Hélène, Ifle 5 V. nç. 

Hélène. Tragédie d'Euripide. Analyfe de cette 
pièce , V. So & fuiv. Rapport de cette Tra- 
gédie avec Iphigénie enTauride, 116. Voyez 
Mené las. 

Helenus , Prophète Troyen , fait prifonnier par 
Ulyfïe, II 110. Il annonce aux Grecs que 
Troye ne feroit point prife f\ Philodete ne 
venoit au fîége , ibïd. Voyez Andromaque. 

Helicon 3 Mont de la Phocide , I. i,\o , n. 

Hellefponc , Détroit qui fépare la Thrace d'a- 
vec la Troade, III. 273. 

Henettes. Voyez Venife. 

Heraclides. (les ) Tragédie d'Euripide. Analyfe 
de cette pièce , V. 45. Voyez Euryfthêe, 

Hercule, dans le Philoctete de Sophocle, an- 
nonce à Philoc'tete fa deftinée, & lui ordon- 
ne d'aller auiîége de Troye, II. i6z &fuiv. 

Hercule , dans l'Hercule au mont Oeta de Se- 
neque. Défaut de fon caractère , IV. 50 & 
fuiv. 74 & fuiv. 

Hercule Furieux , Tragédie d'Euripide , V. 177 
& fuiv. 

Hercule Furieux ,, Tragédie de Seneque , ^V. 
1 1 5 & fuiv. 

Hercule. Moyen dont Efchyle paroît fe fervîr 
pour réunir en un feul l'Hercule Egyptien 
& le Grec , III. 150, n. 

Hercule mourant ,Tragédie de Rotrou. Analyfe 

T iv 
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de cette pièce, IV. 95 b fuiv. Voy. Uytlutl 
Hercule. Pourquoi perfecuté par Euryfthée, III. 
1 3 j , n. 11 en reçoit un ordre d'aller enlever 
les courtiers de Diomede , i ^4. Il eft. comme 
forcé par Admete de fe loger dans fon Palais, 
168, 1 69. Il apprend la mort d'Alcefte, 188. 
Il forme la réfoluùon de furprendre la mort 
autour du tombeau, & de lui enlever Al- 
cefte , 1^.0 5 191, Il ramène à Admete Alcefte 
d'abord voilée , & qui fe découvre dans la 
fuite, 101 & fuiv. Voyez Admete , Diomede, 
Hermès. Ce qiec'étoi: chez les Anciens, VI. 54. 
Hermione , dans l'Andiomaque d'Euripide. Elle 
menace Andromacjue de la mort , IV. 409. 
Ses alarmes après qu'Andromaque a été fau- 
vée du trépas par Fêlée , 416 , 417. Elle part 
avec Orefte ,411. Voyez Andromaque. 
Hermione , fille de Menelas , I. 461. 
Héros. Voyez ( Mânes des) Voy. Taille. 
H'imere, ville, VI. 1 \ 1. 
Hippodamie. Voyez Myrtil. 
Hippolyte , dans la Tragédie d'Euripide qui 
porte fon nom. Il adrefTe fes vœux à Diane, 
II. 187. Il refufe d'adorer Venus, 190. Sa 
colère au récit de l'amour que Phèdre lui por- 
te, iy$ &/uiv. Il d- clame contre les fem- 
mes , z} 8. Il fe juftifie du crime dont The- 
fée l'accufe, 16$. &Juiv. Il eft banni , 170. 
Accident qui lui arrive en fe retirant à Ar- 
gos , 180 6* fuiv. On le rapporte fur la 
feene, 191. Il meurt , 298. Différence du 
caractère de ce Prince dans Euripide & dans 
Racine > ? 00 & fuiv. Voyez Diane. 
Hippolyte y Tragédie d'Euripide, II. 177 & 
fuiv. Pourquoi cette Tragédie a pour titre : 
Hippolyte couronné 3 179. Différence des 
principaux caractères de cette pièce daax 
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Euripide & dans Racine, IL 100-314. 
Pourquoi on prend plaifir à voir Phèdre pu- 
nie d'un crime involontaire, 304 & fuiv. 
Eft-ce un défaut dans Euripide , que la con- 
fidente de Phèdre difparoiife fans qu'on 
fçache ce qu'elle devient-, 30*. Défaut du 
Prologue, 3 :0 Comparaifon du récit que 
font de la mort d'Hippolyte , Euripide , Se- 
neque & Racine, 316 & fuiv. 

Hippolyte d'Hunpide, Endroit de cette pièce 
raillé mal-à-propos par Ariftophane , V. 442.. 

Hippolyte , Tragédie de Senequc. Réflexions 
fur cette pièce ,11 315 & fuiv, La fcene od 
Phèdre fai: à Hippolyte l'aveu de fon amour, 
paroît mieux déburerque celle de Racine fur 
je même fu et, î i 8. Réflexions fur la ma- 
nière différente dont Hippolyte apprend l'a- 
mour de Phèdre dans Euripide , dans Sene- 
que y & dans Racine , ibid. Cette pièce finit 
très- mal, ?*3 

Hifioire. Pourquoi elle eft plus indépendante 
des tems & des lieux que les autres ouvrages 
d'efprit , V. 197. 

Homère, Comment il fut peint par Galaton , 
I. 5 5. Suite des raifonnemens d'Homère par 
rapport au Poëme Epique , jj & fuiv. Ho- 
mère n'a pas été le premier Poète , 56, 57 , 
n. Ses ouvrages ont été la fource de la Tra- 
gédie & de la Comédie , V. z s f. 

Horloge d'eau. Voyez Clepfydre. 

Jiyllus , fils d'Hercule & de Déjanire, va au 
fecours de fon père , IV. 7. 11 revient annon- 
cer à Déjanire le trifteératoù fon funefte pré- 
fent a mis fon époux , 13 & fuiv. Il fait con~ 
noîtrç à Hercule l'innocence de Déjanire , 39 
6* fuiv. Il lui promet de mettre le feu à fon 
bûcher du mont Oeta,& d'épouferiole , 14A 
&fuiv. Tv 
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I. 

J Afon , dans la Medée d'Euripide. Remarque 
fur Ton entretien avec Medée, i V. 3 16 & (uiv. 

Jambe. Le vers Iarcibe eft plus propre au Théâ- 
tre que le vers Héroïque I. 1 19. 

Icarie-, Montagne de l'Attique , I. 46, n. 

Ida , Montagne de l'Aile Mineure , II. 318 t 

Idolâtrie. Son origine , III. 151. 

Jeux des Grecs. Voyez Cottabus. 

Jeux Pythiques ou Delphiques. Epoque de l'in- 
ftitution de ces Jeux ,1 43 t , n. Opinion des 
Grecs du tems de Sophocle à ce fujet , ibid. 
Les cinq combats qui y étoient en ufage y 

473 , n. Defcription d'un de ces combats, 

474 & fuiv. Remarques fur les jeux des An- 
ciens ,11. 5 59 5 w « Fêtes nommées Carnea- 
des , en l'honneur d'Apollon , III. 1 59 , n. 

Jllyrie , grand pays de l'Europe, V. 43 , /z. 
Incas , Princes des peuples du Pérou. On voit 
chez eux des pièces de Théâtre régulières, 

1. * 5 . 

Injures. Les injures ont une efpece de mode 
comme tout le refte, IV. 97, n, 

Injufie. Voyez Jufte. 

Jno. Son hiftoire, IV. 349 , «. 

Intermède. Remarques fur les Intermèdes d'I- 
phigenie en Aulide, II. 3 57 , n. Les Inter- 
mèdes de l'Electre de Sophoele font prefque 
tous détachés du fujet , 37 & fuiv. 

Intrig? e, dans les Tragédies , I. 96 &fuiv. 

Io> Abrégé de fon hiftoire, I. 430, n. Elle 
trouve en Scythie Piom-thée attaché à un 
rocher, III. Z48. Elle ne paroit point fur le 
Théâtie en géniife dans le Promethée lié» 
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149. Io eft la même que l'Iris des Egyptiens, 
2.48 , n. Elle eft inftruite par Promeihée de 
la fuite & du terme de fes malheurs 5 elle 
apprend aufïi quel fera le libérateur de Pro- 
methée , 150 , 2.51. 

Jocafte, dans les Phéniciennes d'Euripide, Elle 
met dans le Prologue le Ipectateur au fait de 
l'action , IV. 193. 

Jocafte j dans TOedipe de Corneille , exeufe le 
refis que fait Dircé d'époufer >£mon , I. 
406 , 407. A quoi elle attribue le iilence des 
Dieux , 407. Peut on exeufer la feene où 
Dircé manque de refpect à Jocafte ,411. Elle 
apprend de Thefée qu'il eft fils de Laïus , 
413. fe doute de fa feinte > ibid. Circons- 
tance qui gâte le récit que l'on vient faire 
de fa mort, 411. Voyez Dircé. 

Jocafte , dans l'Oedipe de Sophocle. Elle jette 
Oedipe dans le trouble , en lui racontant 
les circonftances de la mort de Laïus, I! 
301 & fuiv. Elle va au Temple d'Apollon 
qui étoit dans Thebes même , 3 1 3 , n. Elle 
tâche d'empêcher Oedipe d'éclaircir foa forr, 
316. Ses confeils mal interprétés , ibid. Elle 
fe pend de défefpoir, 341 s 343. Voyez Oe- 
dipe Roi de Thebes. 

Jocafte , Tragédie de Dolcé. Faute que fa timi- 
dité à fuivre Euripide lui a fait commettre , 
IV. »oj. 

Iolcos y Ville de Theflalie, III. îft. 

lolas. Voyez Euryftkée. 

lole. Abrégé de foi hiftoire , II. Z3 i , «. 

Ion , dans l.i Tragédie d'Euripide qui porte fdti 
nom. Hiftoire de fa naiiîance & de fon édu- 
cation, V. 117 & fuiv. Difficulté qa'il fait 
de reconnoître Xuthus pour fon père, 144. 
Il reconnoît que Crciife eft fa rnere , 170 & 
fuiv* Voyez Creiïfe. T v 
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Ion , Tragédie d'Euripide. Anaîyfe de cette 
pièce , V. 117 & fuiv. Quelques traits trop 
iimple^ pour nos mœurs ,13c Endroit que 
Racine a imité de cette Tragédie, 141. 
Defcription déplacée, 157 £*> fuiv. Juge- 
ment général fur cette pièce ,1746* fuivx 

Jours. De quelle manière les Grecs comptoient 
les derniers jours du mois , V. y 1 % } n. 

Jpkianajfe tilLe d'Agamemnon & de CIytem> 
neilre, différente d Iphigeme, I. 439 , n. 

Iphicrate apprend à Oedipe qu'il n'a point eu 
Poiybe pour père , I 4 9. Il raconte com- 
ment il avoit reçu Qedipc fur le mont Ci- 
tberon 3 iùid. 

Jphigenie en Tauride , Tragédie d'Euripide , 
I. 5 &fuiv. Endroit difficile de cette pièce, 
xcf _, n. Endroit intérelfant & pourquoi , 48. 
Erreur des copiftes corrigée, jy. But d« 
Poe'te dans cette pièce, 10. Défaut de 
beauré dans l'ouverture de certe pièce , 1 1 r. 
Hiatus remarqué , mais un peu ;u(tin*é dans 
ce Poè'rne , ibid. Erreur d'Iphigenie , fource 
du plaifir que caufe la reconnoifîance , 1 1 1. 
Situation tout à- fait tragique , en quoi l'art 
en confifte ,1 3,114. Art d'Euripide a fuf- 
pendre la reconnoiffance , 1 1 6. Air de vérité 
remarquable dans tout le cours de cette 
pièce , 110. Voyez Agamemnon , Ariflote A 
Clytemneftre , Dolcé- 

Iphigenie en Auli de Tragédie d'Euripide, II. 
3 45- & fuiv Pourquoi on s'elt un peu écarté 

- «le ceux qui ont distribué les Actes de cette 
pièce , 3 89. Comparai'on des quatre Auteurs 

. qui ont travaillé *urcc fujet , 477 c> fuiv. 
Différence des caractères des principaux per- 
fonnages , 471 & fuiv. 

ïphigenit fille d'Agameranon dans l'Iphigenie 
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en Aulide d'Euripide. Elle arrive en Aulide, 
II. 376. De quelle manière elle eft reçue 
d'Agamemnon , 394 & fuiv. Elle tâche en 
vain de le fléchir ,436 & fuiv. Elle fe réfout 
à mourir généreufement , 457. Elle eft en- 
levée par Diane , 474. Différence du carac- 
tère c]ue lui ont dorné différens I y cê';es, 488. 

Jpkigenie , dans l'Iphieenie en Tauride d'Eu- 
lipide. Son hifteire & Ton emploi , IIL 5-, 
6, 7. Elle croit Ton frère Orefte mort, 9. 
Elle apprend l'arrivée de deux Grecs , 10. 
Elle leur demande des nouvelles de la Gré- 
ce, 37 & fuiv. Mie offre fuccefiivement la 
vie à Orefte & à Pylade y 4? , 46. Elle pro- 
met d'avoir foin de la fépulture d'Oreite , 
48. Ses ferment , j 8. Ses lettres à Orefte, 59. 
Elle reconnaît Orefte & en eft reconnue, 61 
& fuiv. Elle trouve un expédient pour être 
enlevée par Orefte avec la Statue , 79 6? 
fuiv. Elle s'enfuit avec la ftatue de Diane y 
fy. Elle rencontre Thoas quelle abufe par 
îes difeours ,. 87 & fuiv. Elle paffe à Athè- 
nes i 106. 

îfls. Voyez Io. 

Jfmene , fœur de Polynice. Voyez Antigone. 

if ment , dans l'Antigone de Sophocle Elle 
n*ofe contrevenir aux ordres du Roi en en- 
terprenant d'inhumer Polynice, III.- 4*4. 
Elle veut mourir avec la fœur Antigone , 

444 5 & ftw» 
Ifmenus a fleuve de Béotie, I. 1&8 , n. 
ltys. Voyez Vhilomele. 
luge. Ce que pouvoir gagner par an chez les 

Athéniens le Juge le plus a<Tîdu 3 V. 549 
Jupiter. Pnere remarquable adreiTée à ce Disu 3 

chez Euripide , IV. 5 u. 
Jujlc 9 ( le ) perfonna-ge d'une Comédie d'A- 
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riftophane. Sa difpute avec YInjufte , autre 
peiTonnage , V. 503 & fuiv. 
Juft-e-Lipfe. Son fentiment fur les Tragédies de 
Seneque, I. ^ 88. fur la Thebaïde , IV. 274 
& fuiv. fur la Troade ,539 & fuiv. 

L. 

Mj Acêdémone. Idée de cette ville, I. 173. 
Voyez Alcibiaàe. 

Lzcédémoniens. Leur habillement, IV. 410, 
4x1. Voyez Oifeaux. 

Laïus, prédécefTeur d'Oedip; fur le Thrône 
de Thebes, I. i<4. Les circonftances de fa 
mort durent-elles être îîlong-tems ignorées 
d'Oedipe , 25 y, n. 167 , 268. Il va conful- 
ter l'Oracle, 25 f. Il périt, 256. Son por- 
trait, 303. Son ombre apparoir à Tirefîas , 
597. Voyez Creon , Dircé , Oedipe Roi de 
Thebes , Ombres. 

Lares , efpece de Dieux 3 I. 444. m 

Laur-ier. Ce que marquoit la couronne de lau- 
rier que l'on portoit en revenant de Delphes, 

I. Zf2. 

Leda 3 mère de Pheebé , de Clytemneftre & 
d'Helene , IL 3 ço. Voyez Hélène. 

Ltmnos-, Ille de l'Archipel , II. 75 , «. 94. 

Leuca. Voyez Achillée. 

Liberté. Voyez Defiin. 

Libye, partie d'Afrique, V. 91, ». 

Limné , efpece d'Académie à Trezene ., IL 
l 9 î, a. 

Littes ou Prières , filles de Jupiter, III. 18, «. 

Longin. Exemple de Sopho le cité par ce Rhé- 
teur , I. 352, «. Exemple d'Efchyle , III» 
258 , «. 

Lucain. Son pays , I. 386, 

Lucifer a» Voyez Diane* 
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Lune. Voyez Ariofte. 

Lycée. Etymologie de ce nom , I. 430 , n. 

Lycie , Frovince de l'Afie Mineure, I. 162,, 
n. III. 137 , 72. 

Lycus , II 132, n. 

iyrf/e , Contrée de l'A fie Mineure , IV. t 2 , «. 

Lyfijlrata t femme d'un Magiftrat d'Athènes. 
Elle entreprend de procurer la paix à la 
Grèce, VI. 164. Elle s'empare de la Cita- 
delle , où elle eft alliégée & fecourue , îbid. 
Elle écoute les proportions de paix envoyées 
par les Athéniens & les Lacédémoniens, 1 7 6. 

Lyjifirate , Comédie. Analyfe de cette pièce y 
VI. 165 &fuiv. 

M. 



M 



Acarie , fille d'Hercule , dans les Héra- 
clides d'Euripide. Elle fe dévoue généreufe- 
ment à la mort, V. 59. Il n'eft plus parlé 
d'elle dans les trois derniers Actes , 66. 

Magifirats. Voyez Thefmohetes. 

Magiftrature. Son avantage chez les Grecs 9 
décrit comicjuement , V. 544 & fuiv. 

Magnefie > Canton de Thefïahe dans la Gré- 
ce , L 47 j, n. 

Malade im agio aire Voyez Molière. 

Maries des Héros morts au fiége de Troye , oii 
elles fe retiroient , III. 3 2 , a. 

Margités , Poème d'Homère, fource de la Co- 
médie , V. 255. 

Mafqu.es des Acteurs chez les Grecs fort ex- 
traordinaires , I. 143. 

Majfue de Thefée appellée Epidaurienne , IV. 

457 , a- 
Médecin maigri lui. Voyez Molière, 
Meaée dans la Tragédie d'Euripide qui porte 

fon nom. Son hiiîoire , iy. 3^- Avec <juel 
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art elle fe concilie le Chœur , ? 1 6. Elis ob- 
tient un jour pour fe préparer à fon exil, & 
fe prépare en effet à une vengeance éclatan- 
te , IV. 3 xo. Remarques fur fon entretien 
avec Jalon , 3 14 &fuiv. Elle s'afîure un afyle 
dans les états d'Eg ; e Roi d'Athènes , 531.. 
Elle envoie à fa rivale une robe très-fine & 
une couronne d'or qui lui caufent la mott , 
338 345-, Elle maifacre fes enfans , 348. 
Elle fuit dans les airs , 34.9. Ses adieux à Ja- 
fon 3 351 &fuiv. Voyez Jafon 

Medée , Tragédie de Corneille. Réflexions fur 
cetz^ pièce , IV. 380 & fuiv. Défaut du per- 
fomiage d'Egée, 384 & fuiv. Puérilité in- 
digne de Corneille, 387. 

M-dée y Tragédie d'Euripide. Analyfe de cette 
pièce IV. 306 & fuiv. Défaut reproché à 
Euripide fur le lieu de la fcène , & juftifié, 
307 , 308. Remarques fur une (cène d? cette 
pièce comparée à une fcène de l'Androma- 
que de Racine, 314. Voyez Creon, Roi de 
Corinthe 

Medée , Tragédie de Seneque. Analyfe de cette 
pièce, IV. 355 & fuiv. Endroit fubl me 
gâté par ce qui fuit , 360. Eru Ution dépla- 
cée , 367. Trait impie qui termine le Spec- 
tacle, 379. 

Medie, Royaume d'Afie , V. 4, n. 

Mcaimnus , mefure Attique, V. 551, «. 

Megare, ville, VI. H 

Menandre , Jugement de Rapin fur ce Poète , 
V. 170 &fuiv. Son éloge par Plutarque, 178. 

Menée Je, fils de Creon , dans les Phéniciennes 
d'i.uripide. Il fe facrifie pour Thebes , IV. 
iz4 & fuiv. 

Menelas , dans l'Andromaque d'Euripide. Ar- 
tifice dont il fe fert pour arracher Androjna- 
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!}ue de fonafyle, IV ito&fuiv. Sa con- 
teftation avec P. k'e, IV 418, 

Menelas dans l'Helerie d'Eunpide. Il arrive 
à Pharos. Sa furprife à la vue d'une Hélène 
autre que celle qu'il ramenoit de Troye, V. 
5>7. Il recennoîr la véritable Hélène , 99, 
Tl s'évade avec el'e , ïii. 

Menelas 3 dans l'Ichigenie en Aulide d'Euri- 
pide. Il s'empare de la lettre qu'Agamemnon 
écrivoic à Clytemneftre , II. 5 64 6* fuiv. Sa 
querelle avec Agarr.emnon ,3^6 &Juiv. 

Menelas, dans l'Orefle d'Euripide. Il aban* 
donne Oiefte, IV. 170. 

Menelas (Vparé du refre de l'armée par une 
tempête au retour du liège de Troye , III» 
i«?8. Voyez NicoJIrafus. 

Mer. Voyez Eau lufirale. 

Mercure Sur qui vengca-t-il la mort de fo$ 
fils Myr'il, I. 460 . «. 

Mefure. Voyez Medimnus. 

Methone 3 ville , VI. 159 5 n. 

Methon , Athénien. Ses efFoits pour empêcher 
Ton fils d'aller en Sicile , VI. 51 , n. 

Mimes , Oeuvres dramatiques & A&eurs. Leur 
art, leurs efpeces différentes, VI» 309 & 
fuiv. 

Mine. Voyez Talent. 

Minerve , da. s les Eumenides d'Efchyle , prend 
le pari d'Orefte , dont cependant elle remet 
l'affaire à la décifion d'Athéniens choifls, 
III. 344. Elle donne Ton fuffrage à Orefte, 
& pourquoi , ?4?. Elle adoucit les Furies en 
leur promettant un Temple à Athènes y 3 j o. 
Voyez Allégorie. 

Mœurs des perfonnages Tragiques , T* 1 1 %. 

Mois. Voyez Jours. 

MolUre , d'où il a peut-être imité l'art qu'il 
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emploie à préparer de longue main l'arrivée 
de Tartuffe fur la fcène , V. 42 1. D'où peut- 
être il a encore pris l'idée du Médecin malgré 
lui , 411. Celle de la première fcène du Ma- 
lade imaginaire , V. 460 , n. D'un endroit du 
Bourgeois gentilhomme , 490. 

Molière , Jugement de Rapin fur ce Poè'te , V. 
17;. Comparé avec Ariftophane , Plaure , 
Menandre & Térence , 308 6* fuiv. 

Molojjus. Voyez Andromaque. 

Monarchie. Difpute fur les avantages de l'Etat 
Monarchique & du Républicain, IV. 44? 
& fuiv. 

Monnoies. Voyez Byfantins. 

■Morale d-s Anciens fur la Royauté , bien dif- 
férente de la nôtre, I. 148 & fuiv. 191, n. 
fur Teftime de la vie & les conféquences 
qu'ils en tiroient , III. 179 & fuiv. 

Mort , (la) dans l'Alcefte d'Euripide. Elle 
vient chercher Alcefte pour la conduire aux 
enfers, III. iz?. Son entretien avec Apol- 
lon, iz 9 . Elle eft furprifepar Hercule qui 
lui enlevé Alcefte, 190. 

Morts. Voyez Cheveux. 

Mourans. Les Anciens avoient coutume de pré- 
fenter la main aux mourans , III. 184, n. 

My cènes y ville du Pelopomèfe , I. 430, n. 
Pourquoi fouvent dans les Tragédies Grec- 
ques confondue avec Argos , 430, n. 

Mycénien , époux d'Eleclre dans l'Electre d'Eu- 
ripide. Il eft comparé avec le Phiîemon dont 
parle Ovide, II. 16. M fe difpofe à aller en- 
femencer fon champ, 18. Il reçoit chez lui 
Orefte & Pylade qu'il regarde comme des 
étrangers, 3 y , 3^. Il va chez l'ancien Gou- 
verneur d'Orefte , 36. 

Myrtil. Sa perfidie & fa mort, I. 460, n % Voy» 
Mercure, 
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N. 

JL Y Arration.An d'une narration qui fe trouve 
dans les Coëphores d'Efchyle , II. 16. Dé- 
faut reproché à une autre narration de la mê- 
me pièce , I. z z & fuiv. 

Nature y copiée dans fa (implicite par les Poe-» 
tes Grecs , III. z 1 7 & fuiv. 

Nauplte , ville de l'Argolide , III. 64 a n, 

Nauplius. Voyez Palamedes* 

Nemée , IV. 3 4. 

Nemefisy Déefle vengerefîe, I. 4^. 

Néoptoleme , fils d 1 Achille dans le Philc&ete 
de Sophocle. Il fe réfout avec peine à trom- 
per Phiioctete ,11. 8t. & fuiv. Quelle injure 
il feint lui avoir été faite , $7. La feinte cft 
poufîée jufqu'à lui dire que les Grecs le pour- 
suivent, 107. Philoifrete lui confie fes, flè- 
ches, 114. Il avoue fa feinte à Phiioctete , 
i] z. Ulyfle lui enlevé les armes de Phiioc- 
tete, 14Z. Neoptoleme rend ces flèches à 
Phiioctete, 154 II empêihe Phiioctete de 
tuer UlyfTe, 1 f 6. Il veut, mais inutilement, 
engager Phiioctete à fe rendre devant Troye, 
160 & fuiv. Il fe réfout à reconduire Phi- 
ioctete dans fa patrie , 161. Ce qui peut le 
juftifîer d'avoir voulu tromper Phiioctete » 
163. 

Nephelococcygie , nom d'une ville que les 01= 
féaux fe propofent de bâtir, VI. 103. 

Nejfus. Voyez Dêjanire. 

Nicojlratus a fils de Menelas , fuivant Héfio- 
de, I. 46Z, n. 

Niobé, fille de Tantale , I. 43 8 , n. 

Nœud des Tragédies. Voyez Intrigue. 

Noms fabuleux , très-propres à la Poe'fie > I Y* 
404. 
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Nourrice d'Orefte dans les Coephores d'Ef- 
chyle, raconte en dérail ce qu'elle a fait 
pour Orefte , II. 1 8. Défaut reproché a cette 
narration , ibid. 

Nuées, (les) Comédie d'Ariftophane. Analyfe 
de cette pièce, V. 446 '°rfuiv. Socràte en 
a-t-il été la viérime , V. 447 m fuiv. Elles 
ont été retouchées & jouées à plufîeurs fois , 
4/5. 

Nuées , perfonnages d'une Comédie d'Arifto- 
phane. Les différentes fo mes qu elles pre- 
noienr, V. 47 c . Voyez S ocrât e. 

Nymphes. Voyez Sacrifia. 



o 



o. 



Bote, Monnoie Grecque, V y 00, m 
Océan, perfonnage d'une Tragédie d'Efcbyîe, 
III. 244. Il veut perfuader à Promethée de 
fe foumetrre à Jupiter, 144. Il cède aux rai- 
fons de Promethée, & fc retire, 24 j, 
Oechalie, ville, IV. 11 , n. 
Oeaipe, Tragédie de Sophocle , I. 143 & fuiv* 
Par qui déjà traduit , 7.40. Ce que l'hiftoire 
a fourni au Poëte , & ce que le Poète y a 
ajouté, 141. Le but dec.tte Tragédie, 241. 
L'ouverture de la première fcène en eft fra- 
pante , 246. Défaut néceflaire, & fauve 
autant qu'il eft porfible , 2f 3 , n. ^76. L'art 
de la féconde fcène du fécond A <fte, 375. 
Eft-ce un défaut qu'Oedipe y paroiife aveu- 
gle & fanglant , 34? » n. Pourquoi le fujet 
de cette pièce eft fi heureux 9 . %66. Ordon- 
nance de difFérens A&es. La réunion de cinq 
table 3 ux forme l'ordonnance générale de la 
pièce qui eft au-deitus de toute critique , 3 hy 
fy fuiv. Défauts reprochés à cette pièce, )?; 
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& fuiv. Incident peu naturel , 376. Le cin- 
quième Acte eft il poftiçhe, 377. Quel fen- 
timens iufpire cette Tragédie , & comment, 
3 84. Voyez Arijîote , hacchus , Cicluron , 
Creon , henfées. 

Dédire Roi deThebes 9 I. 24 c. Son entretien 
av.ee Je grand Piètre, 245 fr/^/'v. Il eft re- 
gardé comme un homme divin, 249, n* 
doit-il ignorer fi long tems les circon . an- 
ces du meurtre de Laïus , 25 ,- , w . 376. Ses 
imprécations contre l'auteur de ce meurtre, 
2.63. 11 apprend de Tirefias qu'il eft lui- 
même le meurtrier, 278. Il foupçonne Ti- 
refias de vouloir placer Creon fu. le Thiône , 
2:7. Il eft inftruit de toute fa deftinée fans 
vouloir y ajouter foi , 279 & fuiv. Il aceufe 
Creon d'avoil' confpiré contre lui, 286 & 
fuiv. 11 f e croit fils de Polybe Roi de Co- 

. rinthe & de Merope fon époufe , 308. 11 ra- 
conte fon voyage à Delphes , 306. La répon- 
fe cjue lui faic Apollon, 306. Ses inquiétudes 
fur le meurtre de Laïus , 308. Il apprend la 
mort de Polybe, 316. Il apprend aufii qu'il 
n'étoit pas fils de ce Prince, 112 & fuiv» 
Comment iJ avoit été trouvé fur le monc 
Ci- héron ,323. D'où Oçdipe avoit pris fou 
nom , 324 , 72. Il interprète mal les confeils 
de Jocafte, 3 16. Il apprend de Phorbas qu'il 
eft fils de Laïus , 3 5 5 6> fuiv. Il s'arrache 
les yeux, 3 44- *i demande à voir fes filles, 
3f8. Le difeours qu'il leur tient, 359. II 
demande & obtient de qui', ter Thebes , 361 , 
362. Sophocle ne le repiéfente pas tout- 
à-fait innocent , 381. Ses défauts, ibid* 
P'où vient le fentiment de pitié qu'il exci« 
te, 382. 

Qedipe, Tragédie d'Euripide, perdue, I. 38/^ 
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Oedipe > Tragédie de Seneque, I. 386. Ordon- 
nance & Jugement de cette pièce , 387 6? 
fuiv. 

Vedipe , Roi de Thebes dans la Tragédie de 
Seneque. Son entretien avec Jocafte , & la 
critique de cette Scène , I. 390. Il fait des 
imprécations contre le meurtrier de Laïus, 
. 391. Son entretien avec Creon , 394 &fuiv. 
Ses fureurs Tragi-comiques , 399. Quels en- 
fans il eut de Jocafte, III. 156. Ses fils le 
renferment dans une étroite prifon , ibid. Il 
leur prédit les malheurs qui leur dévoient 
arriver, ibid. 

Oedipe, Tragédie de Pierre Corneille. Courte 
analyfe de cette pièce , I. 4036' fuiv. Quel 
en eit le refTort principal , 404 & fuiv. Pref- 
que toutes les fcènes en font défe&ueufes 
pour le fonds, 405-. L'art feul y rend fup- 
portable la matière , ibid. & fuiv. Compa- 
raifon des reiîbrts de cette pièce avec ceux 
de l' Oedipe de Sophocle ,415. La vraifem- 
blance y manque en plufieurs endroits ,417. 
Critique du caractère des perfonnages de 
cette pièce, 4x1. 

Oedipe , Roi de Thebes dans la Tragédie de 
Pierre Corneille , refufe à Thefée de lui 
donner Dircé en mariage, I. 405. Pourquoi, 
ibid. A quoi il attribue le filence des Dieux,, 
406. Il paroît n'être qu'un perfonnage fubal- 
terne ,412. eft convaincu d'avoir tué Laïus M 

417. fe détermine à retourner à Corinthej 

418. apprend qu'il étoit fils de Laïus ; n'en 
eft pas frappé autant qu'il devroit l'être , 4 20* 
Son caractère, 411. 

Oedipe à Colone, Tragédie de Sophocle. Ana- 
lyfe de cette pièce , III. 4^1 b fuiv. Juge* 

- ment de quelques Auteurs anciens fur cette 
pièce , ibid* 
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Oedipe dans h Tragédie de Sophocle intitulée, 
Oedipe a Colorie. 11 arrive à Colone & fe met 
fous la protedion des Eumenides ,111. 45 j. 
Jleft bien reçu par The fée , 467. Il refufe 
a Ci-col de retourner à Thebes avec lui, 475 
& Juiv. Il refufe de rendre fa tendretfe à fon 
, fils Polynice t 48 i &fuiv. Circonftanccs ex- 
traordinaires de fa mort, 491 &fuiv. 

Oedipe dans la Thebaïde de Seneque. Ii ouvre 
mal à propos la fcène par le récit de fes 
malheurs, IV. 157 &fuiv. Il refufe d'em- 
pêcher fes fils de s'entr* égorger ,1(8. 

Oedipe, Tragédie en Italien. Voyez Orfatto* 

Oenomaus , I. 4^0, ». III y y n , 

Oenone , Me, II. 401 , n. 

Oeta , Mont de Theifalie è II. 104 , /z. 

G ilée. Voyez Ajax. 

Oijeaux. , les j Comédie d'Ariftophane. Ana- 
iyfe de cette pièce , VI. 45 &fuiv. Elle avoic 

. été déjà traduite par M. Boivin , ibid. Préfa- 
ces Grecques de cette pièce 3 47. Diverfes 
explications données aux allégories de cette 
pièce , 48, Quel eft le véritable but de cette 
pièce, 47 & fuiv. Les Oifeaux dans cette 
pièce repréfentent les Lacédémoniens > 85-, 

. Explication gépérale de toute l'énigme, 1 3 7. 
Voyez Evelpis , Nephélococcygie , Piftkete- 
rus 3 Promethle. 

Olympie > ville d'Elide, I. 3 11 , n. 

Olympus , joueur de flûte, II. 388, n. 

Ombres. Celle de Laïus apparoît à Tirefias j 

r I. 397. Celle d'Agamemnon apparoît en - 
fonge à Clytemneftre ,455. Celle de Poly- 
doie vient ouvrir la Tragédie d'Hecube , 
IV. ny. 

0/z£«. Ce que c'étoit que le Tribunal des onze 
à Athènes, V. 564. 
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Oracles. Refpect des Aiuiens pour les Oracles $ 
h 3 5 5 > «• 

Orateurs. Voyez Couronne. 
Orefie dans l'Electre de Sophocle, fils d'Aga- 
nKmnon & de Clyremneftre , fauve par 
Electre , I. 416. Il arrive à Mycénes , 450. 
Il parle a Eleclre fans en être connu, 503. 
Il lui donne une urne où il lui die que font 
renfermées les cendres d'Orefte même, 504. 
. Il 'econnoît fcle-ctre , fo8. Il en eft recon- 
*. a , j 1 4. Il alla (fine Clyremneftre, )z6. 
Voyez Gouverneur y Reconnoijfance. 
Orefie dans les Cocphores -l'Efchyle , arrive 
avec Pylade au tombeau d'Agamemnon , 
II. z. fe retire de peur d'être apperçu d'E- 
lectre, z. Il la reconnoît & en eft reconnu f 
6 & fuiv. Il eft criminel en obéiflam à Apol- 
lon & en ne lui obérant pas „ 13. II eft 
combattu par fes remors, 15. Il fe réfout 
à aflaflmer fa mère , r 6. Il tue Egifthe , 1 9, 
Il refufe de laiifer vivre fa mère , zo & fuiv. 
Il montre de loin au peuple les corps d'Egif- 
the & de Clytemneftre, 2,2.. Il commence k 
être agité des Furies ,13. 
Qnfte 3 dans l'Elect e d'Euripide , déclare qu'il 
veut obéir à Apollon en vengeant fon père , 
. II. z8. Il reconnoît Electre & n'en étant pas 
encore connu il lui fait compter fes aven- 
tures , 31. Il eft re onnu par Electre, 39. Il 
prend la réfolution d'atraqner Egifthe dans 
un feftin , 42.. 11 tue Egifthe , 44. Il eft re- 
connu Roi par les gardes du Prince mort, 
46. H fait emporter le corps d'Egifthe, 48. 
Ses remors , lorfqu'il fe détermine à tuer fa 
mère , 45? & fuiv. Il tue fa mère , 58. Ses 
jernors après fon crime , ibid. Il apprend de 
Caftor 6c de Pollux fa dçftinée , 61. Il fe 

fépare 
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fépare d'EIecïrc , 6). Voyez Nourrice d'Ô- 
refte^ Remords. 
Oreftt dans J'Iphigenie en Tauride Pourquoi 
il va en Tauride ,111, 12. Ses fureurs, u 
& fuiv. Il eft pris avec Pylade, on ks con- 
duit à Thoas c-ui les condamne à la mort, 
2j.Ilrefufededire fon nom à Iphigenie, 36. 
Il répond aux quefticns de cette Princeflc 
fui l'état de la Grèce , 38 & fuiv. Combat 
d'amitié entre Pylade & lui , ;o & fuiv. Il 
reeonnoît Iphigenie & en eft reconnu , 6\ & 
fuiv. Son hiftoire depuis le meurtre de fa 
mère > 7 3 &fuiv. Il propofe divers expédiens 
pour enlever la Statue & Iphigenie , 76 & 
fuiv. Euripide fait remonter julqu'à Orefte 
l'origine d'un ufage célèbre de l'Aréopage, 
107, n. 
Orefte t dans les Eumenides d'Efchyle , paroît 
environné de Furies , III. 3 3 7 & fuiv. Il 
revient à Athènes pour y implorer la pro- 
tection de Minerve 3 341. Il eftabfous, 348. 
Voyez Fureurs, 
Orefte , Tragédie d'Euripide. Analyfe de cette 
pièce, IV. 150 & fuiv. Endroit qui femble 
iortir du caractère de la Tragédie, 154 & 
fuiv. Jugement fur cette pièce, 192. 
Orefte , dans la Tragédie d'Euripide qui porte 
fon nom. Ses fureurs, IV. 157 & fuiv. II 
s'apperçoit des mauvais deiîeins de Menelas 
contre lui, 169. Il forme la réfolution de 
défendre lui-même fa caufe dans l'A/Tern - 
blée du Peuple, i 7 i. Il eft condamné à 
mort & promet de fe tuer lui-même, 17 y. 
Il fe détermine à alTafîîner Hélène , 182. l\ 
reçoit ordre d'Apollon d'époufer Hermione 
i?z. Voyez Amitié, Apollon, Caftor & 
Pollux .Clyttmneftve, E lettre > Ménélas, 
Tome VL V 
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Orfatto Giuftiniano a traduit en Italien l'Oe- 
dipe de Sophocle- Jugement de cette Tra- 
duction, L. 4^1. Son fentiment fur divers 
endroits de Sophocle , I. 247, n. 251 , n, 
%C~i , n. 175 , n. 19% , n. 3 10 3 n; 3 2.8 , n, 

P. 

Jt Aix. ( la ) Analyfe de cette Comédie , VI. 
1 & fuiv. Date & deiTein de cette pièce, z. 
Principales allufions de cette Comédie , } c> 
fuiv. On ne conçoit pas trop bien le lieu de 
la Scène, 18. Voyez Trigée. 

Palamedes, II. 359 , n. 

P allas. Comment nommée par les Thebains ,' 
I. Z43 j n. 

Pandion. Voyez Philomele. 

Panope ou Phanotte , I. 43 1 , «. 

Pantomimes , dirlerens des Mimes. Ce que c'é- 
toit que leur a&ion 3 le goût des Romains 
pour eux , Vï. 321 & fuiv. 

Paris. Il arrive en Egypte avec Hélène, &: eft 
préfenté au Roi Protée , V. 78. 

Parodie. Efpecc de Traduction qui peut s'ap- 
peller Parodie, L 2.4- Remarques fur les 

. Parodies , III. 36 S & fuiv. 

Pafiphdè. Abrégé de Ton hiftoire, II. 113 , n. 

Payions. Les pallions dominantes d'un Poème 
Epique doivent être douces , & celles d'une 
Tragédie vives, I. 69 & fuiv. Pallions pro- 
pres a la Tragédie , 76 & fuiv. 

Pajî orale , née du Spetfacle fatyrique , VI. 

3 46. 
Patrie. Combien c'étoit un grand crime par- 
mi les Grecs d'attirer une armée ennemie 
dans la patrie , III. 167 & fuiv. Les voya- 
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geurs en arrivant dans leur patrie commcn- 
çoienc d'abord par la faluer, 304. 

Pauvreté. Voyez Rickejfes. 

Péchés. Voyez Eau lufirale. 

Pdafgus , dans les Suppliantes d'Efchyîe , Roi 
d'Argos, n'ofe ni rebuter ni recevoir les 
Dan?ïdes, III. 360 II les prend fous fa pio- 
teéHon, 5*71. Il les délivie des mains des 
raviiicurs qui les pomiuivoieat , ïoid. Voyez 
Dana ides. 

Pétée, dans l'Andtomaque d'Euripide. II veut 
fauver An 'romaque du rrépas. Sa conreita- 
tion fur ce fujet avec Menelas, IV 4.7 & 
fuiv. Il apprend la mort de Pyrrhus, 452, 
& fuiv. 

Pelwn y Montagne, II. 401 <&fuiv. n. 

Pelopides ., defcendans de Pelops , pourquoi 
malheureux , I. 460 , a. 

Peloponneje , Origine de ce nom, I. 430, n, 

Pelops. Voyez Myrtil. 

Penée y Fleuve, IV. 79. n. 

Penjée. Sortes de penfées dans I'Oedipe de 
Sophocle moins nobles, félon le Scholiafte, 
& employées uniquement pour émouvoir, 
I. 165 , n. Voyez Beauté des Penfées. 

Pentkée, dans les Bacchaites d'Euripide , parle 
de Bacchus d'une manière peu refpeclu ufe , 
V. n. Il le menace du dernier fupplice, 18. 
On lui raconte les merveilles opérées par 
les Bacchantes , 11 & fuiv. 11 perd la raifon 
& s'habille en Bacchante , 18. 11 eft déchiré 
par fa propre mère, 37 & fuiv. Voyez Bac"- 
chus. 

Peparethe. Me, II. 106, n. 

Perje , Royaume d'Afie , III. i6q , n. 

Perfes , ( les ) Tragédie d'Efchyîe 3 III. i6 9 . 
Ce tmi juftific Efchyle d'avoir ainfi choili 

Vij 
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un fujçt C\ récent, 170 > i?f. Art d'une nar- 
ration au fécond Acïe de cette pièce, 278, 
Le quatrième A 61e eft un chef-d'œuvre fur 
cette pièce, une des plus belles d'Efchyle, 
2? 3 & fuiv r 

Perjonnq^ts Tragiques. Leur qualité, 108 <& 
fuiv. Leur différence en dirFérens fîécles, 
105 <$• fuiv. Voyez Moeurs. 

Pefie. Voyez Dymqs. 

Phanotte. Voyez Panope. 

Pharçs, Me, V. 80, n. 

Pharfufe , II. 41 o , n. 

Phafe> Fleuve de laCoIchide, I. 541 , n. 

Phèdre , dans l'HippoIyte d'Euripide. Elle ex^ 
prime le défendre où fe trouve fon efprit, 
II. i$6. & fuiv. Elle avoue à fa confidente 
fon amour pour Hippolytç, 2! 61. Elle fe 
tue , 2.49 & fuiv. E|k tient après fa more 
une lettre entre fes mains où elle aceufe 
Hippolyte, if4 & fu>v. Différence du ca- 
racîèie que lui donne Euripide d'avec celui 
que lui donne Racine , 300 & fuiv. Indif~ 
créion de [fièvre dans Euripide, 311. 

Phèdre , dans l'Hippolyte de Seneqne. Diffé- 
rence de fon cara.âçre d?ns cette pièce 
«J'avec celui que lui donnent Euripide 8C 
Racine, II, ^15 à fuiv. Elle veut fe tuer 
lavec l'cpée qu'Hjppolyte lui a laiffée entre 
les mains ,315?. Elle aceufe Hippolyte de- 
vant Thefée» 3 o-i. Elle rend juitice à Hip-» 
poly te & le tue ^ 3,0. 
Phéniciennes d'Euripide, Voyez Antigone , 

Mené ces. 
Phere, Ville & périt Etat de Theiîalie ? II» 

$6q, n. JIL 1 1 t. 
Pfares , pc: > i.netedans ï'Alcefte d'Euri? 
pidcj s$fa£$ de fe façnftçi pour fpn fjl« 
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IIL 1 xo. Il veut alïifter aux funérailles d'Al- 
ceite, 175. Son entretien avec Ton fils ace 
lujet, 174 &fuh>. Voyez Admet t. 

Phidias, fameux Sculpteur. En quel fens on 
peut dire qu'il fut caufe de la euerre du Pe- 
loponnefe, VI. i 9 & fulv. 

FhiUmon , Poète Comique. Genre exrraordi- 
naire de la mort , V. 152 , n . 

Philocleon , perfonnage de la Comédie des 
Guefpes Sa folie, V. n i & fuiv. Adrefle 
dont il le fert pour s'évader, r$ 3 £ /^ 
Son procès avec fon fils , 543 £ ,Wv. Il con , 
vient que fon fils a raifon & fe borne a ju- 
ger dans fon domeftique, , r , fc/a/v. Q n 
lui rapporte la caufe d'un chien qui a volé 
un fromage, y f 9 fr/mv. Ce que défignoienc 
les chiens, iW. Comment Philocleon dé- 
cide , ;6i. Il devient ivrogne & débauché . 
567. 

VhiloSttte, Prince Grec. Sa ble/Ture , II. 7I . 
Il eft abandonné dans l'jfle de Lcmnos , ' ibid. 
UJyflc & Neoptoleme y abordent, 70 II 
s'imagine que Neoptoleme lui promet de 
le remener dans a patrie, 105. Il apprend 
qu Ulyfle veut le conduire au fiege de Troye 
111. Une vive douleur l'arrête fur le point 
de s embarquer, 118 b fuiv. Il confie fes 
flèches a Neoptoleme, iai. Ses plaintes 
lorfqu il apprend que Neoptoleme vouloit 

Ulylle mi enlevé fes flèches , 1 u. Ulyfle 
le menace de l'enlever, 1 37 . Philodete de- 
mande des armes pour fe tuer, 147. H reco i t 
fes flèches de Neoptoleme, ,, 4 . j\ v Y cut 
tuer Ulyfle & en eft empêché par Neopto- 
leme , ijj H re f Q f e d'aller à Troye, ico 
Vfuv. Il fait promettre à Neoptoleme de 

Viij 
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le remener dans fa patrie , i6t. Hercule lui 
prédit ce qui lui doit arriver , & lui ordonne 
d'aller au lîege de Troye , \6 ,. Il obéit à 
Hercule , i 64. 
fhiloctete , Tragédie de Sophocle, ïî. 7 5 & 
/ùrv. Remarque fur la brièveté du troifiéme 
A&e de cette pièce ,118 , h. Effet que cette 
pièce a du produire fur les Grecs , II. 167. 
Contraire des caractères des principaux per- 
fonnages, 168. Examen des fi'tiiations les 
plus frapantes de cette pièce a 168 & fuiv. 
Remarques fur une Scène moins accommo- 
dée à nos mœurs, 169. Pourquoi cette pièce 
ne frit pas à des François un plaifïr aum vif 
qu'elle en a fait aux Grecs, 173- Voyez 
Neoptoleme. 
Philomele. En quoi les Poëres Grecs racontent 
Ja fable de Philomele différemment d'Ovi- 
de , I. 436 , n. 
Vhilcre. Ce que la fuperftition avoit perfuadé 

aux Anciens fur ce fujet, II. 229 , w. 
Phocide , partie de la Beotie , I. 4$ 1\ n. 
Phocus , tué par Pelée fon frère , IV, 424. 
Pkœbé, filledeLeda, IL 3*7. 
phœnicie , IV. 19 5 > «• 
Phœniciennes. les Tragédie d'Euripide. Ana- 

lyfe de cette pièce , IV. 193 & fuiv. 
Phorbas , dans l'Oedif e de Sophocle , fait con- 
cevoir à Oedipe qu'il étoit fils de Laïus, I. 
331 & fuiv Dans l'Oedipe de Pierre Cor- 
neille, eft accnfé par Oedipe d'avoir tué 
Laïus , Se montre à ce Prince que lui-même 
a fait le meurtre, 416. Avoue qu'il a mis 
Oedipe entre les mains d'Iphicrate , 41 9. 
Voyez Oedipe , Roi de Thebes. 
ThrifAcus , Auteur d'une Tragédie intitulée, 
les Perfes , différente de celle d'Efchyle, III. 
27©. . 
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Vhrynis avoir amolli la Mufîque , V. 506 3 n, 

Phthie , ville de Thellalie , II. 401 , n. 

P induré , I, 282. , n. 

Pi/ander , Athénien. Son caradère , VI. 171. 

Pifiheterus , perfonnage de la Comédie des Oi- 
féaux. Pourquoi il fuie Athènes, VI. 67. Il 
représente Aleibiade, 6 y à juiv. Il confeille 
aux oifeaux de bâtir une ville , 70. Il eft 
changé en oifeau , 101. 

Plaideurs de Racine. Voyez Guefpes. 

Plaifautene. Remarque fur celles d'Ariftopha- 
nè, V. 195. 

Platon. Preuve tirée de Ces écrits pour juftifîer 
un défaut reproché à l'Alcefte d'Euripide , 
III. 22 8 &/uiv. 

Plaute. Jugement du P. Rapin fur ce Poète, 
V. 271. 

Pline. Son fentiment fur le corps de ceux qui 
avoient été frapés de la foudre , oppdfé à 
celui d'Euripide , IV. 468. 

Plutarque. Ce qu'il dit de la curiofité d'Oedi- 
pe , li 3 î 5 O* fuiv. 

Plutus , Comédie d'Ariftophane. Anaîyfe de 
cerre pièce, VI. i£o & fuiv. Elle erf bien 
moins mordante que les autres ,261. Voyez 
Chremille. 

Plutus , dans la Comédie d'Ariftophane qui 
porte fon nom. Pourquoi il paroît fous la 
figure d'un vieillard gueux & aveugle, VI. 
16 f. On lui fait voir à combien dé chofes 
il fert tous les jours , z6 7 & fuiv. Inconvé-. 
mens des richeiTes comparés avec les avan- 
tages de la pauvreté , zyf. Comment il efr. 
guéii de fon aveuglement, 2.80. Diverfes 
gens qui fe plaignent ou qui fe louent de 
Plutus , iS6 &fuiv. Il fait oublier les autres 
Dieux, 179 & fuiv. 

V iv 
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Poème Epique. Voyez PaJJtons, 

Poèfie. Ses avantages, I. 58 & fuiv. 

Poète Comique. Voyez Philemon. 

Poètes Grecs. Voyez Nature. 

Polybe. Voyez Berger , Oedipe 3 Roi de The- 

les. 
Polixene , dans la Tragédie d'Hecube d'Euri- 
pide. Elle apprend que les Grecs ont réfolu 
la more, IV. 111. Elle eft immolée, 131 
& fuiv. 
Pollux. Voyez Caftor. 

Polydore , Prince Troyen mis à mort par Po- 
lymcfror auquel on l'avoit confié 3 IV. 116 9 
117. Son ombre vient ouvrir la Tragédie 
d'Hecube , ibid. 
Polynice , fils d'Oedipe , cède le Thrône à 
Eteocle, III. z$6. Il époufe la fille d'A- 
drafte pour obtenir de ce Prince du fecours 
contre Ton frère, 157. Il combat contre 
Eteocle & ils s'entretuent , 164. Quelle étoit 
la devife de Polynice, 165. On ordonne 
qu'il fera privé de la fepulture , Se pourquoi , 
z 67. Il obtient les honneurs du tombeatt 
par le moyen de fa fœur Antigone , ibid. 
Polynice . dans les Phéniciennes d'Euripide. 
Avant de former le fiege de Thebes, il entre 
dans la ville pour tâcher de fe réconcilier 
avec fon frère Eteocle, IV. 205 &fuiv. Il de- 
mande à régner à fon tour , 107. Il convient 
d'un combat fingulier avec fon frère , 117. 
Les deux frères s'entretuent , 140. 
Polynice. Défaut du cara&ère de ce Prince 
dans la Thebaïde de Seneque , dans celle de 
Racine , & dans l'Antigone deRotrou, IV. 
169 y 184. Voyez Antigone , Creo-n , If- 
mené» 
Porte-fouet. Pourquoi Sophocle a intitulé une 
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^e fes Tragédies , Ajax Porte-fouet ,111. 
379. 
Pradon. Hiftoire de fa Tragédie de Phèdre, 

I. 334- 
Prafic, ville, VI. 10 , n. 13 1 , 77. 
Praxagore , perfonnage d'une Comédie d'A- 
riftophane. El!e entreprend de faire tomber 
le gouvernement de Ja République entre 
les mains des femmes , VI. 212. Elle exerce 
fes compagnes à parler en public, 224 £» 
./m>. Elle fait palier le décret que les fem- 
mes gouverneront, 141. Sa difpute fur ce 
fujet avecfon mari, 24 } & fuiv. Différen- 
tes loix que porte cette nouvelle Gouver- 
nante , 245 &fuiv. 
Préjugé fur l'article des Anciens & des Mo- 
dernes. A quelles marques ou peut le recon- 
noître, I. 10, 11. 
Préfages. Différentes chofes qui étoient regar- 
dées chez les Anciens comme de funeftes 
préfages , I. 425» 3 n. Entendre quelque chofe 
de trifte pendant le facrifîce , 46? , n. 
Priam. Voyez Caffandre. 
Prières. Voyez Lires. 
Procné. Voyez Philomele. 
Prologue. Défaut de la plupart des Proloeues 
d'Euripide , IV. 1 1 6 & fuiv. & de ceux de 
fes pièces, 117. Par où on oeut juftifïer en 
partie les Prologues d'Euripide ,310. 
Promethéelié. Tragédie d'Efchyle. Analyfe de 
cette pièce, III. i^ 9 y- fuiv. Dérail du 
fupplice de Promethée trop circonltancié^ 
241. Jugement général fur cette pièce, 254, 
Peut-être eft-eile allégorique , z^. 
Promethée. Sujet de trois Tragédies d'Efchyle 
dont il ne nous refte que la féconde , intitu- 
lée , V remet hée lié , III. 23?. 

V v 
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Promethée , fuppofé Dieu par Efchyïe , IIL 
140. Il eft attaché à un rocher par Vulcain, 
ibid. Ses plaintes en cet état, 141. Il ra- 
conte fon crime qui n'eft autre que d'avoir 
empêché Jupiter de détruire les hommes , 
143. Il fait entendre que Jupiter fera un 
jour détrôné , 141. Il refufe de déclarer 
quel doit erre cet hymen qui doit être fatal 
à Jupiter, 147. Il eft englouti dans le fein 
de la terre , ou enlevé par un tourbillon y 
254. Voyez lo , Océan. 

"Promethée. Il vient dans la Comédie des Oi- 
feaux annoncer le mal qu'une ville bâtie 
en l'air fait aux Dieux. Ce qu Ariftophane 
défigne par-la , VI. 117. 

Provijeurs. Ce que c'étoit que ces Magiftrats 
à Athènes , VI. 165. 

Puits. Voyez Callichore. 

Pyle , VU 9 , n. 

Pylade , perfonnage muet dans TEleclre d'Eu- 
lipide. Pratique des Anciens à ce fujet , II, 
64 & fuiv. 

Pylade , dans l'Iphigenîe en Tauride , eft pris 
& condamné à !a mort, III. 33. Combat 
d'amitié entre Orefte & lui, 50 & fuiv. Il 
feint de fe rendre , 54, n. Sesfermens, 5 S* 
Voyez Amitié. 

Pyrrhus , dans l'Andromaque d'Euripide. Il 
eft aiTaftiné, IV. 431. 

Pyrrhus demande que l'on facrifie Polixene à 
fon père Achille , IV. 548 & fuiv. Il l'ob- 
tient par le moyen de Câlchis, 552. 

Py -biques. (Jeux ) Voyez Combat. 

Python. Serpent tué par Phœbus , IH. 95 > n » 
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\^ Ulnaut. Caractère qu'il fait de Medée , 
IV. 333. Dans fon Opéra d'Alcefte , il garde 
le caractère du vieillard Pherès,III. 222, 
n. 230. 

R. 
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Acine. Son caractère , I. 213. Dans I'Iphi. 
génie de cet Auteur, imitations de ITphige- 
nie d'Euripide, II. 319 & fuiv. Dans la 
Phèdre de Racine , imitations de l'Hippolyte 
d'Euripide, 181 & fuiv. Différence de la 
pièce ancienne & de la moderne , 300 $» 
fuiv. Imitations de i'Hippolyte de Seneque , 
III. 318. Endroit de l'Alcefte d'Euripide 
traduit par Racine, II 1463/2. Racine avoit 
fait le plan d'une Tragédie d'Alcefte, 231. 
Différence de ce plan d'avec l'Alcefte d'Eu- 
ripide , 231. Imitation de l'Hecube d'Euri- 
de, IV. 13 8. Le fujet de fon Andromaque 
eft bien différent du fujet de l' Andromaque 
d'Euripide, 399. Endroits imités, 403 , 407, 
415 & fuiv. 417. Endroit qu'il a imité de la 
Tragédie d'Ion, V. 149. Les Plaideurs de 
Racine ont été faits fur les Guefpes d'Arifto- 
phane : Différence de ces deux pièces , ibid, 

'Raillerie. Loi fmguliere des Thuriens fur la 
raillerie , VI. 58 , n. 

Joailleries d'Ariftophane fur les Poètes Tragi- 
ques. Nuifoient elles à leur réputation , VI., 
310. Sur les Dieux : en quel fens il faut les 
prendre ,3116' fuiv. 

Rameaux & Bandelettes , fymboles des Sup- 
plians parmi les Anciens , I. %â6 3 n. Voyez 
Bandelettes. 

V vj 
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Rapin» Il trouve l'Agamemnon d'Efchyle inîn* 
telligible , III. ip6. Voyez Agamemnon , 
Piaute , Tercnce. 

Réflexions fur Oedipc , I. 3 64. fur Electre , 
537. fur Philo&ete, II. 166. fur Hippoly- 
te, 300. fur Iphigenie en Aulide, 477. fur 
Iphigenie en Tauride, III. no. furAlcefte, 

Religion des Payens , diftinguée d'avec les 
Fables, I. 167 , n. II. 182, «. III. 18 , n. 
VI. 310 &fuiv. 

ReconnoiJJances d'Orefte & d'Electre dans l'E- 
lectre de Sophocle , I. 513 & fuiv. des mê- 
mes dans les Coëphores d'Efchyle 9 II. 6, 
Cette dernière reconnoiffance jultifïéc con- 
tre M. Dacier, contre Ariftophane & Euri- 
pide, 6 & fuiv. des mêmes dans l'Electre 
d'Euripide , 39. d'Orefte & d'Iphigenie dans 
l'Iphigenie en Tauride d'Euripide, III. 61 
&fuiv. Beauté de cette reconnoifîance, 6z. 

Remors d'Orefte dans l'Electre d'Euripide , 
comparés à ceux de Cinna , II. 58 & fuiv. 
Les remors ne fuivent pas d'ordinaire le 
crime d'auili près que dans l'Electre d'Euri- 
pide , ibid. 

Républicain. Voyez Monarchique. 

Rhege , ville , VI. 57 , n. 

Rhefus 3 Tragédie d'Euripide. Analyfe de cette 
pkce, IV. 4.76 ér fuiv. Difficultés fur l'Au- 
teur de cette Tragédie , 478, 

Rhefus dans la Tragédie d'Euripide qui porte 
fou nom. Il arrive à Troye & fait part à 
Hector de fes projets contre les Grecs , IV. 
488 , 489. Il elt mafTacré par UlyfTe & Dio- 
mede, 499 & fuiv. Son corps eft enlevé 
par la Mufe Terpfichore fa mère. , 50J. 
Yoyez Hetfor. 
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Richeffes. Inconvéniens desrichefîes compares 
avec les avantages de la pauvreté , VI. 175 
& fuiv. Voyez Delphes. 

"Ridicule , d'où il naît d'ordinaire ,1. 18. 

Rotrou. Ancien Poète François. Remarques 
fur fa Tragédie intitulée Iphigenie, II. 482 
& fuiv. Imitations de Sophocle dans fon 
Antigone , III. 411 & fuiv. Jugement cri- 
tique de cette dernière pièce, 4x8 & fuiv. 

Roïœuté. Voyez Morale des Anciens. 

Rois. Leur peu de pouvoir en Grèce, I. 148, 

S. 

Ç 

«-? Acrifice fait aux Nymphes par Egifthe, & 
funefte à ce Prince, II. 46 h fuiv. 

Salamiue. Defcription de la bataille de Sala- 
mine perdue par Xerxès > III. 280 & fuiv. 

Salami ne. Voyez Ajax. 

Samos, Hiftoire abrégée de la guerre de Sa- 
mos & de Milct , V. ^7 , n. 

Sardes , ville de Lydie , IL 221 , «. 

Satyres, (les) Quels perfonnages c'éroient , 
pomcjuoi inventés , &c. VI. 3 3 7 _, 3 3 8. 

Saurr.aije. Efchyle luiparoît inintelligible , III. 

Smli^er. Son fentiment fur les Tragédies de 

Se^cque , I. 388. 
Sceau. Voyez Cachet. 
Scholiafte de l'Oedipe de Sophocle, repris par 

M. Dacier, I. 26 y , n. Son fentiment fur un 

endroit diPiicile de Sophocle, 298, rc. 328, 

a. 351, n. 
Sciron fameux brigand , II. 263 , «. 
Sculpteur. Voyez Phidias, 
Scyros , Ifîe, II. 90, n. 
Scythie Européenne, III, 2 3 y >n . 
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SemcU. Abrégé de fou hiftoire, II. 213 , n. 
Voyez Bacchus. 

Seneque Combien il y a eu d'Auteurs de ce 
nom, I. 586. En quel tems ils ont vécu, 
ibid. Auquel il faut attribuer les Tragédies 
latines, 387. Caractères de leurs Ouvra- 
ges , 387 Ù fuiv. En quoi Seneque a imité 
les Grecs, III. 103. Voyez Scaliger. 

Serment d'Iphigenie & de Pylade , III. 5 7 & 
fuiv. Sermens ordinaires des Lacédémo- 
niens, VI. 8 , n. des Athéniens & des fem- 
mes Athéniennes , ibid. 

Serpent. Voyez Python. 

Sicile. Voyez Alcibiade. 

Sigée y Porc de Troye , II. 57 5 "• 

Signal. Celui dont étoit convenu Agamemnon 
pour avertir Clytemneftre de la prife de 
Troye , III. 2.95. 

Silènes , perfonnages des Spçétacles fatyriques, 

VI. *47. 

Simonide , Poète Grec. L'eftime qu'on en fai- 
foit au temsd'Ariftophane, V fii,rt. 

Sinnis , fameux brigand , II. 163 , n. 

Sipyle, ville de Lydie, d'où les Atrides étoient 
originaires , II. 394 , n. 

Socrate. La Comédie des Nuées a-t-elle été 
caufe de fa condamnation , V. 447 , & fuiv. 
Il eft raillé fur fes comparai fons , 471. On 
lui reproche un tour de filou , 466. Il paroîc 
en l'air dans une corbeille , 470. Première 
leçon qu'il donne d'impiété, 471 & fuiv, 

• Son raifonnemcnc contre Jupiter , 477. Ses 
principes fur la juftice & l'iniufrice , f 04 & 
fuiv. On lui reproche de* détruire te refpecl 
des enfans envers leurs païens , 510. Voyez 
Nuées. 

Soleil. En quel fens Sophocle l'appelle le pre- 
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mier des Dieux, I. 297, *. Pourquoi les 
Anciens racontoient leurs fondes au foleil 
455 ,«. * * 

So/o/z. Sentence de ce Sage mife en vers par 

Ovide, I. 363 , »; r 

«So^m. Supcrftition & coutume des Anciens 
foi les longes, I. 4yj , „. .Dcfcription du 
longe qui avoir effrayé Clytemneitre , II. 
\6. Songes énigmatiques propofés par Arif- 
tophane pour berner les Athéniens, V. 4*7 
& fuiv. 
Sophocle. Sa naifTance, I. 1 85. II eft déféré en 
juftice comme incapable de gouverner fes 
biens & fa famille, comment il gagne fou 
procès, ;86 &«. Sa mort, 188. 
Sparte. Voyez Lacédémone. 
SpeHacle fatynque. Son idée, fa nature , fon 
eifence, fa matière , fon origine, (on but 5 
fes rapports avec les autres Spectacles, &c. 
VI, 3?z &fuiv. Voyez Difcours , £^r/> 
humain, Silènes. 
Sphinx, I. 257 , „. tué par Oedipe a 260. 
S t aliment, Ifle , II. 75 , «. 
Stoiciens. Voyez Défi in. 
Stratagèmes de guerre. Dolon chez Euripide 
en emploie un bien éloigné de la fine/Te des 
rufes de guerre qui font à préfent en ufao-e , 
IV. 486. ° 3 

Strepfi.de. Perfonnage de la Comédie des 
Nuées. Les plaintes qu'il fait de Ton fils & 
de fa femme, V. 460. Il a recours à Socra- 
te, 463. Il renonce aux Dieux du pavs pour 
n'adorer plus que les nuées 477. Il fe trou- ^ 
ve prefque incapable de devenir Philoio- 
phe, 50?. Gomment il paye fes créanciers, 
5J7 & fuiv. Il eft battu par fon fils devenu 
eleve de Socrace , 510. 
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Strophe. Quelles évolutions faifoit le Cli^ut' 
en chantant la Strophe ., I. 181, n. 

Scropheus , père de Pylade , Roi de CriiTa $ I. 
440, n„ 

Style. Remarques fur la différence du ftyle 
(impie & du ftyle brillant , IV. 176. 

Sublime. Exemples de Sublime cités par Lon- 
gin, de Sophocle, I. 3 51 , n. d'Efchyle, 
III. 158 , n. 

Sujets de Tragédies. Pourquoi ils ne doivent 
pas être d'imagination, I. 199 &fuiv. 

Suppliant. Voyez Bandelettes. 

Suppliantes. ( les ) Tragédie d'Efchyle. Ana- 
lyfe de cette pièce , III. 3 f z. Fautes qui fe 
font gliifées dans les éditions, 5 $4. Le pre- 
mier Aclre elt afTez extraordinaire, 355". La 
principale fkuation de cette pièce étoit très- 
întéreffante pour les Anciens, 361. Voyez 
Pelafgus. 

Suppliantes. ( les ) Tragédie d'Euripide. Ana- 
lyfe de cette pièce, IV. 437 & fuiv. Diffé- 
rence de cette Tragédie d'avec celle d'Ef- 
chyle , qui porte le même titre , ibid. But 
politique de cette Tragédie, 445. Défaut 
de vraifemblance , IV. 454. Voyez Evadné. 

Supplications. Symboles des Supplians chex 
les Anciens , I. x\6 , n. Manière de fup- 
plier , î iz , n. 

Sybote, lile, VI. 159 > n - 



A. Aille des Héros de l'Antiquité , & des Co- 
médiens qui repréfentoient ces Héros , I. 

x 45- 
Talent , pièce de monnoie, Sa valeur , VI. 545 
& fuiv* 
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Tantale. Son hiftoire abrégée , III. 19 , tu 

Voyez Niobé. 
Taphie, Ifle. Une des Echinades, II. 36$ , ». 

Tartuffe. Voyez Molière. 

Tauride ou Taurique , Contrée de la Thrace, 
III. , , ru 

Tauro-Scythes. Coutume barbare de ces peu- 
ples , III. n , n. 

Telemaque. Impreiïion que fît fur ce Prince le 
récit des avantures de Philoétete, II. 166. 

Terée, perfonnage de la Comédie des Oifeaux. 
Il repréfente Agis Rci des Lacédémoniens , 
"VI. 64 &fuiv. Il fe détermine à bâtir une 
Tille en l'aie : ce cjue lignifie cette allégorie, 
74 & fuiv. 

Terée. Voyez Vhilomele. 

Terence. Sa vérification comparée à ccïïc de 
Seneque , I. 401. Jugement du P. Rapin fur 
Terence, V. 311 & fuiv. 

Tétralogie. Ce que c'étoit, III. 236. 

Tetraméte. Vers compofés de pieds d'une lon- 
gue & d'une brève , I. 128. 

Théâtre des Grecs. Pourquoi peu connu dans 
notre fîecle , I. I. Plan de ce Livre deftiné 
à faire connoître le Thc'ârre ancien , 11 & 
fuiv. Forme du Théâtre ancien, I. 1 î 9 & 
fuiv. Parallèle du Théâtre ancien & du mo- 
derne, ii6 &fuiv. Voyez Amour, Carac- 
tères , D if cours , Ep ij odes. 

Tkébaïde. ( la; Tragédie de Seneque. Analyfc 
de cette pièce , IV. x j 3 & f u i v . Jugement 
de Jufte Lipfe & de Heinfius fur cette Tra- 
gédie , 174 & fuiv. 

Tkébaïde. ( la ) Tragédie :dc Racine. De qui 
imitée, IV. 190. Défaut du caraclère de 
Creon , 191. Défaut du caraclèrc de Poly- 
nice , 1^4. 
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Thebes. Idée de cette ville, I. 175. Capitale 
de Béorie , 2.40. Voyez, Cadmus , Menecée. 
Themiftode. On raconte qu'il fut caufe d'une 
loi de l'Aréopage, III. 107, n. Il fut caufe 
du gain de la bataille de Salamine, 191. 
Théologie, des Payens. Voyez Fables , Religion* 
Thejée demande a Oedipe la PrinceiTe Dircé en 
mariage , I. 40 j. reçoit un refus , pourquoi , 
ibid. Il feint qu'il eft fils de Laïus , 415. Il 
avoue fon fbatagême, 4r 5 & Juiv. chez 
Pierre Corneille ,417. 
Thefée Roi d'Athènes dans I'Hippolyte d'Eu- 
ripide \ fait mourir Pallas, IL 177. fe recire 
à Trézene , ibid. 
Thefée dans I'Hippolyte d'Euripide. Il revient 
à Trézene où il apprend la mort de Phèdre , 
II. iyi & fuzv. Il trouve une lettre entre 
les mains de Phèdre déjà morte, 2.54. Il 
abandonne Hippolyte à la colère de Neptu- 
ne , 1^7. Il lw bannie, 261. Ses fentitnens 
au récit du malheur arrivé à Hippolyte, i%6. 
Il apprend de Diane l'innocence de fon fils , 
187 & fuiv. 
Thefée , dans I'Hippolyte de Seneque , revient 
des Enfers Se apprend de la bouche de Phè- 
dre le crime prétendu de fon fils, II. $±0« 
Ses fureurs lorfqu'il eft inftruit , mais trop 
tard , de l'innocence de fon fils, ? ? 1. 
Thefée dans les Suppliantes d'Euripide. Il pro- 
met de venger Adrafte, IV, 447. Il marche 
avec fon armée contre Creon Roi de The- 
bes , 455. Il remporte la vidoire , 458. 
Voyez Danfe 3 Dircé, Adrafte , MaJJue. 
Thefmothetes 3 forte de Magiftrats Athéniens. 

Leur office , V. 5 78 , n. 
Thefpis Poète Grec, introduit un Acteur dans 
les Tragédies , I. 49 , n. Conjecture fur les 
pièces de cet Auteur 3 50. 
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T'hejfalie, Province de la Grèce , I. 474 , n. 

Thoas. Il condamne à la more Orefte & Pyla- 
de, III. 15. Il rencontre Iphigenie qui s'en- 
fuie avec la Statue de Diane , & fe laifle 
abufer par Tes difeours , 86 & fuiv. Il eft 
averti de la fuite d'Iphigenie , 99. Il veut la 
pourfuivre , 105. Il eft arrêté par Minerve 
ibid. & fuiv- 

Thucydide. Hiftoire d'un Thucydide autre que 
l'Hiftorien, V. 561. 

Thuriens. Voyez Raillerie» 

Thurie, Ville, VI. 58, n. 

Tkyefie. Quelle fut la fource de fa haine con- 
tre fon frère Atrée , II. 4:5. 

Tkyefie , dans l'Agamemnon de Seneque. Son 
ombre ouvre le Théâtre en annonçant le 
meurtre d'Agamemnon , III, 319. 

Tirefias ., Devin dans la Tragédie de Sophocle. 
Sa patrie, 267, n. Pourquoi il étoit aveu- 
gle félon Callimaque & i'roperce , ïb d. n. 
Pourquoi félon Ovide, ibid. n. Il eft con- 
fulté par Oedipe, 269. Il lui déclare qu'il 
eft le coupable , 174. Il eft foupçonné de 
s'entendre avec Creon, 276. Sa mort, 275, tz. 

Tirefias , dans l'Oedipe de Seneque , fait un 
facrifice avec fa fille Manto, I. 39 ]. L'om- 
bre de Laïus lui apparoît & révèle le crime 
d'Oedipe, 397. Il eft aceufé de complot 
avec Creon , ibid. Voyez Creon , Oedipe Roi 
de Thebes. 

Titinthe, Ville , IV. 40, n. 

Trachine , Ville , IV. 2 , n. 

Trachiniennes. ( les ) Trsgédie de Sophocle. 
Analyfe de cette pièce , IV. 1. &fuiv. Ca- 
ractère d'Hercule un peu démenti par une 
lâcheté que lui impute Sophocle , 1 1 6' zti. 
faute de vraifembiance par un retour un 
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peu trop précipité , 24. Il f e pourroit biêtf 
faire que cette pièce eût fourni à Racine 
l'idée de fon Mithridatc , 44 , n. Gradation 
de beautés remarquable principalement dans 
cette pièce , 48. 

Traduction. Défauts à éviter dans ce genre 
d'écrire, I. zç , & fuiv. 

Tragédie. Elle eft commune aux nations po- 
lies, I. 44 6» fuiv. Epoque incertaine de la 
Tragédie Grecque, 46 &/uiv. Ebauche de 
la Tragédie par Tnefpis, 59. Invention de 
la Tragédie parEfchyle, 54. Partions pro- 
pres à la Tragédie, 75 &juiv. Qualités de 
l'adion Tragique, 83. Durée de l'adtion 
Tragique, 84. Unité de lieu , 88 & fuiv. 
Divifion de la Tragédie, 91. Expofitiort 
du fujet, 9 z. Intrigue 3 96 &'fuiv. Dénoue- 
ment, roi & fuiv. Les Perfonnages , 108. 
Mœurs des Perfonnages , 1 n. Di&ion ,117. 
Pourquoi elle n'admet point de fujets feints, 
2.0 x. La Tragédie demande peu de matière s 
I. 9 S. III. 4ji. Eft-elle plus difficile à com- 
pofer que la Comédie , V. 3 1 3. Voyez Aties, 
Attions , Chinois, Confidents, Dénouement, 
Difcours , Efckyle. 

Tragédies. Il y en a de fimples & de compo- 
fées j laquelle de ces deux efpeces eft pré- 
férable, I. y 3 7. 

Tragédies Latines. Leur différence d'avec celles 
des Grecs , I. 388. Le jugement qu'en a 
porté Jufte-Lipfe, 389. Celui de Scaliger, 
ibid. Différence remarquable entre les Tra- 
gédies Grecques & les Tragédies Françoifes, 
III. no. Voyez Evenemens , Expofition , 
Pajfîons , Sujets. 

Tragicomédie , genre de compofition inconnu 
aux Anciens, III. 21^. 
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Trciene , aujourd'hui Damala ou Pleda ville 
de la Morée, II. 177. Voyez Limné. 

Troade. (la) Tragédie de Seneque. Analyfe 
de cette pièce, IV. 537 6/azV. Réflexions 
iur le titre ,5376» /i«V. Sentimens des Sça- 
vans fur cette pièce, 538 & fuiv. Juge- 
ment de Defpréaux fur l'ouverture de cette 
Tragédie , j 4J . Défaut dans la conduite de 
"" e P ie f5> 545, S^. Duplicité d'adion, 
*£zrf. Défaut de la narration de la mort 
d'Aftyanax & de celle de PoJyxene, 578 & 
fuiv. Voyez Boileau. 

Trocheide, Lac, III. 76, n. 

Trompettes. Voyez Flambeau, 

Tropkonius. Particularité de fon antre V. 
47j?> V. 

2>w, Ville de Phrygie, II. 71 , «. Voyez 
Llytemneftre. 

Troyennes. les ) Tragédie d'Euripide. An*- 
lyfc de cette pièce, IV. 507 & fuiv. Réfle- 
xions fur la conduite de cette Tragédie, 
535 > & /â/v. Voyez Recube. 

Tribunal. Voyez 0/7fe. 

JVy^/e , perfonnage de la Comédie de la Paix. 
Il paroît fur le Théâtre monté fur un efear- 
bot y VI. f. Sa cor veifation avec Mtrcure. 
Il s'efforce de délivrer Ja Paix qui étoit en- 
fermée dans une grotte profonde , 7,8. H 
délivre enfin la Paix, 16 & fuiv. Sacrifices 
& prières qu'il fait à cette Dé^ t 41 £ 
fuiv. 

Tyrans. Voyez Coèphores. 

V. 

77* 

V Ega (Lopez de) Poëre Efpaçnol. EJoec 
quenfaitleP, Rapin,V.X73, 
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Venife. Par qui fondée ,11. 159 , n. 

Vénitiens. Voyez Venije. 

Venus , dans l'Hippolyte d'Euripide. Ses pro- 
jets contre Hippolyte , II. 181 &fuiv. 

Verfificacioti. Caractère de la vérification de 
Seneque > I. 3 87. Vcrfification du même com« 
parée à celle de Téience, 401 & juiv. 

Vertu. Les idées même de vertu changent 
quelquefois , III. Z2.4. 

Victimes. On délioit les Vidimes avant que 
de les immoler , III. 34 , n. 

Vie. Eftime qu en faifoient les Anciens , & ce 

qu'ils concluoient de cette eftime, III. 115. 

Violence, (la) Perfonnage d'une Tragédie 

d'Efchyle, III. 159. Elle prefie Vulcain de 

lier Promethée au rocher , z^o. 

Vlyjfe , dans le Philoclete de Sophocle. Il en- 
gage Neoptoleme à feindre pour tromper 
Philodtete, II. 7 y & fuiv. Il fe retire fur 
le vaifTeau , 85. On raconte a Philottete 
même qu'Ulyile a promis de le conduire de- 
vant Troye , 110 & Juiv. Il fe faifit des 
armes de Philoclete , r 3 6 . Il le menace de 
l'enlever, 137. On le juftifie de n'avoir pas 
mis l'épée à la main, 171. Caractère que 
M. de Cambrai donne à Ulyiîc , 170. 

Ulyfe, dans l'Ajax furieux de Spphoclç. Sa 
timidité, III. 38c. Il engage Agamemnon 
à permettre que l'on inhume le corps d'Ajax, 
407. Voyez Andromzqae. 
Vlyjfe , dans l'Hecùb'é d Euripide. Il vient 
chercher Polixene pour la conduire à la 
mort. Son entre lieo avec Hecube , IV. 119 
& Juiv. 
Vlyjfe & Diomede 9 dans le Rhefus d'Euripide, 
font avertis par Minerve d attaquer Rhefus, 
IV. 45»;. Ils mallacrent cç malheureux 
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Prince, 499 & fuiv. Voyez Neoptoleme. 
Unité d'adion , nécefïaire au Poème Epique, 

I. 84. r 1 > 

Voile tilTu par Electre , qui lui fert à recon- 
noicre Electre dans les Coëphores d'Efdiyle, 

II. 6, 

Voix. Comment les Acïeirs Grecs re'gloient 
les difFérens tons de leurs voix , 1/143 ©» 
fuiv. 

Vol des oi féaux. Le peu de fond que les An- 
ciens eux-mêmes faifoient fur ces fuperfti- 
tions, II. z p. 

Vraijemblance néceflaire dans la conduite du 
Poëme Epique , I. 67. 

Vulcain dans le Prome:hêe //Vd'Efchyle , arra- 
che Promethée à un Rocher , III. z 4 o. Voy. 
Force, ' 

X. 

Y 

urJL Uthus époux de Creiife. Son entretien 
avec Ion qu'il regarde comme fon fils , V. 
144 &fuiv. 

Xerxes Roi des Peifes. Son expédition contre 
lesG-ecs, III, 169. Il perd la bacalle de 
Salamine , 2.79 à fuiv. Il eft obligé de fuir , 
a 80^ Ses malheurs font la punition de la 
témérité qu'il a eued'enchsînei la mer, j. 88. 
11 revient en Perle. Son défefpoir a la vue de 
Tes Sujets , z^i. Voyez Atojfa, Chaînes. 

FIN. 
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